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REA 

Re DE QUAGLIE. ( Ornith . ) C’est, en Italic, le rale de 
terre, rallus crex , Linn. (Ch. D. ) 

RE D’lPIVI. (Ornith.) Suivant le Nouveau Dictionnaire 
d’histoire naturelle, on nomme ainsi , en Piemont , le martinet 
a ventre blanc , hirundo melba , Linn. , et cypselus melba , Vieill., 
qui porte en Savoie le nom de jacobin. ( Ch. D.) 

RE DI ROSSIGNEUI. ( Ornith. ) Nom de la rousserolle , 
tardus arundinaceus , Linn. , en Piemont. (Ch.D. ) 

RE DI SIEPE. (Ornith.) Nom italien du troglodyte, mola * 
cilia troglodytes , Linn. (Ch. D.) 

R^ACTJF. (Chim.) En bornant ce nom & ce qu’il a de spe- 
cial, on peut dire qu’un rdaclif est un corps qui produit avec un 
autre corps un phdnombie facile i constater; d’ou il suit que, 
si un r£actif produit avec une matiere dont on ignore la com- 
position , un ph&iomene que Ton sait £tre le r&ultat de Faction 
de ce rlactif sur un corps A , par exemple, on en concluera 
la presence de A dans la mature dont on cherche a connoitre 
la nature. Mais, pour que cette conclusion soit justifiee, il 
est toujours n^cessaire de faire plusieurs a utres experiences, 
propres a servir de contrAle a la premiere. En general, plus 
la matiere qu’on essaie par un reaetif, est compliquee ,et plus 
Faction de celui-ci presente d’incertitude, et les livres que 
l 9 on a composes sur Femploi des reactifs, sont loin d’indiqoer 
le moyen de lever ces incertitudes; cependant ce seroit 14 
45. 1 
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2’utilit^ sp^ciale de ces sortes d’ouvrages , et publier des trai- 
ts d’analyse, sous le titre de traits des r£actifs, c’est £videm- 
ment s’^loigner du but. Voyez, au mot Principes immbdiats 
organiques, quelques reflexions sur P usage des rdactifs dans 
l’analyse organique immediate. (Ch.) 

REALE. ( Ornith . ) Espece de faisan du Mexique, dont il 
est fait mention, dans l’Abr^ge des voyages, par Laharpe , 
tom. 11, pag. 333 , et qui est huppee. ( Ch. D. ) 

REALGAL ou REALGAR. (Min.) C’est le nom d’une es- 
pece d’ A rsenic sulfur 6 (voyez ce mot). On peut donner a 
cette espece ou le nom d’arsenic sulfure rouge, ou plussim- 
plement celui d’arsenic realgar , en faisant connoitre en quoi 
il differe de l’autre espece, qui cst P orpiment. (B.) 

REALGARERA. ( Bot . ) Voyez Permenton. (J.) 

REARMOUSE. ( Mamm .) C’est Pun des noms anglois em- 
ployes pour designer la chauve- souris. (Desm.) 

REAT 1 N. (Ornith.) Nom du pouillot ou chantre, motacilla 
trochilvs , Linn., dans le Boulonnois. (Ch. D.) 

REATT 1 NO. ( Ornilh . ) C’est le nom italien du troglodyte , 
motacilla troglodytes , Linn. ( Ch. D.) 

REAUMURE, Reaumuria. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, polypetaiees , de la famille des 
fico'ides) de la palyandrie pentagynie de Linnaeus, distingue 
comae genre par un calice persistant, a cinq divisions, en- 
vironne d’un involucre k plusieurs folioles lin Zaires ; cinq 
petales, munis chacun a leur base de deux appendices cili&; 
un grand nombre d’etamines inserees sur le receptacle; un 
ovaire sup^rieur; cinq styles; une capsule superieure, a cinq 
valves, a cinq loges polyspermes; les semences oblongues et 
soyeuses. 

R£aumure ver.miciji.aire : Reaumuria vermiculatus , Linn. ; 
Larack., III. gem, tab. 489, fig. 1 ; Boccon., Sic., tab. 4 , fig. G; 
Moris., 3 , §. 12, tab. 12 , fig. 6 ; Lob., lc. , 3 80. Plante d’en- 
viron un pied de haut, dont la tige est presque ligneuse, 
droite , glabre, cylindrique; l’ecorce blanch&tre; les rameaux 
alternes ; les feuilles glauques , charnues, eparses , nombreuses , 
a demi cylindriques , lindaires , subuiees. Les fleurs sont soli- 
taires, situees le long des rameaux ; les pedoncules courts, 
garni* vers leur sommet de folioles nombreuses , imbriquees; 
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les dlcouptires du calice ovales, aigues ; la corolle est blanche, 
plus longue quele calice, apetalesellipliques,obtus;la capsule 
est lisse, ovale, pen tagone, un peu plus longue que le calice, 
s’ouvrant au sommet en cinq valves : souvent , en perdant les 
cloisons qui les s£pareat, il ne paroit qu’une seule loge. Cette 
plante croit sur les c6tes maritimes, en Iigypte, dans la Bar- 
baric , la Sicile , etc. 

Le Reaumuria hypericoides , Linn. (Lamk. , 111 . gen,, tab. 489, 
fig. 2), n’est, pour Marschall , qu’une variete de la pr£ce- 
dente. C’est, pour M. de Labillardiere , son hypericum alter - 
nifolium. Willdenow en a forme un genre particulier sous le 
nom de beaumalix hypericoides. (Pom.) 

REBBE HUAL. ( Mamm .) M. de Lac^pede a rapports ce 
nom norw^gien a l’espece de la bal£inopt£re museau pointu. 
(Desm.) 

REBBES. ( Bot .) Dans 1 ’ Anjou et le Poitou on nomme ainsi 
la betterave rouge. ( L. D.) 

REBETRE. ( Omith . ) Dans plusieurs cantons des departe- 
mens qui formoient la Normandie, le troglodyte, motacilla 
troglodytes , Linn., est ainsi nomme. On l’appelle ailleurs re- 
betrin et rebenet . (Ch. D. ) 

REBHUHN. (Omith,) Nom allenland de la perdrix grise f 
tettao perdix , Linn. ( Ch. D. ) 

REBLE ou RIEBLE. ( Bot , ) C’est le gaillet accrochant. 
Voyez Rieble. ( L. D. ) 

REBLETTE. (Omith.) Ce nom et celui de reblot sont vul- 
gairement donnds, pres de Bayonne, au troglodyte, motacilla 
troglodytes , Linn. ( Ch. D. ) 

REBOULLIA. (Bot.) Genre fonde par Raddi ( Opusc . BoL, 
2, pag. 357) sur le marchantia hemisphere ca , Linn., decrit 
dans ce Dictionnaire a Particle Marchantia. 

II le caracterise ainsi : Pedoncule femelie portant a son som- 
met un receptacle commun, convexe, sexangulaire, s’ouvrant 
en dessous par six sillons aboutissant aux angles du receptacle; 
dans l’interieur de chactin est un sporangium ou conceptacle 
nu, ovale, sessile, s’ouvrant irregulierement om plutbt se de- 
chirantpour donner issue aux seminules. Les soies ou filamens, 
articuies, com primes, situes au point d’insertion du pedon- 
cule avec le receptacle commun , sont presumes £tre des an* 
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tberes par Haddi. Ce naturaliste a d£di£ ce genre a M. Reboul , 
botaniste instruit d’Aix en Provence. (Lem.) 

REB 0 UL .0 ou REBOULETO. ( Mamm.) Nom que l’on 
donne en Languedoc a la caillette on quatrieme estomac 
des veaux , employ £ pour faire prendre ou cailler le lait. 
(De«m. ) 

REBROUSSEE [Radicule]. ( Bot .) Lorsque la radiculeau lieu 
d’etre droite, comme dans les coniferes, sc recourbe et rap- 
proche sa pointe du hile, on la dit recourbee; exemple : 
genista hispanica . Lorsque la pointe, au coutraijre, s’^loigne 
du hile, on la dit rebrouss^e; exemple : cornucopia; cucullatum . 
(Mass.) 

REBROUSSES. (Bot.) Voyez Paneurs de Sotr£. (Lem.) 

RECALISSI. ( Bot. ) Suivant Garidel , les Proven^aux don- 
nent ce nom a la reglisse, glycyrhiza , et ils nomment recalissi 
fer , V astragalus glycyphyllos , qui est la reglisse sauvage. ( J.) 

RECAMA. (Bot.) Nom de la salsepareille , suivant Clusius , 
dans la partie du Portugal qui avoisine I’Andalousie. (J.) 

RECCHIA. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones a fleurs 
completes, polypetalees , de la famille des dilleniacies , de la 
dtcandrie de Linnaeus, distingud comme genre par*. Son ca- 
lice de cinq pieces ou sepales ovales, egales, ouvertes; sa 
corolle a cinq p^tales oblongs, alternes , avec les pieces du 
calice plus longues, att£nu£s a la base, un peu denticul^s a 
leur extr£mit£; ses dix famines ; ses deux ovaires globuleux 
glabres ; ses styles iiliformes , courts , terminus par des stig- 
mates en tete, mais ^largis transversalement. Le fruit est in- 
connu. Ce genre, adopts par M. De Candolle et £tabli par 
Sess£, ne contient qu’une espece, qui croft au Mexique , 
c’est le R. meiicana , Sess£ et Moc., FI. mex. ined . icon . med .; 
Dtcand., Syst. nat. , 1 , p.411. C’est un arbrisseau rameux, 
a rameaux tortueux, anguleux dans leur jeune≥ a feuilles 
alternes, ovales, oblongues; a fleurs disposes, le long des 
rameaux suplrieurs, en petites grappes, courlement p^dicel- 
htes, a peine garnies de bract^es , et a petales jaunes. Ce genre 
paroit avoir d^Patfinit^ avec le curatella f dont il differe par 
le port, les famines au nombre de dix, et nullement en 
nombre indlfini ; par les stigmates dilates et les ovaires gla~ 
brea. ( Lem. ) 
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RECEPTACLE. (Bot.) On nomine receptacle des fleurs, le 
clinanthe, partie £vas£e d’un p&loncuie qui porte plusieurs 
fleurs ; exemples : synantherees, dorstenia, etc. Le receptacle 
de la fleur est la partie du vegetal qui sert de point d’attache 
aux organes de la generation. Le receptacle des graines est 
la partie du pericarpe oil ellessont attachees (voyez Placenta, 
Placentaire). Le receptacle des lichens, des hepatiques, etc., 
est le conceptacle dans lequel sont renfermes les organes re- 
producteurs de ces vegetaux , et qui prend des noms par- 
ticuliers suivant les di verses formes qu’il affecte ( voyez 
Conceptacle ). Les receptacles ou reservoirs des sues pro- 
pres sont des cavites qui contiennent des sues huileux , rd- 
sineux, etc., propres a certaines especes de plantes, et md- 
nag£es $a et la dans le tissu cellulaire des ecorces , de la 
moelle, des feuilles, etc. Voyez k Particle Vaisseaux propres. 
(Mass.) 

RIlCEPTACULAIRE [Style]. (Bot.) Attache sur le receptacle 
au lieu d’etre attache sur Povaire ; exemples : bourrache , sym- 
phytum , etc. (Mass.) 

RECEPTACU LITE. ( Fos $ .) Lorsqu’on ecrit sur les corps or- 
ganises fossiles, on est sou vent expose* a dire des choses peu 
lumineuses sur certains objets , et cependant on ne peut se 
dispenser de parler de ceux qui peuvent presenter quelqu? 
intdret, lors m^me qu’apres en avoir parie, ils ne cesseroient 
pas d’etre enigmatiques. Tel est le fossile dont il est ici ques- 
tion; e’est un corps qui affecte differentes formes et dont je 
possede plusieurs individus. L’un , qui est conique et assez 
pointu , a deux pouces de hauteur et un pouce et demi de 
diametre a sa base. Un autre, qui a la forme d’un mamelon, 
a environ un pouce d’eievation a son centre et deux pouces 
et demi de diametre a la base. Enfiil, un troisieme, encore 
moins epais, a son centre a un pouce du bord, et, eh prenant 
son accroissement, s’ est £tendu jusqu’a trois pouces du point 
central , en sorte qu’il a quatre pouces dans son plus grand 
diametre et trois pouces dans l’autre. Ces corps ont 6t6 trou- 
vds, dans des couches tr^s-anciennes, aux environs deChimay 
dans les Pays-Bas. Leur base, et probablement leur interieur, 
est un schiste verd&tre , tris-compacte, qui prend un assez 
beau poli. On pourroit douter s’ils sont des corps marins, si, 
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en dess ous, Tun de ces morceaux ne contenoit des portions 
de tiges d’encrinites. 

Le premier des morceaux ci-dessus d^crits est cou vert de pe- 
tites asp£rit& disposes en lignes r£guli£res, qui tournent et se 
croisent, et d’une crodte qui ne paroit pas plus Ipaisse qu’une 
feuille de papier. La surface ext^rieure du second pr&ente 
des protuberances rhomboidales qui par ieur disposition imi- 
tent tres-bien celle d’un c6ne de pin. Une grande partie du 
troisieme offre , du c6te du sommet, des trous ronds, peu 
profonds, d’une ligne de diametre, disposes en rang^es cour- 
bes et qui s’entrecroisent , comme celles des graines du tour- 
nesol, dans leur receptacle. La partie la plus eioignee du centre 
presente des compartimens rhomboidaux, comme ceux qui 
couvrent le second morceau, et il y a lieu de croire que celle 
ou se trouvent les petits trous a perdu une sorte d’epiderme 
qui les cachoit. 

Deux autres morceaux que je possede, demon trent que ce 
corps etoit encroutaet et que son epaisseur varioit depuis 
moins d’une ligne jusqu’a pres de trois. 11s son t de couleur 
grise et ne presentent aucune contexture fibreuse. Celui qui 
est le plus epais est couvert en dessus de petites lignes qui 
se croisent en tournant, et forment des losanges d’une ligne 
et demie de largeur environ , et a chacun des endroits ou ces 
lignes se coupent, il se trouve un de ces trous ronds dont il 
a £t£ question ci-dessus. 11s sont un peu plus larges a la partie 
sup^rieure qu’a leur base, ets’etendent jusqu’a la partie infd- 
rieure du morceau. Chacun d’eux se trouve rempli par une 
matiere qui paroit £tre de la m£me nature que celle dans la- 
quelle elle est contenue, mais qui est de couleur brune. Ces 
deux matieres font effervescence avec les acides. Le dessous 
du morceau present e de petits cadres en losanges, au milieu 
desquels r<*pondent les trous et la matiere brune qui les rem- 
plit. 

D’apris la description ci-dessus on voitqu’il est difficile de 
rapporter ces corps a quelque chose qui soit dlja connu. Il 
sembleroit cependant qu’ils pouvoient appartenir a l’ordre des 
polypiers plut6t qu’a tout autre; mais ils sont si loin de res- 
sembler a ceux qu’on connoit d^ja , que je n’ose affirmer 
qu’ils en dependent. 



/ 
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J’fti donne a ce corps le nom de rlceptaculite, et a Pespice 
celui de receptacules Neptuni. On voil des figures de ces mor- 
ceaux dans l’atlas de ce Dictionnaire , pi. foss. (D. F.) 

RECHAD. ( Bot .) Nom arabe, suivant M. Delile, du cres- 
son aldnois, lepidium sativum, et du cochlearia nilotica . Le re- 
chad el-bahr est Yisatis pinnata de Forskal, ou cakile maritima 
de Tournefort. Le m^me /nom est donnl au raphanus lyrar- 
tus de Forskal, raphanus recurvatus de M. Persoon , qui croit 
dans P£gypte aupres des Pyramides. Le rechad- gebely est le 
lunaria parviflora de M. Delile. (J.) v 

R EC HTE BRACH -VOGEL. ( Ornith . ) L’oiseau que Frisch 
designe par cette denomination , est le pluvier dor! , chara- 
drius pluviatis , Linn. (Ch. D. ) 

RECIPIENT. ( Chim .) Vaisseau destine a recevoir les pro- 
duits volatils qui se degagent d’une operation. (Ch.) 

RECIPIENT FLORENTIN. (Chim.) Lorsqu’on distille avec 
de Peau des substances vegetales qui contiennent des huiles 
volatiles, leglres, et en une proportion plus grande que 
celle qui peut Itre dissoute par Peau volatilisee, on se sert 
du recipient florentin pour recueillir ce produit volatil. Ce 
recipient a la forme d’une poire. La parti e renAle est en 
bas. De quelques lignes au-dessus du fond part un tube , qui 
s’eieve verticalement a un pouce au-dessous de l’ouverture 
du recipient. Ce tube est courbe a sa partie superieure. A 
mesure que le recipient se remplit, Phuile qui est en exces 
a la quantitd que Peau peut dissoudre, s’dleve au-dessus de 
ce liquide. II arrive des-lors que, tant que Peau recouvre l’ori- 
fice inferieur du tube droit, il ne peut s’lcouler par P orifice 
supdrieur du mime tube que de Peau , et toute Phuile reste 
dans le recipient. (Ch.) 

REC1SE. (Bot.) Un desnoms, cites par Chomel, de la be- 
noite, geum urbanum , plante usuelle. (J.) 

RECKOLTER-VOGEL. ( Ornith. ) L’oiseau qu’on designe en 
Suisse par cette denomination , est , suivant Gesner et Al- 
drovande, cites par Brisson, la litorne ou tourdelle, turdus 
pilaris , Linn. (Ch. D.) 

RECLAME. (Faueon. et Avieept.) Ce terme a’emploie, en 
fauconnerie , pour exprimer Paction de rappeler l’oiseau de 
proie sur le poing , en lui montrant le leurre, et en avicep- 
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tologie il design e les appeaux dont se servent les oiseleurs. 
(Ch.D. ) 

RI^CLAMEUR. ( Ornith .) L’oiseau ainsi nommd par Levail- 
lant, qui I’a figure pi. 104 deson Ornithologie d’Afrique, est 
un merle, queM. Vieillota appel£ turdus reclamator . (Ch.D.) 

RECLUS [Embryon]. ( Bot .) Renferme dans le p^risperme; 
exemples : anagallis , campanula , taxifraga , galium . (Mass.) 

RECLUS MARIN. ( Malacoz .) L’abbe Dicquemare a parl£ 
sous ce nom, dans le Journal de physique, annee 1777, 
tome 2 , page 356 , d’une espece d’ascidie des mers du Nord, 
que Gmelin a nominee A . mentula. ( De B.) 

RfiCOLLET. ( Ornith . ) Suivant Salerne on donne, a Que- 
bec , ce nom au jaseur , ampelis, Linn. , et bombjycivora, Temm. , 
a cause de la ressemblance que sa huppe a paru offriravec le 
capuchon d’un r^collet. (Ch. D. ) 

RECOURBE. (Bot.) Une graine est recourse, lorsqu’elle 
est courbee de telle sorte que ses deux bouts sont tres-voisins ; 
exemple potamogeton. Une radicule est recourb^e, lorsqu’&- 
tant courbee sur elle-m£me, sa pointe se rapproche du hile; 
exemple : genista hispanica. Uu embryon est recotirbe, lors- 
qu’£tant courbe sur lui-m£me, le sommet des cotyledons 
vient presque toucher la radicule; exemple: mirabilis jalap pa . 
( Mass.) 

RECTIDENT. (Bot.) Nom fran^ois propose par Bridel pour 
le genre Orthodon (voyez ce mot), dans la famille des mous- 
ses. Bridel avoit d’abord rejet£ ce genre * indiqu£ par Bory 
de Saint-Vincent ; mais a present, se rangeant au sentiment 
de Sch waegrichen , il l’adopte et le d^crit dans sa Bryologie 
universelle, 1, pag. 23 1 , et le caracterise ainsi : Peristome 
simple, a huit dents solitaires, droites, obscurement rayees; 
coiffe mitriforme , quelquefois fendue a sa base, pilifere ; 
capsule £gale , ayant a sa base une sorte d’apophyse. La 
seule espece qui compose ce genre, V orthodon serratus, Bory 
(Schwaeg., Suppl., 2, tab. 106; Brid., Bryol. univ. , 1, pag. 
a 32 ), est V octoblepharum dentS, decrit dans ce Dictionnaire a 
Particle Octoblepharum (voyez ce mot). C’est dans ce genre 
que Bridel et Hooker l’avoient d’abord plac£e. (Lbm.) 

RECTIFICATION. ( Chim .) Distillation par laquelle on ob- 
tient, a P^tat de puret£ ou a un £tat qui en est voisin, un 
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Iiquide qui Cort uni avec un autre nioins volatil que lui. 
( Ch. ) 

RECTILIGNE [Radicule]. (Bot.) Suivant sans deviation la 
direction de 1’axe des cotyledons; exemples : coniferes, sy'nan- 
therCs. (Mass.) 

RECTINERVEE [Fbuille]. (Bot.) Dont les nervures se pro- 
longent en ligne droite; exemples : fagus castanea , carpinus 
betulus. (Mass.) 

RECTRICES. ( Ornith .) Les plumes qui forment la queue 
sont pour lesoiseaux une sorte de gouvernail, qui sert a les 
diriger dans leur vol; on les nomme rectrices ou pennes cau- 
dales . Ces pennes scmt toujours en nombre pair , mais ce 
nombre varie dans les divers oiseaux. La queue a huit pennes 
dansle calao des Philippines; dix dans les toucans, les anis, 
les pics, les torcols, les colibris, les coucous; douze dans les 
passereaux et beaucoup d’autres ; quatorze dans le coq et les 
poules , le lagopede , le cormoran , les fous , et dans plusieurs 
especes de canards; seize dans la gelinotte, le macareux, le 
grand pingouin, la piette, le tlammant, et dans plusieurs 
especes de canards et d’oies; dix-huit dans les tCras , les per- 
drix et des especes de harles; vingt dans l’outarde, les plon- 
geons , le pelican , etc. 

Les rectrices, considers relativement a leur structure, 
sont roides chez les picset le grimpereau familier ; molles 
chez le torcol , le grimpereau de muraille , la sittelle; droites 
dans un grand nombre d’oiseaux ; frisCs en boucles dans le 
canard musqul ; arrondies«a l’extr^mitd chez divers oiseaux; 
pointues dans plusieurs especes de canards; fourchues dans 
les pics; enticement denudes de barbes par le bout et ter- 
minxes en pointe dans les hirondelles et l’engoulevent acu- 
tipennes, les sarcelles a queue £pi neuse e $ a longue queue, 
le talapiot, le picucule ; aplaties par les c6t£s et relevCs 
dans les poules ; aplaties par les c6t&, les deux interm£- 
diaires beaucoup. plus longues, \recourb£es en arc, dans le 
coq; aplaties en dlssus et recourses en dehors a l’extr£mit£, 
dans le petit tCras a queue fourchue; votit^es dans le faisan 
ordinaire et le faisan dor£; larges dans les pigeons; Croites 
dans le grimpereau familier ; couples carr&nent dans le coq 
de roche ou rupicole, les pitpits, les manakins, etc. 
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Les pennes la rales de la queue different chez beau- 
Coup d ! oiseaux des pennes interm^diaires. Celles-ci sont, 
en glnlral, plus etroites et plus aignes que les lat^rales, qui 
sont plus larges et plus arrondies a l’extr^mit^. La premiere 
et la seconde de ces dernieres sont souvent marquees dans 
une partie de leur longueur, surle bord interne, d’unetache 
coloree qui offre des caracteres pour les esp£ces. 

Lorsqu’on veut compter les pennes de la queue, on com- 
mence par les laterales , et l’on continue jusqu’a celles du mi- 
lieu ; on prend ensuite la plume interm&liairl qui touche celle 
a laquelle on s’est arr£t£, en recommen^ant par un. (Ch. D.) 

RECTUM. ( Anat .) Voyez Systeme digestip. (F. ) J 

RECU1T. ( Chim .) Operation que Ton fait subir aux m&aux 
ductiles quand on les a battus au marteau et qu’ils ont acquis 
trop de duret£. Elle consiste a faire rougir ces m£taux et a 
les laisser refroidir lentement, si toutefois ces mltaux ne sont 
pas daus la cat£gorie des alliages de cuivre et detain , qui 
ont besoin d’etre refroidis brusquement pour £tre ductiles. 
( Ch.) 

RECURE DE CRAPAUD. ( Bot .) C’est Palatine verticils. 
(L. D.) 

RECURVIROSTRA. (Ornith.) Nom glnerique des avocettes. 
(Ch.D.) 

RED -COD. ( Ichthyol .) Nom de pays d’une Morue, dont 
nous avons parl£ dans ce Dictionnaire, tom. XXXIII, pag. 5o. 
(H. C.) 

RED -DEER. ( Mamm .) Nom anglois du cerf. (Desm.) 

RED- LEGGED -CRANE. (Ornith.) Les Anglois de la Ja- 
maique appelient ainsi l’echasse, himantopus . (Ch.D.) 

REDGAME. ( Ornith.) C’est en anglois le nom du ganga ou 
attagas, tetrao alchata, Linn. (Ch. D.) 

REDIF. (Bot.) Nom arabe, suivant Forskal, d’un petit 
arbre a feuilles opposes et a fleurs disposes en panicule ter- 
minate, qu’il nomme cissus arborea , nom que Vahl reporte 
au salvadora persica de LinnaBUs , auquel M. Delile conserve 
le nom de Rak (voyez ce mot). Forskal dit qu’on mange ses 
baies, que les feuilles sont appliqules avec succ£s sur les tu- 
meurs et les bubons, et surtout que c’est un contre - poison 
^prouv£. Ce salvadora est aussi nomnte rak chez les Arabes , 
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suivant M. Delile. Forskal cite encore le nom redif pour son 
capparis oblong if olia. ( J. ) 

REDLARKE. ( Ornith. ) Ce nom d&igne , dans la Zoologie 
britannique, l’alouette aux joues brunes de la Pensylvanie. 
(Ch. D.) 

REDOU, REDOUL ou REDOUX; Coriaria, Linn. (Bot.) 
Genre de plantes dicotylldones apltales, qui appartient a la 
diodcie decandrie du Systeme sexuel, et dont M. de Jussieu n’a 
pas assign^ la place dans l’ordre des families naturelles, mais 
que M. De Candolle vient de prendre pour type d’un ordre 
particulier, sous le nom de Coriariies , rang^par lui a la fin de 
sa division des thalamifores , et que d’ailleurs M.Desvaux, con- 
sid&re comme ne devant pas £tre &oign£ des malpighiacees. 
11 offre pour caract£res : Des fleurs hermaphrodites, ou mo- 
noiques, ou dioiques, ayant un calice tr£s-court de cinq fo- 
lioles ovales , concaves ; une corolle de cinq pdtales tres-pe- 
tits, glanduliformes , places entre les ovaires. Dix dtamines 
insdrdes au receptacle, a filamens filiformes, portant des an- 
th£res oblongues a deux loges ; un ovaire supere , a cinq 
angles , ddpourvu de style et termini par cinq stigmates 
alongds, subulds ; cinq capsules rapproch^es, monospermes, 
inddhiscentes, imitant un fruit bacciforme, parce qu’elles 
sont recouvertes par les p^tales gland uleux , peu apparens 
dans la fleur , mais qui prennent de l’accroissement et de- 
viennent un peu charnus apr£s la floraison. 

Les rtdoux sont des arbrisseaux a rameaux et a feuilles op. 
poshes, dont les fleurs sont disposes en grappes terminales. 
On en connoit sept espices, dont une seule appartient a l’an- 
cien continent 

R£dou a feuilles de myrte ; Coriaria myrtifolia , Linn., Sp . 9 
1467. Ses tiges sont ligneuses, rameuses; elles s’^levent en 
buisson a la hauteur de cinq a six pieds ; ses feuilles sont 
ovales, presque ses&iles; et ses fleurs sont assez petites, ver- 
dures, disposles en petites grappes garnies de bractles. Cet 
arbrisseau croft dans les haies et les buissons du Midi de la 
France et de l’Europe ; on le trouve aussi dans le Nord de 
l’Afrique. Ses fruits sont vdndneux : plusieurs militairesfran* 
$ois en ayant mangd pendant qu’ils ^toient en Espagne , deux 
d’entre eux plrirent dans les premieres vingt-quatre heures, 
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avant d’avoir pu recevoir des secoufs; les autres furent sali- 
vas , principalement en prenant l’£m£tique qui leur fit rendre 
par le vomissement une grande quantile de baiesnon digdrtes. 
Dans les pays ou cet arbrisseau est comraun,on emploie ses 
rameaux etses fcuilies pour le tannage des cuirs, et les fruits 
servept a teindre en noir. (L. D.) 

RtfDOLJTEE. ( Bot .) Voyes Kedutea. (Lem.) 

REDOYEL. ( Ornith . ) Nom du troglodyte, motac ilia troglo- 
dytes, en Savoie. (Ch. D.) 

REDSTART. ( Ornith, ) Nom anglois du rossignol de mu- 
raille , motacilla phcenicurus , Linn. ( Ch. D. ) 

REDUCTION. ( Chim .) Operation par laquelle on sdpare 
en g£n£ral Foxigene d’un metal oxigen£. (Ch.) 

REDUTEA, R£dogt£e. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyll- 
dones, monadelphe? , de la famille des malvacees, de la roona- 
delphie polyandrie de Linnaeus, offrant pour caraatere essentiel : 
Un calice double, persistant; Fext^rieur a plusieurs folioles; 
l’int^rieur a cinq divisions; une corolle a cinq pltales ongui- 
cules, connivensavec la base du tube des famines; lesfilameus 
nombreux, reunis en tube a leur partie infdrieure, libres et 
rameux a leur partie sup£rieure ; un ovaire sup^rieur ; un style 
surmont£,de trois stigmates ; une capsule a trois valves, s£pa- 
r£cs par des cloisons adhlrentes au milieu des valves, a trois 
loges, renfermant chacune six ou huit semences, envelop* 
pdes d’un duvet lanugineux, attaches sur trois placenta fixds 
au fond de la capsule , alternes avec ses valves , droits et li- 
neaires. 

Ce genre, dit Ventenat, se distingue des hibiscus par son 
stigmate a trois divisions et par ses capsules a trois loges ; des 
gossypium , par son calice ext£rieur a plusieurs folioles; du 
fugosia , par le nombre et la disposition des famines, par 
ses trois stigmates , par son fruit polyspetme et par ses se- 
mences laineuses; enfin , de toutes les malvacdes connues, 
par ses trois placenta alternes avee les valves. Ventenat , l’au- 
teur de ce genre, l’a d&iie a M. Redouts, artiste tres-di&- 
tingu£ , et un de ceux qui out le plus contribul a la perfection 
des divers ouvrages publics avec figures sur la botanique. 

Redutea h6t£bophylle ; Kedutea heterophylla , Vent. , Jard. 
de Cels., tab. ji. Plante herbac^e, annuelle, parsexn£e sur 
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toutes ses parties de petites ^cailles frang^es et blanch&tres. 
Sa racine est pivotante; sa tigedroite, fongueuse, haute <Fen- 
viron un pied et demi ; ses feuilles sont alternes, p£tiolees, 
ovales , simples ou trilob^es, d’un vert fonc^j les petioles 
coud^s et comme articules a leur insertion avec les feuilles. 
Les fleurs sont solitaires , axillaires , terminales , d’un beau 
jaune de soufre, tach^esf et raydes a leur base interne, d’un 
violet pourpre; les pedoncules dilates a leur soromet, trian- 
gulaircs, munis sur chaque angle d’une glande concave, Les 
p^tales sont arrondis , un peu ondul^s au sommet , r£tr£ci« 
en un onglet tres-court; les etamines d’un pourpre violet. 
Cette plante a £te recueillie par Riedl£, a File de Saint-Tho- 
mas. La beauts de ses fleurs, F elegance de son feuillage. lui 
m^ritent me place distingule parmi les plantes qui ornent 
nos parterres, (Poir.) 

REDUVE, Reduvius . ( Entom .) Genre d’insectes h&nipteres 
a ailes coriaces et crois^es; a antennes longues, en soie, et 
par consequent de la famille des sanguisuges ou zoadelges. 

Ce genre, etabli par Fabricius, a tire son nom d’une par- 
ticularite que nous ferons connoitre avec plusde details, mais 
qui consiste en ce que les larves de plusieurs especes , et 
m£me les nymphes, se masquent et deguisent leur existence 
sous des corps etrangers qu’elles collent et font adherer a 
leur surface, du mot latin reduvice, dont ces insectes se di- 
pouillent. 

Les caractires essentiels de ce genre sont : Antennes lon- 
gues, de quatre articles, dont le dernier plus greie, separees 
a leur insertion par un bee arque, paroissant nattre du front; 
tete degagee , comme portee sur un col, a yeux globuleux, 
saillans; corps plat, large en dessus, carene en dessous. 

D’apr^s ces notes, il est facile de distinguer les reduves, 
dont nous avons fait figurer une espece sur la pi. 37, n.° 3, 
de l’atlas de ce Dictionnaire, d’avec les quatre autres genres 
compris dans la m^me famille des zoadelges. 

D’abord , dans les punaises des lits et les mirides, le bee est 
pli6 et couchl entre les pattes dans l’^tat de repos ; ensuite 
ceux-ci ont la t£te comme sessile ou engag^e dans le corses 
let; les ploi^res et les hydrom^tres ont, a la v£rit£, le bee 
arqud, non coud£; mais dans ces deux genres, les pattes sont 
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excessivement along^es, et le corps est lin&iire ou dix fois 
plus along£ qu’il n’est large. Ces caracteres, com me on voit, 
sont tout-A-fait distinctifs. 

On connoit peu d’esp^ces de r^duves en France, cependant 
ce genre en renferme beaucoup. 

Dans le Systema rhyngotorum de Fabricius, il en est rapports 
soixante-douze especes; une quarantaine d’autres, qu'il a ranges 
dans le genre Zelus , qu’il en a s£par£ a cause de Finsertion 
des antennes, non sur le front, mais a la base du bee : ce 
sont d’ailleurs de& especes £trangeres, la plupart d’Am^rique. 

Parmi les especes de France nous citerons les suivantes. 

i.° Le R£duve masqu^, Reduvius personatus. C’est la pu- 
naise-mouche, d^crite par Geoffroy, tome 1 , p. 456, n.° 4 , 
et figur^e pi. IX, n.° 3. 

Car. Velu, d’un brun noir&tre; ailes noires. 

Cette espece se trouve assez souvent dans nos demeures; 
elle est nocturne, et souvent le soir elle vole vers la lumi£re* 
Lorsqu’on la saisit, elle porte de Fodeur, et en se defendant 
elle pique avec sa trompe; cette piqtire est tr£s-douloureuse, 
presque autant que celle de Fabeille. 11 est probable que Fin- 
secte insure, en mime temps qu’il pique, un venin destine 
a paralyser les insectes, qu’il suce pour s’en nourrir. On sait, 
en effet, que sous les trois Itats de larve, de nymphe mobile 
et de perfection , if est constamment a la recherche des in- 
sectes et surtoutdes punaises de lits, qu’il nous rend le service 
de dltruire. Sous la forme de larve et de nymphe, le rlduve 
emploie la ruse pour se procurer plus facilement sa nourri- 
ture. Feu agile et lent dans ses mouvemens, il marche en tous 
sens, a la maniere des crabes; mais, comme nous l’avons dit, 
il est couvert d’ordures, de poussiere, de poils, de laine et 
autres matieres qu’il a rassemblles de toutes parts, ce qui le 
rend tout-a-fait mlconnoissable sous ce deguisement, que Fin- 
secte emprunte aux corps voisins. C’est tantbt de la farine, 
du pl4tre, de la poussiere de bois vermoulu, des poils, des 
fils d’araignles qui servent a son travestissement, ce qui aug- 
mente son volume quelquefois de plus des deux tiers. 11 
cbemine alors par soubresauts; il s’arrlte et reste immobile, 
puis il avance d’une manure ambigue vers les araignles, les 
punaises et les autres insectes mous qu’il a t romp Is sous ce 66- 
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guisement; mais il n’emploie ces moyens que pendant une 
epoque de son existence : car, lorsqu’il a pris des ailes et qu’il 
peut ^chapper aux dangers et subvenir facilement a tous ses 
besoins, il quitte le froc et cesse son manege : il est alors d£- 
pouill^de ces ordures, qui embarrasseroient son vol et qui lui 
sont d&ormais inutile. Lorsqu’on saisit l’insecte a cette epo- 
qiie,il produit un son tres-distinct, qui provient du mouve- 
ment alternatif de fro ttement^ qu’il imprime a son corselet et 
qui vibre sur la base de son abdomen. 

a.° K^ddve annel£ , Red, annulatus, C’est l’espece que nous 
avons fait repr&enter dansl’atlas de ce Dictionnaire, pi. 3 7 , 
n.° 3, et la punaise rouge a pattes rouges, de Geoffroy, t. i , 
pag. 437 , n.° 5. 

Car , Noirj a pattes et a abdomen rouges, varies ou tache- 
t& de noir. 

On trouve principalement cette esp£ce dans les bois et sur 
le tronc. des arbres vermoulus. Sa larve est le plus souvent 
couverte de cette poussiere de bois. 

3.° R£duve stridule, Red, stridulus. 

Car. Noir, a ^lytres rouges, bords de l’abdomen gris, ponc- 
tu& de noir. 

On le trouve aux environs de Paris et a Montpellier. 

4. 0 R6 duve gouttelette, Red, guttula. 

Car, Noir lisse; ^lytres et pattes rouges, et un point blanc 
sur l’aile. 

5.° R^duve apt^re, Red, apterus. 

Car, Gris; abdomen noir, a taches rouges sur les bords. 

Ces deux especes ne sont pas rares aux environs de Paris. 
(C.D.) 

REE- BOCK. ( Mamm . ) Ce nom, qu’on prononce rit-boclc, 
et qui signifie pelage de bouc , est donn£ par les habitans du 
cap de Bonne-Esp^rance a une espece d’ Antilope. Voyez ce 
9 *ot. ( Desm. ) 

REED-SPARROW. (Ornith, ) Nom anglois de Portolan ou 
bruant des roseaux, emberiza schaniclus , Linn. (Ch. D.) 

REEDSU. ( Bot .) Nom japonois, suivant M. Thunberg, de 
son dolichos Li neat us , (J.) 

REEM. ( Mamm,) Animal, dont il est parl£ dans la Bible, 
et que les commentateurs de ce livre saint ont g£mS- 
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ralement rapports a une espece de rhinoceros. ( Desm. ) 
REEVE. ( Ornilh .) Les Anglois design ent par ce nom la fe- 
melle du combattant, tringa pugnax , Z. inn. (Ch. D. ) 

REFA 1 T. ( Mamm. ) Les chasseurs comment ainsi les bois 
de cerf, de daim ou de chevreuil, lorsqu’ils viennent de re- 
pousser. ( Desm. ) 

R^FLECHI. ( Bot .) Fiechi en dehors, de maniere que la 
pointe regarde la terre et la courbure le ciel; exemples : ra- 
mification de Yequisetum sylvalicum ; feuilles du dracaena reflexa , 
i de I 1 inula pulicaria; involucre de Yathamantha libanotis; divi- 
sions du calice du prunus cerasus , du ranunculus Jlammula; limbe 
de la corolle du solanum dulcamara , de Vasclepias; p Stales do 
Varalia arborea ; l&vre sup^rieurede la, corolle du plectranthus; 
levre inferieure de la corolle du chelone barbata ; style du rumex 
scutatus , du nigella ; famines de la parietaire, de Tortie. On 
dit les cotyledons refiechis , lorsque, se recourbant, ils rap- 
prochent leur sommet de la radicule; exemple : nyctaginees. 
(Mass.) j 

R^FLEXINE ou ADOSSETTE ; Anacampton , Bridel. {Bot.) 
Genre de la famille des mousses, caracterise par son peristome 
dduble, 1’exterieur a seize dents pyramidales, se refllchissant 
en dehors et finissant .par s’appliquer sur l’urne; l’interieur 
egalement a seize dents, mais alternes , avec autant de cils 
capillaires, beaucoup plus courts, infldchis en dedans et hori- 
zon taux; coiffe conique, glabre, fendue a la base. 

Ce genre, que Bridel a fait connoitre en 1819, ne com- 
prend qu’une espece, c’est Y anacampton splachnoides de Bridel , 
qui Tavoit d’abord place dans le genre Ortho tri chum , et qui , 
d’apres Schwaegrichen, seroit une esp£ce de neckera. 

V anacampton splachnoides est une mousse qai’on trouve aux 
environs d’Elwangen en Souabe , et, dit - on , dans diverses 
parties de rAllemagne. Elle crolt en forme de petits gazons 
sur les ecorces du sapin , en y adherant tellement qu’il esf 
difficile de Ten detacher. Sa tige est rampante, rameuse, 
longue de six a douze lignes au plus, garnie a sa partie infe- 
rieure d’un grand nombre de petites racines; ses feuilles sont 
denses, ovales, lanceoiees, pointues; ses capsules oblongues, 
longuement pediceliees, munies d’un opereule conique, un 
peu obtus, termine en bee. (Lem.) 
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REFLEXION DE LA LUMlfeRE. (Phys.) Voyez k l'article 
Lumiere, tom. XXVII, pag. 296. (L.) 

REFLEXION DES CORPS ELASTIQUES. (Ptys.) Voyet a 
Particle Res sort. (L.) 

REFRACTAIRE. ( Chim . ) Epith£te qui s’applique a un 
corps qui est infusible ou qui ne fond qu’aux temperatures 
les plus eiev^es. ( Ch. ) 

REFRACTION DE LA LUMlfeRE. (Phyt.) Voyez k l'article 
Lumiere, tom. XXVII, pag. 299. (L.) 

REFRIGERANT. (Chim.) C’est la partie d’un appareil dis- 
tillatoire ou l’on condense en liquide la vapeur produite dans 
la capacity de cet appareil , qui est exposee a Paction du feu. 
Le refrigerant se compose de deux capacity ; l’une , oil p£- 
netre la vapeur, Pautre qui environne la premiere et qui en 
est sdparle par une paroi mince $ celle-ci est remplie , soit d’eau 
froide , soit de glace ou de neige. On con9oit d’apres cela 
que la paroi qui s^pare ces deux capacity etant ainsi re- 
froidie, la vapeur qui viendra la toucher devra se condenser. 
Une fois condensle en liquide, elle s’&oule dans le reci- 
pient qui est place au-dessous du refrigerant. (Ch.) 

REGAGNON. (Rot.) Variete de froment cultivee dans les 
Hautes-Alpes, etdont le grain est gr os, suivant M. Poiret. (J.) 

REGAIN. (Rot.) On donne ce nom a laseconde et a la troi- 
sieme coupe d’herbe que l’on fait dans les prairies. ( L. D. ) 

REGALBULO. ( Omith .) Nom italien du loriot d’Europe, 
oriolus galbula, Linn. , qu’on ecrit aussi rcgalbero. ( Ch. D.) 

REGALEC, Reg a Lee us . ( Ichthyol. ) Le naturaliste Ascagne, 
le premier, a cree sous ce nom un genre de poissons, qui 
appartient a la famille des peropteres parmi les bolobrancbes 
apodes , et que l’on peut reconnoitre aux caracteres suivans : 

Catopes nuls ou plutAt remplacts par de tris - longs filet » tho- 
raciques; nageoire de Vanus nulle aussi ; deux nageoires dorsales, 
la premiire peu itendue , la seconde regnant sur presque tout le 
corps; nageoires pectorales petites ; une nageoire caudate . 

II derient ainsi facile de distinguer les R£galecs des Ap- 
tAricbthbs, qui n’ont aucune nageoire * des Ophisukes, des 
NoTOirfeRES, des Leptoc£phales , des Trichiubes, des Carafes, 
des Gymnono 7KS, qui n’ont point de nageoire caudale ; des 
ArrtaotsoTfis, qui sont priv^s de celle du dosj des Gymn^tbes, 
45. a 
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qui n’ont qu’une seule dorsale. (Voyez ces differens no ms de 
genres et P^ropteres. ) 

Le R£galec glesne ou le Roi des haeengs du Noad : Rcga- 
lecihs glesne, Ascag. ; Gymnetrus remipes , Schneid. Filamens 
thoraciques, terminus chacun par un disque membraneux ; 
seconde dorsale r£unie a la caudale; corps et queue tres- 
along& et comprimes ; m&choires armies de dents nom- 
breuses; teinte g£n£rale argentee, avec de petits points noirs, 
disposes en raies longitudinales; trois bandes brunes trans- 
versales sur la partie posterieure de la queue. 

On rencontre souvent ce poisson au milieu des innombra- 
bles legions de harengs, ce qui l’a fait regarder par les p£- 
cheurs norw^giens comme le roi de ces derniers, d’ou son 
nom de rdgalec (rex halecum). Si , comme le pense M. Cuvier, 
il est le m£me animal que le gymnetrus Gryllii, dont il est 
question dans les Nouvcaux memoir es de Stockholm pour 1798, 
il atteindroit une longueur de dix~huit pieds. 

Le R£galec lanc^ole ; Regalecus lanceolatus , Lac^pede. Na- 
geoire de la queue lanc£ol£e; corps along£ et serpentiforme. 

Cette esp£ce a £t£ etablie par de Lac£p£de, d’apr^s un 
dessin chinois. EUe paroit etre d’une teinte d’or, mel^e de 
brun. 

Le'R^GALEC des Indes : Regalecus Russelii ; Gymnetrus Russe - 
Hi, Shaw. Filamens thoraciques en fils simples; premiere 
dorsale &ev&; un filament au bout de la queue. (H. C. ) 

REGALIOLUS. ( Ornith . ) Le roitelet est d4sign£ par ce 
nom et par ceux de regillus, orchillus, dans plusieurs auteurs. 
(Ch.D.) 

REGALUSSIA. ( Bot .) Gouan cite ce nom languedocien de 
la r^glisse. ( J. ) 

REGARDEZ-MOI. {Bot.) La scabieuse noire-pourpre a 6 t 6 
quelquefois d&ignde ainsi. ( L. D.) 

REGENPFEIFFER. (Ornith. ) Nom allemand des pluviers. 
(Ch.D.) 

REGENVOGEL. {Ornith.) Les Allemands nomment ainsi 
le courlis commun , scolopax arcuata, Linn., qui est le regen 
spaaer des Danois. (Ch.D.) 

REGEYO. {Ornith.) C’est un des noms que re^oit le lo» 
riot en ltalie. (Desm.) 
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REGHAT. ( Bot .) Nom arabe du stachys palcestina, selon 
M. Delile. (J.) 

REGILLO. ( Ornith .) Ce nom et celui de reillo d&ignent 
en italien lc roitelet , qui est le regillus de Rzaczynski* 
(Ch.D.) 

REGIME* ( Bot .) On donne ce nom au spadix des palmiers 
et d’autres arbres. Le regime est simple ou rameux , et porte 
plusieurs fruits. ( Lem. ) 

REGINA AURARUM. {Orrtith. ) Le roi des vau tours, vultur 
papa , Linn., est ainsi designe par plusieurs auteurs. (Ch.D.) 

REGIO. ( Ornith .) C’est , a Parme , le nom de l’alouettedes 
. champs, alauda arvensis , Linn. (Ch. D.) 

REGISTEL. (Rot.) Nom languedocien dela garance, rabid . 
tinctoria , cite par Gouan. (J.) 

REGLISSE; Glycyrrhiza , Linn. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotyledon es polypi tales, de la famille des Ugumineuses, Juss., 
et de la diadetphie ddcandrie du System e sexuel , dont les 
principaux caract£res sont les suivans : Calice monophylle, 
tubuleux, a deux livres, dont la superieure a quatre dents 
inegales, et Pinferieure k une seule; corolle papilionacee , 
ayant Petendard droit, les ailes oblongues, semblables a la 
carene . mais plus courtes; dix etamines, une libre , et les neuf 
autres reunies par leurs fi lame ns; un ovaire supere, plus court 
que le calice, surmonte d’un style subuie, a stigma te obtus; 
une gousse ovale ou oblongue, a une seule loge, contenant 
une a six graines reniformes. 

Les reglisses sont des herbes a racines vivaces, k feuilles ai- 
lees, munies de stipules separees des petioles, et dont les flenrs 
sont disposees en epis ou en t£te. On en connoit huit especes, 
dont sept croissent naturellement dans l’ancien continent, et 
une en Amerique. 

R£glisse h6riss£e; Glycyrrhiza echinata, Linn., Sp., 1046. Ses 
tiges sont hautes de quatre k six pieds 1 , striees, rameuses, 
glabres, garnies de feuilles alternes , aiiees, composes de 
neuf a onze folioles 0 vales- oblongues, glabres. Ses fleurs sont 
reunies en une t£te epaisse, a Pextremite de pedoncules axil- 
laires, epais, plus courts que les feuilles. II leur succ£de des 
gousses ovales, comprimees, mucronees, herissees de pointes 
epineuses, et contenant une a deux graines. Cette plante croSt 
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en Ilalie , dans le Levant et en Taftarie; on la cullive an 
Jardin du Roi. 

R^gltsse f£tide; Glycyrrhiza fatida , DesL, FI. Atl., 2, pag. 
170, tab. 193. Ses tiges sont droites, strides, hautes de deux 
a trois pieds, rameuses, garnies de feuilles aildes, composdes 
de neuf a onze folioles ovales-lancdoldes, mucrondes, char- 
gdes en dessous de points cendrds. Ses fleurs sont d’un jaune 
p&le, disposdes en dpis axillaires, au moins aussi longs que les 
feuilles. Les gousses quileur sucfcddent sont ovales-oblonguds , 
hdrissdes de poils roides, et elles contiennent deux a trois 
graines. Cetle espdce crolt naturellement en Barbarie; elle 
est cultivde au Jardin du Roi. 

R£glisse glabre, R^glisse commune, R^glisse officinale ou 
tout simplement la R^glisse; Glycyrrhiza glabra, Linn., Sp., 
1046. Ses racines sont cylindriques, de la grosseur du petit 
doigt ou environ-, tra^antes , ligneuses , roussitres extdrieu- 
rement, jaunes in tdrieu remen t, un peu succulentes et d’une 
saveur douce; elles produisent 5a et la des tiges droites, un 
peu rameuses, hautes de trois k quatre pieds , garnies de 
feuilles aildes, composdes de treizo a quinze folioles ovales, 
glabres, un peu viaqueuses. Ses fleurs sont petites, rougeAtres, 
disposdes en dpis portds sur des pddoncules axillaires. Les 
gousses sont oblongues, glabres, aigue's, et elles contiennent 
trois a quatre graines. Cette plante fleurit en Juilletet Aodt; 
elle croit naturellement dans le Midi de la France, en Es- 
pagne , en Italie , etc. On la cultive dans quelques cantons pour 
recolter ses racines, qui sont d’un usage frdquent enmddecine. 

C’est en terre sablonneuse et un peu substantielle que cette 
culture rdussit le mieux. On ne seme point la rdglisse , on 
prdfdre la multiplier en rdservant, pour les planter, les bour- 
geons qu’on retire des pieds qu’on vient d’arracher lorsqu’on 
fait la rdcolte des racines, seule partie qui soit en usage. Cest 
ordinairement a la fin de l’hiver qu’on en fait la plantation 
dans un terrain rendu aussi meuble que possible par un pro- 
fond labour, fait de prefdrence a la bdche ou k la hotie, plu- 
tOt qu’a la charrue. Chaque dclat de racine, garni d’un ou 
plusieurs bourgeons, est mis en terre dans un trou fait k la 
pioche, en laissant entre tous les plants dix-huit pouces ou 
environ de distance, en tous sens. 
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La premiere annle de la plantation les pieds de rlglisse 
ne font gulre que reprendre at poussent pen ; il faut leur 
donner au moins deux binages dans le courant du printemps 
et de l’ltl, pour les dlbarrasser des mauvaises herbes. Pen- 
dant l’hiver suivant on fume, on laboure la plantation, et 
pendant la belle saison de la seconde et de la troisieme an- 
nle on lui donoe les mimes fa 50 ns que la premilre. A la fin 
de la tcpisilme annle on fait la rlcolte, en arrachant toutei 
les racines, lorsque les tiges sont desslchles : ces dernieres, 
que Ton coupe d’ailleurs chaque automne quand elles com- 
mencent a jaunir, servent, quand elles sont bien seches, k 
chauffer les fours. 

Les racinesde rlglisse sont adoucissantes et pectorales. On 
les emploie beaucoup en medecine , principalement pour 
Idulcorer toutes les tisanes communes en guise de sucre ou 
de miel. On prepare aussi , avec les racines de rlglisse , un 
extrait qu’on trouve dans le commerce a l’ltat solide et sous 
forme de cylindres un peu comprimls, longs d’environ six 
pouces, noir&tres, enveloppls dans des feuilles de laurier. 
Cet extrait , connu sous le nom de sue ou jus de rlglisse, 
a une saveur douce et en mime temps un peu amlre : iTdoit 
son amertume a ce qu’ii est prlparl a trop grand feu et 
brtill. 

La majeure partie de celui qu’on trouve dans le commerce y 
nous vient de 1’Espagne et de la Sicile; il est d’un usage jour- 
nalier et populaire dans les rhumes et las affections catar- 
rhales. Les pharmaciens le rendent plus agrlable en le faisant 
dissoudre dans de Peau distillle, en filtrant la dissolution , pour 
la dlbarrasser des corps Itrangers qui y sont mills, et en la 
faisant Ivaporer au bain-marie, pour lui donner de nouveau la 
consistance nlcessaire. Lorsqu’elle est asset epaisse , ils l’aro- 
matisent avec l’huile essentielle d’anis, et la coulent aussitbt 
sur une table de marbre llgerement enduite d’huile d’aman- 
des douces, et sur laquelle ils l’ltendent en plaques minces 
en la pressant llgerement avec un rouleau. Enfin, lorsque le 
nouvel extrait est rlfroidi et a pris suffisamment de consis- 
tance, ils le coupent avec des ciseaux en fragmens menus. 

D’un grand nombre de prlparations pharmaceutiques dans 
lesquelles la rlglisse entroit autrefois, il ne reste plus guere 
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aujourd’hui gue cet extrait etla p4te de reglisse, qui se fait 
avec la decoction et mieux avec l’infusion des racines, de la 
gomme arabique et du sucre. Cette p&te s’ emploie drfns les 
affections catarrhales et inflammatoires de la poitrine. Rdduite 

en poudre, la racine meme sert dans les pharmacies pour fa- 
ciliter la composition des pilules de toutes sortes, qu’on roule 
dans cette poudre, soit pour leur donner de la consistance, 
soit pour les emp£cher d’adherer ensemble. 

A Paris et dans d’autres grandes villes , l’infusion aqucuse 
de reglisse se vend, sur les places et dans les promenades pu- 
bliques, au peuple, qui la prend comme boisson rafraichis- 
sante. ( L. D.) 

REGLISSE [Racine de]. ( Chim .) Suivant M. Robiquet cette 
racine est formee : i.° d'amidon ; 2. 0 d 'albumine; 3.° d'une 
matiere sucr^e particuliere, qu’on peut appeler glycyrrhize ; 
4. 0 d’une matiere oldo^resineuse ; 5.° d’une matiere organique 
cristaUisable , qui a quelques propriety communes avec l’as- 
paragine; 6.° de ligneux ; 7. 0 de phosphate de magnesie; 8.° de 
malate de magnesie . 

De la Glycvrrhize. 

Elle est incristallisable , coloree en jaune sale. 

La saveur en est sucree et legerement astringcntc. 

C’est elle qui donne a la racine de reglisse, ainsi qu’a l’ex- 
trait qu’on en retire , et qui est connu sous le noin de jus 
de reglisse, la saveur douce qui les fait rechercher. 

L’eau froide ne dissout qu’une tres- foible quantity de 
glycyrrhize dessech^e. L*eau bouillante la dissout assez faci- 
lement, et par le refroidissement elle se prend en une gelee 
transparente et consistante. 

L’alcool la dissout bien, meme a froid. La solution con- 
centre est sirupeuse et d’une couleur citrine foncee. Quand 
cette solution est dvapore spontanement , la glycyrrhize s ’en 
separe sous la forme de plaques minces , ^lastiques. 

Mise en contact avec l’eau et la levure, elle n’^prouve pas 
la fermentation alcoolique. 

La glycyrrhize precipite la gelatine; mais il ne seroit pas 
impossible qu’elle dut cette propriety a un reste d’acide qui 
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a servi a la precipiter, Car I’infusion de racine dc r^glisse nc 
trouble pas le mime r£actif. 

L’acide nitrique convertit la glycyrrhize en matiere r£si- 
neuse jaune , en amer de Welter. II ne paroit pas se pro- 
duire d’acide oxalique dans la reaction des corps. 

La glycyrrhize , mise sur les charbons ardens , rdpand une 
edeur aromatique r£sineuse. 

Preparation. 

On fait une decoction de racine de rlglisse. 

On verse dans la liqueur filtree et refroidie un peu d’a- 
cide antique. La glycyrrhize , unie a un peu d’albumine et 
d’acide , se pr^eipite a IV tat d’une gel£e qu’on s£pare t apres 
l’avoir lavde et dess^chCe , on la soumet a l’aetion de l’al- 
cool, qui ne dissout pas l’albumine. La solution, filtree et 
evaporde, donne la glycyrrhize, probablement unie a tin 
peu d’acide acltique. 

La decoction de racine de r^glisse , concentrde suffisam- 
ment , se prend spontan^ment en gelCe , quand on l’abandonne 
vingt-quatre heures a elle-mCme. 

C’est en precipitant par l’acetate de plomb la decoction 
de reglisse filtree, apr£s qu’elle s’est prise en geiee par l’ad- 
dition de l’acide acdtique ; c’est en precipitant l’exc£s de 
plomb par l’acide hydrosulfurique , faisant evaporer la li- 
queur filtree, qu’on obtient la matiire organique cristallisable , 
sous la forme d’octaidres rectaogulaires , dont les deux ar£tes 
les plus courtes sont remplacees par des facettes. 

Ces crista ux sont presque insipid es. 

Quand on les jette sur un charbon ardent , ils se boursouf- 
flent et laissent degager de l’ammoniaque. 

L’eau froide n’en dissout qu’une tr£s- foible proportion. 
Cette solution n’est prdcipitee par aucun reactif. 

Quand on les broie avec de la potass e , ils laissent d£g ager 
de I’ammoniaque au bout d’un certain temps. 

L’acide sulfurique les dissout sans les noircir. (Cu.) 

REGLISSE FAUSSE. ( Bot .) Nom vulgaire de Yaitragalus. 
glycyphyllo*. ( J. ) 

REGLISSE DE MONTAGNE. (Bot.) Nom vulgaire du trefle 
des Alpes. ( L. D. ) 



Digitized by CjOOQle 




*4 REG 

REGLISSE SAUVAGE. ( Bot. ) C’estl’astragale r^glisse. 
(L. D.) 

REGOR. (Mflmm.) En Languedoc, les agneaux qui naissent 
en automne portent ce nom. (Desm.) 

REgULE. ( Chim .) Les alchimistes , dans le principe, don- 
noient ce nom au m&al obtenu au moyen de la fusion d’une 
mine, qu'ils consid^roient comme dtant celle d’un demi- 
mltal. R^gule signifioit petit roi, par allusion a l’or, qui £toit 
le m&al par excellence, le roi des mltaux. (Ch.) 

REGULE D’ANTIMOINE. (Chim.) Les anciens d&ignoient 
par cette expression rantimoine a l’dtat de puretd, et ils d£- 
signoient le sulfure d'antimoine par le nom d’aniimoine. (Ch.) 

REGULE D’ANTIMOINE MARTIAL. (Chim.) C’dtoit l’an- 
timoine s£par£ du sulfure au moyen du fer. L’antimoine ob- 
tenu par ce moyen n’est pas puc, il retient une portion du 
indtal qui a servi k le d&ulfurer. (Ch,) 

REGULE D’ ARSENIC, (Chim.) Les anciens d&ignoient par 
cette expression l’arsenic m^tallique. ( Ch. ) 

REGULE DE COBALT. (Chim.) Les anciens donnoient ce 
nom a la mature mdtallique fixe qu’ils obtenoient de la mine 
de cobalt; mais cette matiere £toit un cobalt tr£s-impun 
(Ch.) 

REGULE JOVIAL. (Chim.) Les anciens donnoient ce nom 
a l’alliage d’antimoine et d’etain , obtenu en fondant le sul- 
fure d’antimoine avec l’ltain. ( Ch. ) 

REGULE MARTIAL. (Chim.) C’tfoit, pour les anciens , 
l’antimoine provenant du sulfure d’antimoine d£composd par 
le fer. L’antimoine ainsi pr£par£ contient du fer. (Ch.) 

REGULE DE VENUS. (Chim.) Les anciens donnoient ce 
nom a l’alliage violet d’antimoine et de cuivre que l’on ob- 
tient en fondant le sulfure d’antimoine avec le cuivre, qu’ila 
appeloient vdnus. (Ch.) 

RI^GULIER. (Bot. ) Un calice, une corolle sont rdguliers, 
lorsque leurs parties correspondantes sont parfaitement sem- 
blables quelle que soit leur forme ; exemples : calice du borrago 
officinalis, du tormentiUa ; corolle du borrago officinalis, du 
halmia , de Yaquilegia , de la rose. Un corymbe est rlgulier, 
lorsque les pddoncules sont alongls en telle proportion que 
toutes lesfleurs forment, par leur rapprochement, une sur- 
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face dgale, plane on convexe; example : aehilUa millefolium . 
Le tissu cellulaire desvlgltaux est rlgulier, lorsque les cellules 
qui le composent, au lieu d’ltre alongles, sont toutes a peu 
pris hexaldres; c’est ce qu’on observe dans la moelle, 1*1- 
corce, les cotyledons Ipais, les racines charnues, les fruits 
pulpeux, etc. (Mass.) 

REGULUS. ( Ornith .) Nom latin moderne du roitelet. 
(Desm.) 

REHGEISS et REISS. (Bot.) Deux noms de la chante- 
relle , espice de champignon , aux environs de Ratisbonne. 
( Lem. ) 

REHUS AK. ( Ornith . ) Cet oiaeau est le tltras ou la gelinotte 
de Laponie, tetrao lapponicus , Lath. (Ch.D. ) 

REICHARDIA. ( Bot .) Roth et Moanch donnoient ce nom, 
en mlmoire de Reichard , Iditeur d’une des editions du Species 
de Linnseus , au picridium de M. Deafontaines, qui renferme les 
scorzonera tingitana et pieroides , auparavant reportls succes- 
sivement au crepiset au sonchus . Un autre reiehardia , etabli 
encore par Roth , est celui que Cavanilles nomine usteria et 
.qui est main tenant le maurandia de Jacquin et de WiUdenow. 

(j.) 

REI CHE LI A. ( Bot* ) Schreber et W illdenow nomment ainsi 
le sagonea d’Aublet , genre de la famille des convolvulacles. 
(j.) 

REfCHEMBACHIA. (Bot.) D’apres M. Fie, ce genre de 
•Sprengel est le mime, que le genre Usnea, dans la famille des 
lichens. (Lem.) 

REIDER. ( Mamm .) Nom lappon de la ballinoptire gibbar, 
aelonM. de Laclpide. (Desm.) 

REIDUR. (Ichtkyol.) Nom sp&ifique d’un salmone deNor- 
wlge. Voyes Salmone. (H. C. ) 

REIGER. (Ornith.) Le hdron commun, ardea major et ci- 
nerea , Linn., qu’on nomme ainsi en Suisse, est appell Reiger 
en Hollande, Reiher en AUemagne , et Reigher en Flandre. 
(Cb.D.) 

REIMARIA. (Bot.) Genre de plantes monocotylldones , a 
fleurs glumacles , de la famille des graminies , de la triandrie 
digynie de Linnaeus, ofirant pour caractere essentiel : Des 
ileurs disposles en Ipis digitls; un calice uniflore, a une 
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seule valve ; tine eorolle bivalve , persistante sur les sentences; 
trois et souvent deux famines; deux styles. 

Reimaria a flecks blanches : Reimaria Candida , Flugg. , 
Pasp., 214; Paspalum candidum, Kumth in Humb. et Bonpl., 
Nov. gen . , 1 , tab. 2 5 . Cette plante a des tiges hautes de deux 
pieds et plus , pubescentes sur les nceuds. Les feuilles sont 
planes, lin^aires -lancdoldes , pubescentes a leurs deux faces; 
leur gaine est glabre , avec une membrane saillante a I’orifice ; 
les 6pis, au nombre de vingt a trente, sont serr^s, presque 
longs d’un ponce, solitaires ou g 4 min&; les infdrieurs, tenths 
ou quaternds, portent huit k seize Ipillets oblongs, obtus, 
d’un blanc de lait , disposes sur un seul rang; le rach is est 
une fois plus longque les Ipillets, pubescent 4 sa base; les p£- 
dicelles sont tr£s-courts ; la valve du calice est glabre , k trois 
nervures, appliqu^e contre la eorolle et de mime longueur; 
celle-ei a ses deux valves dgales , l’int£rieure convexe; la se- 
mence est plane , un peu eonvexe , recouverte par la eorolle. 
Cette plante croit dans I’Amdrique mdridionale. 

Reimaria £l£gante t Reimaria elegans , Flugg., loc . cit. ; Pas- 
palum pulchellum , Kunth in Humb. et Bonpl. , lot. cit . > tab. 26. 
Petite plante, haute d’environ six pouces, dont les tiges sont 
droites, simples, flliformes, nues a leur moitil superieure , 
un peu pubescentes sur les n<Buds; les feuilles sont dtroites , 
lineaires , pile uses , rouldes a leurs bords ; les gafnes pubes- 
centes, plus courtes que les entre-noeuds (la superieure tres- 
longue, presque glabre), avec une membrane k peine sen- 
sible a Porifice; les epis , au nombre de deux ou trois, sont 
alternes, rapprochls, longs d’un pouce et demi; lerachis est 
plane, lisse, un peu flexueux au sommet, barbu a sa base, 
de la largeur des dpillets; les p^dicelles sont tris -courts; les 
dpillets ovales, obtus, imbriqu& sur deux rangs; la valve 
du calice est d’un beau rouge , k cinq nervures ; celle de 
la eorolle lisse , d’un jaune de cire , dc la longueur du ca- 
lice. Cette plante croit k Cumana , dans l’Am^rique meri- 
dional e. 

Reimaria Aicuft : Reimaria acuta, Flugg., loc. cit.; Kunth in 
Jfumb. ct Bonpl., loc . cit., tab. 21. Sa tige est haute de huit 
a neuf pouces, souvent g^nicuiee a sa base, tr£s-rameuse, 
toinbante, pubescente, radicante a ses nceuds infdrieurs; les 
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feuilles sont dtroites , lin Zaires , un peu pubesoentes , routes 
etsaillantes en car£ne; les gafnes laches, plus courtesque les 
entre - noends , barbues a leur orifice ; les inferieures pileuses. 
Cette plante a quatre ou cinq 6 pis altemes, longs d’un pouce 
et plus; le rachis trigone, une fois plus £troit que les £pil- 
lets , un peu dentd, cilil a ses bords; sur chaque £pi sept a 
dix ^pillets un peu distans, lindaires-lanc^otes, tres-acumi- 
n&; la valve du calice blanche ou verd&tre, k trois nervures, 
pileuse, cilice a ses bords; deux £tamines. Cette plante croit 
dans PAm^rique meridionale. ( Poia. ) 

REIN, REINTHIERS - GESCHLECHT. (Mamm.) Noms du 
renne, esp£ce de cerf, dans divers dialectes du Nord. (Desm.) 

REINDEER. (Mamm.) Denomination du renne en Angle- 
terre. (Desm.) 

REINE ou ROI DES ABEILLES. ( Entom .) C’est la femelle, 
ordinairement unique , qui se trouve dans les ruches des 
abeilles a miel. Voyez Abeille. (C. D.) 

REINE DES BOIS. ( Bot. ) Nom vulgaire de l’aspdrule odo- 
rante. ( L. D. ) 

REINE DES CARPES. ( Ichthyol .) Nom donnd a un grand 
cyprin carpe, lequel est caract^risd par le manque presque 
general dVcailles sur son corps, a Pexception de quelques 
parties, ou il en existe de tres-larges. mais en petit nombre. 
( Desm.) 

REINE-CLAUDE. (Bot.) C’est une variety de prune. (L.D.) 

REINE-MARGUERITE. ( Bot r ) C’est Paster chinensis de Lin- 
naeus, dont M. de Cassini a fait un genre distinct sous le nom 
de Calislemma , qui n’a pas encore ete adopte. On la connoit 
en France depuis que le pere d’Incarville , jesuite missionnaire , 
en envoya les graines, en 1742, a Bernard de Jussieu: elle 
£toit d’abord simple et peu redherch^e-, mais lorsque, semee 
sur couche , elle donna des fleurs doubles, sa culture fut 
bientbt r^pandue , et elle devint l’ornement des jardins dans 
la saison de l’automne. ( J.) 

REINE- PAPILLON. (Entom.) On a nommd ainsi le papilio 
io, l’ceil-de-paon ou le paon-du-jour. (C. D.) 

REINE DES PRIlS. (Bot. ) Nom vulgaire de la spir^e ul- 
maire. ( L. D. ) 

REINE DES SERPENS , Regina serpcntum. ( Ichthyol.) Stfba 
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a donne ce npm a un ophidien du Brdsil, remarquable par 
Pedat de ses couleurs. ( H. C. ) 

KEINERIA. ( Bot . ) Sous ce nom Moench fait un genre du 
galega stricta de Willdenow , auquel il attribue un Calice a 
deux fevres ; un Itendard evase , des aiies conniventes , une 
carene beaucoup plus courte , un legume linlaire , non noueux , 
un peu comprime. Voyez Tephrosie. (J.) 

REI NETTE.( Bot.) Varied de pomuiestr^s-cultivles k cause 
de la bonte de leur fruit , que Ton emploie de preference pour 
faire desgefees, des sirops, des tisanes et autres preparations 
utiles en nfedecine. Voyez Pommier. (J.) 

REINS. ( AnaL ) Voyez S£cr£tions. (H. C.) 

REINS DES REPTILES. (Erpit.) Voyez Reptiles. (H.C.) 

-RE1NWARDTIA. (Bot.) Sous ce nom le linum trigynum a 
£fe sdpare du genre Linum par M. Dumortier , parce que sob 
ovaire n’est termine que par trois styles , au lieu de cinq , 
observes dans la plupart des autres espices. Ce genre n’a pas 
encore ete adopte. (J. ) 

RElOFRTCON.(BoL) Nom arabe du millepertuis ordinaire, 
selon Dafechamps. (J.) 

REISCHE. (Bot.) Voyez Reisk. (Lem.) 

REISJUN. (Bot.) Nom japonois du coquelicot , papaver 
Thetas , cite par Thunberg. (J.) 

REISK et REISCHE. (Bot.) Noms de Vagarious deliciosus , 
Linn, ( voyez a Particle Fonge) en Saxe, en Sifesie et dans la 
Thuringe. (Lem.) 

REISS. (Bot.) Voyez Rehgeiss. (Lem.) 

REISVOGEL. ( Omith . ) L’oiseau ainsi nomme par les Alle- 
mands est le gros-bec padda. ( Ch. D. ) 

REIX-PAOUS. (Omith.) C’est, d’aprisle Nouveau Diction- 
naire d’histoire naturelle, le nom languedocien du roitelet, 
motacilla regulus , Linn. (Ch. D.) 

REJET, REJETON. (Bot.) On donne ces noms aux pousses 
des arbres, des arbrisseaux ou des plantes vivaces qui sortent 
des racines et forment denouvelles tiges. (L. D.) 

REJET. ( Chasse .) On donne ce nom et celui de rejetloir a 
un pidge destine a prendre divers oiseaux et surtout des be« 
casses, et qui, reduit a sa plus grande simplicite, consisteen 
une baguette de hois vert courbee , au bout de laquelle on 
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attache un lacet; ce iacet,.par son ressort , en serre le noeud 
coulant, et enldve l’oiseau. Une grande partie des brasses qui 
se vendent a Paris ont dtd prises avec cet instrument. Quand 
on a reconnu, par la fiente blanche de ces oiseaux , qui se 
nomine miroir , les endroits ou leurs passages sont frdquens , 
et ou elles se plaisent a suivre la m£me raie, si elles ne trou- 
vent pas d’obstacles , on y tend , de douze en douze pas , et 
avant la chute du jour, les rejets, dont les bdcasses ne sont 
pas effraydes, et dont Pauteur de 1’aviceptologie frangoise a 
donnd des figures, pi. 26 et 27. (Cn.D.) 

REKOTTYE-FA. {Bat.) Voyez Keto-fiz. (J.) 

REKRAK. ( Bot . ) Nom arabe du melilotus indica, citd par 
TorskaL (J.) 

RELBUM. (Bot.) Nom que porte au Chili une espdce de 
garance, rubia chiloensis de Willdenow, mentionnde par 
Feuillde , laquelle a les feuilles verticilldes quatre a quatre ; sa 
racine est rouge et donne une teinture de mdmc couleur. (J.) 

RELHAMIA de Gmelin , Sjyst. not . (Bot.) C’est le mdme 
genre que le Curtisia des botanistes. (Lem.) 

RELHANIE , Relhania . ( Bot.) Ce genre de plantes, dtabli en 
1788 par I’Hdritier, appartient a Fordre des Synanthdrdes , a 
notre tribu naturelle des Inuldes , et a la section des InuldeSf « 
Gnaphaliees , au commencement de laquelle nous 1’avons placd* 

( Voyez notre Tableau des Fnuldes, tom. XXIII, pag. 56o. ) 

Le genre Relhania comp rend, selon nous, deux sous-genres, 
dont le premier , fondd sur la Ley sera paleficea de Linnd, doit 
conserver le nom de Relhania , et dont le second, institud 
par Banks et Gaertner, doit se nommer Edopes . 

I. Relhanie, Relhania. 

Calathide radide: disque multiflore, rdgulariflore , andre- 
gyniflore ; couronne unisdride, ligulifiore, fdminiflore. Pdri- 
cline hdmisphdrique, supdrieur aux fieurs du disque } formd 
de squames rdgulidrement imbriqudes , appliqudes, ovales, 
coriaces, surm on t des d’un appendice arrondi, scarieux. Cli- 
nanthe plan , garni de squamelles lindaires , un peu supdrieures 
aux fieurs. Ovaires du disque et de la couronne parfaitement 
uniformes, longs, grdles, trds»glabres, subcylindracds, un pen 
anguleux; aigrette stdphano'ide, coriacc-membraneuse, tres^ 
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haute, tubuleuse , indivise, dent^e seulement au sommet 
(rarement fendue). Antheres munies d’appendices basilaires 
sytiformes. Stigmatophores d’lnulee-Gnaphali^e. 

Rblhanie FAOssE-BauYfeRE: Relhania cricoides , H. Ca ss^Relha» 
niapaleacea, l’H^rit.j Ley sera paleaoea , G aertn., Linn.; Lcysera 
ericoides , Berg. C’est un arbuste du cap de Bonne~Esp£rance , 
dont lesjeunes rameaux sont grdes, tomenteux et garnis de 
petites feuilles sessiles, lin^aires, a sommet tant6t arrondi , 
tantftt mucrony et recourby, tr^s-entiires sur lesbords, ypais- 
ses, subtriqu^tres , coriaces-charnues, uninerv^es, a nervure 
saillante en dessous , glabres sur la face externe convexe et 
sur les bords de la face interne, tomenteuses seulement sur 
le milieu de la face interne ou suplrieure , qui est concave ; 
les calathides, larges d’environ six lignes, sont solitaires au 
sommet des rameaux, dont la partie supyrieure n’ est point 
pydonculiforme ; le pyridine est campanula, glabre, luisant, 
rouss&tre. 

Nous avons fait Cette description sp^cifique, et celle des 
caracteres g£n£riques , sur un ycbantillon sec de l’herbier de 
M. Desfontaines. 

Le nom spdcifique de paleaoea , qui dtoit convenablement 
appliqud a cette plante , quand on la rapportoitau genre Ley- 
sera, forme aujourd’hui une Sorte de pl^onasme, et doit 6tre 
remplacd, comme nous le proposons, par celui d 'cricoides y 
ddj& employ^ par Bergius« 

II. Eclope, Eelopes . 

Calathide radtee : disque multiflore, regulariflore , andro- 
gyniflore; couronne unis^ri^e, liguliflore, flminiflore. Pyri- 
dine campanula , sup^rieur aux tleurs du disque, formy de 
squames ryguli^rement imbriqu^es , appliqU^es ; les extyrieures 
larges, ovales, coriaces, a large bordure scarieuse; les in- 
tyrieures ytroites, oblongues , surmontyes d’un long appen- 
dice ytaiy, presque radiant, oblong, scarieux, roussAtre. Cli- 
nanthe planiuscule ou un peu convexe, garni de squamelles 
infyrieures aux fleurs, embrassantes, canalicuiyes, carynyes, 
linyaires-subuiyes, coriaces , diophanes. Fleurs du disque : Ovaire 
comprimy bilatyralement, oblong, glabre, bordyd’un bour- 
relet sur chacune de ses deux arPtes , extyrieure et intdrieure ; 
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aigrette stdphano'ide, continue ou interrompue, courte, mem- 
braneuse , trds-profonddment et irrdgulidrement ddcoupde. 
Coroile articulde surTovaire, a tube long, a limbedivisd au 
sommet en cinq lobes courts. Antheres munies de longs ap* 
pendices basilaires membraneux , ddcoupds. Stigmatophores 
point tronquds au sommet.Fleurs de la couronne : O vaire oblong, 
triquctre, hispide, aigrette comme celui des fleurs du dis^ 
que. Corolie articulde sur l’ovaire, a tube long, a languette 
oblongue, plurinervde, a peine bi-tridentde au sommet. 

Ces carac teres gdndriques out dtd observes par nous sur les 
trois especes que nous allons ddcrire, et notamment sur Ja 
premiere ( £. subpungens ) que nous avons prise pour type. 

Eclope a feuilles. piqu antes; Eclopes subpungens , H. Cass . ; 
Relhania p ungens , l’Hdrit. La tigeest ligneuse , grdle , rameuse ,* 
les rameaux sont longs , simples , pubescens , garnis de feuilles 
d’un bout a 1’autrej les feuilles sont alternes, rapprochdes, 
sessiles ou presque sessiles , longues d’environ septlignes, li- 
ndaires-lanceoldes, dtrdcies vers la base, aigu£s et unpeu pi- 
qu antes au sommet, tres-entidres sur les bords, glabriuscules 
en dessus , pubescentes en dessous, trinervdes, comme strides, 
borddes d’un bourrelet formd par une sorte de nervure 
marginal e , les calathides, composdes de fleurs jaunes , sont 
solitaires au sommet des rameaux , et ont le pdricline glabre , 
les squamellesdu clinanthe sontlindaires-subuldes; lesovaires 
du disque sont entierement glabres; leur aigrette est tres- 
courte , stdphano'ide , interrompue , trds-irrdguliere, mem bra- 
neuse , lacdrde ; celle des ovaires de la couronne est si pro? 
fonddment divisde, qu’elle semble composde de plupieurs 
squamellules paldiformes , souvent plus ou moins entregreffdes 
a la base. Les caractdres gdndriques sont d’ailleurs conform es 
a ceux ddcrits ci-dessus. Nous avons fait cette description sur 
un individu vivant, cultivd au Jardin du Roi. Ses feuilles 
exhalent, quand on les froisse, une odeur aromaiique asses 
analogue a celle de la lavande. 

£clope a feuilles en aiguille} Eclopes aciculafis , H. Cass. 
Les jeunes rameaux sont cylindriques , tomenteux, garnis 
de feuilles jusqu’au sommet ; les feuilles sont alternes , sessiles , 
longues d’environ huit lignes, trds-dtroites, coriaces, dures , 
roides, subuldes, canaliculdes , ayantla partie supdrieure spi- 
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niforme, tris-ptquante ; leur face externe ou infdieure est 
convexe, plurinervde, stride, glabre, un peu laineuse seulc- 
ment vers la base; la face interne ou supdieure est concave 
et tomenteuse; les calathides sont tres-grandes, solitaires, ses- 
siles au sommet des rameaux ; leur pyridine est £gal aux fleurs 
de la couronne, glabre , luisant, rousshtre, accompagn£ a sa 
base dVcailles imbriqu&s, analogues aux vraies squames de 
ce plricline, et qbi semblent lui appartenir, mais qui sont 
inserds bien plus basque la face extddeure, infdieure ou 
basilaire du clinanthe; les corolles sont jaunes, mais elles 
noircissent en s&hant, comme celles de la Relhania ericoides; 
le clinanthe est plan , garni de squamelles Igales aux fleurs 
du disque, droites , lineai res-su bulges , tr£s-aigu£s, un peu 
piquantes; les ovaires de la couronne sont trigones, hispides; 
ceux du disque sont tr£s-comprim& bilat&alement, obo vales- 
oblongs, cili£s sur l’arlte intdieure, glabres du reste; l’ai- 
grette est assez courte, stephanoide, membraneuse, tris-pro- 
fondlment et irr4guli£rement decouple en trois, quatre ou 
cinq parties; les anth£res sont pourvues d’appendices basi- 
laires s^ti formes ; les stigma toph ores ne sont point tronqu& 
au sommet, ce qui est une anomalie dans les Gnaphaliles, et 
ce qui rapproche les Eclopes des Buphthalmum . Nous avons fait 
cette description sur un £chantillon sec de I’herbier de M. 
Desfontaines, oh il doit diquet^ Relhania acicularis . 

Eclope a feuilles ponctu^es : Eclopes punctata, H. Cass.; 
An? Relhania genistifolia , i’Hd*. La tige est ligneuse ; les jeunes 
rameaux sont simples, grlles, roides, cylindriques, un peu 
strips, glabres , garnis de feuilles jusqu’au sommet; les feuilles 
sont alternes, tr£s-peu distantes, sessiles, longues d’environ 
deux lignes et demie, larges d’environ une demi-ligne , 
oblongues, un peu dargies de bas en haut, trd-entieres sur 
les bords, a sommet £paissi, mucron£ et recourb£ en dessous; 
elles sont planes, vertes et glabriuscules sur les deux faces, 
munies d’une seule nervure saillante en dessous, parsem£es 
d’une multitude de petits points glanduleux ; chaque rameau 
se tennine par un fascicule d’environ cinq petites calathides, 
portees chacune sur un pedoncule long d’environ deux lignes , 
presque filiforme, simple, nu, pubescent; les calathides, 
composles de fleurs jaunes assez peu nombreuses ; sont oblon* 
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gues, hautes de deux lignes et demie, courtement radices, 
les fleurs de la couronne £tant a peine plus longues que celles 
du disque; le pyridine est infcrieur aux fleurs du disque, 
ovoi'de - cylindrac^ , tres-glabre , luisant , rouss&tre , forint de 
sqilames arrondies, coriaces, les int^rieures ayant la partie 
sup^rieure scarieuse et appendiciforme; les squamelles du 
clinarithe sont tr£s-inf£rieures aux fleurs, spatulles, a partie 
inf^rieure longue, droite, presque lin&ire , canalicul£e, 
coriace, a partie sup^rieure courte, large , ovale, scarieuse, 
demi-transparente, roussitre; les ovaires de la couronne sont 
oblongs et tout h£riss£s de longs poils; ceux du disque sont 
glabres , longs, etroits, minces, tetragon es, et paroissant un 
peu comprim^s bilat^raleraent ; l’aigrette eSt courte , st^pha- 
notde, membraneuse, diaphane, tres-profon dement lacini^e, 
k lanieres nombreuses , £troites , subutees ; les anth£res ont de 
longs appendices basilaires s&iformes; les stigmatophores sont 
analogues a ceux des Inutees-Gnaphaltees; les languettes de 
la couronne sont tres-entieres au sommet. Nous avons fait cette 
description sur un Ichantilion sec de 1 ’herbier de M. de Jus- 
sieu. Cette plante ressemble beau coup par son port a VEclope* 
viscida, figure par Gaertner (tab. 169, fig. 2); mais, outre 
que la plante de ce botaniste doit £tre visqueuse, et que la 
nfttre ne paroft pas l’£tre, Gaertner dit que les squamelles du 
clinanthe sont lin&ures-oblongues , aigues, que les fruits sont 
uniformes, com primes, oblongs, un peu velus, et que leur 
aigrette est composle de cinq folioles pal£ac£es , distinctes 9 
acuminles ; caracteres qui ne conviennent point a notre 
Eclopes punctata. L’aigrette de trois ou quatre paillettes tr£s- 
courtes, attribute par (partner a son Ectopes buxifolia , con- 
vient encore moins a notre esp£ce. Quoi qii’il en soit , YEclopes 
punctata s’&oigne par son port, par ses caracteres sp^cifiques, 
et m£ine par quelques caracteres g£n£riques , des Eclopes 
uihpungens et acicularis. Les ovaires du disque se rapprocbent 
de ceux de la Relkania ericoides , et nous sc rions presque tent£ 
de croire qu’ils sont stlriles, auquel cas les fleurs du disque 
aeroient males , et la plante dont il s’agit pourroit constituer 
un troisieme sous-gertre dans le genre Relhania . 

Les deux sous-genres que nous y adznettons different essen- 
tieliement en ce que, dans le yrai Relhania , les ovaires du 
45. v 3 
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disque et de la couronne sont parfaitement uoifonnes, longs, 
grdles, tr^s-gl a b res , subcylindracds , un peu anguleux , sur- 
mont& d’une aigrette stCphanoide , tres-haute , tubuleuse, 
Indivise, dentde seulement au sommet (rarement fendue ) 5 
tandis que, dans les Eclopes , les ovaires de la couronne, fort 
diffdrens de ceux du disque, sont triqu£tres , hispides, que 
ceux du disque sont com primes bilateralement, glabres ou 
seulement cilids sur l’ardte intCrieure, et que I’aigrette est 
courte, tris-profonddment et irregulidrement decouple. 

Gsertner , auteur de VEelopes , nommoit Lejrsera le vrai Rc/- 
hania ; et il rangeoit ces deux sous-genres fort loin l’un de 
I’aiftre, sans rii£me paroltre soup9<raner leur affinity, parce 
que sa classification , tout-a-fait artificielle, admettoit une di- 
vision caractdrisde par l’aigrette stdphanoide ( pappo marginal o 
nut cotyloide), dans laquelle il pla^oit le vrai Relhania , ct une 
nutre division, caracterisde par l’aigrette de plusieurs squa- 
mellules paldifonnes (pappo phjllode aut paleaceo) , dans la- 
quelle il pla$oit 1 'Eclopes. Cepeudant, s’il avoit soigneusement 
observe l’aigrette de VEelopes, il auroit reconnu qu’elle est 
gtdphanoide , com me celle du vrai Relhania , et qu’elle n’eft 
diffdre que parce qu’elle est pluscourte et plus profonddment 
divisde. Gasrtner a probablement commis encore une autre 
erneur y en attribuast k son Eclopes des fruits uuiformes , to us 
Comprimds et an peu velus: 1’analogie nous persuade que les 
deux espdees observers par ce botaniste ont, cemme les trek 
nfrtres, des fruits dissemblables , ceux de la cotironue tri- 
qudtres, hispides, ceux da disque ceroprimds et glabres ou 

Gartner prdtend que VEelopes estimmddiatement voisili de 
VAlhahasia , et qu’il n’en diffdre que par la presence d’one 
couronne de fleurs femelles ligulees : mais nous avons ddmonfcrd 
( tom* XXVII , pag. 1 68 ) que les vraies Athanasia offrent dans 
leur aigrette une structure tr£s-singuliere , et qui assurdment 
n’a aucune analogic avec Celle de l’aigrette des Eclopes; d ’ail- 
leu rs V Athanasia et VEelopes ne sont point de la m6me tribe 
bftturette , ce qui est surtout clairement dtabli par les appen* 
dices basilai res des anthdres, trds-manifestes dans VEelopes^ 
HOIS dans VAthanasid . 

lA Rdhattid cricoid * 1 et VEelopes tick* laris oirt les feniUst 
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concaves et tomenteuses en dessus, cbnvexfcs et glabres ea 
dessous: c’est un caraetere tr£$-remarc}uabtfc , mais qui leur 
est commun avec plusieurs autres plantes de la tribu des 
hiuiees, et notamment de la section des GnUphaliles. Voyez 
dans notre article M£talasie (tom. XXX, pag. 22 5} nos ob- 
servations sur ce phCnomene. Confofm&ttent aui idCes que 
lions avonsCmises dans cet article , nOuS So mines tr£s-po*t£ a 
eroire que si, dans les deux plantes dofttil s’agit , les feu illes 
ne sont point retourn£es sens dessus dessous, comm# dabs les 
Metalasia , e’est que leur face tomenteusfc est proiablemtftfl 
appliqUle contre le rameau , ce qu’ii faudroit verified sue des 
individus vivans. (H. Cass.) 

RELIGIEUSE; ( Entom .) Ndtn vulgaire de la mante, insect# 
orthoptere. (C. D.) 

RELIGIEUSE, (Ornith.) Ce nom est dorin^ k plustenrs oi- 
seaux , tels que Yhirortdelle de fenbtre, la sarcelle blanche et 
noire de YAnierique septentrionale , la hernache, la corneille rrmrt- 
tdlde, le pluvier & collier. La religieuse d'Abj'ssinie est le merle 
tnoloxila . (Voyez, pour ce dernier oiseau, le Lorio'I rieur* 
tdm. XXVII du Dictionnaire des sciences nafurelles, pag. aiS 
et 214 . ( Ch. D.) 

RELIGIEUSES et PETITES RELIGIEUSES; (. Bot .) Espe«ce de 
champignons connus des botanistes sous le nom d’helrelld mo« 
nacella, Linn. Voyez Helvelle. (Lem.) 

RELL ou RELLMOU9E; ( Afamm.) N6ms anglois du loir, 
qtil s’appelle Rellmdus en alietnand. (Desm.) 

REMDERTIA. ( Bbt . ) Adanson d&igne sous ce noto le did* 
perisia de Linttseus. (3.) 

REMBUS. (Entom.) M. Latreille a employ £ ce horn de genr# 
pour y ranger deuk esp^ces de carabes des Indes orientales. 
(C. D.) 

REM& (Bot.) Nom sous lequel Adanson dCsigne le ttian- 
ihdma de Linnaeus. Voyez Raba. (3.) 

Rl^MIGES. ( OrnitJt ,) Les pennesdeS ailes, faisaftt Fofficed# 
rames, ont 6t6 nominees rdmigts. Elies Se divisent en primairdt 
ti secondairts , ou grandes et moyeimes. Les grandes pennes, 
e’est-a-dire les plus extdrieures, orditfaireriient au nombre de 
dix, sont implantees sur l’os du carpe, et les moyennes, dotii 
ft nombre esl variable, le sont stir Paradt-bras; les plumes 
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qui suivent et qui sont attaches au bras, ne different presqucf 
pointde cellesqui couvrent le reste du corps: on les appelle 
grandes couvertures des ailes . 

Lesr&niges soot plus ou moins longues et larges, et diff<6- 
remment ^chancr^es dans diverses especes d’oiseaux, sans que, 
leur volume , plus ou moins considerable , soit en proportion 
Velatite avec la grosseur du corps; mais leur longueur et la 
maniere dont elles sont figures ont une grande influence sur 
}e vol. Leurs barbes sont plus longues du cdte du corps * plus 
courtes k Fexttfrieur , et tegerement tourndes en bas a leur 
pointe. De cette maniere , lorsque Faile est dtendue et que 
l’oiseau fend Fair, ce flu id e , divise parle tranchant del’aile, 
glisse le long des barbes externes, et s’insinue entre leurs 
lames, a travers desquelles il s’^cliappe ; mais, comme l’observe 
Mauduyt, quand l’oiseau , pour s’eiever ou s’elancer, baisse 
1’aile et cn frappe Fair qu’il retient dessous, le fluide, en 
r&igissant, applique, du c6td du corps, les lames les unes 
contre les autres , les presse en sens contraire k leur cour- 
bure, et emp£che Fair qui est sous l’aile de s’dchapper, de 
sorte que la force de l’aile agit sur la colonne d’air perpen- 
diculaire. 

Les barbes vont en dlcroissant de longueur, de la base de 
la plume a sa pointe. Chaque penne s'arrondit a son extr&nit£ f 
du c6td du corps, et forme une lame coupante et aigue; ce 
qui facilite a Faile , quand elle s’dleve , les moyens de fendre 
et diviser Fair. Tantbt les barbes des pennes forment un tout 
Cpntinu qui ddcroit insensiblement , tantbt elles se raccour- 
cissent subitement ; ce qui les fait paroitre £chancr£es. Les oi- 
seaux quis’^levent tr^s-haut , qui forccntle ventet se soutien- 
nent long-temps en Fair, ont toutes les pennes entieres, et 
ceux qui volent bas, qui ne peuvent forcer le vent et dont le 
vol est court, ont les pennes plus ou moins £chaner£es : quand 
l’aile de ces derniers s’abaisse pour frapper Fair , une partie 
•’echappe par le vide que les ^chancrnres laissent d’une penne 
a l’autre , et l’aile n’appuie que par une base entrecouple. 

En terme de fauconnerie la premiere des pennes primairea 
de Faile s'appelle ctrctau f et les pennes secondaires se nom- 
ment vanneaux • 

Le nombre des pennes alairetf est variable, et il n’est pas 
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eonstatl si ee nombre est tou jours pair , comme celui des 
pennes caudaies, ou s’il est taut 6t pair et tantbt impair. Lei 
remiges se comptent dans chaque esp£ce d'apres l'examen des 
deux ailes, et non pas d’une seule , comme on le fait pour les 
rectrices. (Ch.D.) 

RliMJPEDE, Remipes . (Crust.) Genre de crustac^s dlca- 
podes macroures, dont nous avons d£crit les caracteres et 
fait connoitre ies princi pales esp^ces dans Particle Malacos- 
tkac^s, tome XXVIII, page a&5. (Desm.) 

R^MIPEDE. (Foss.) V oyez Ranine. (D. F.) 

RIlMIPBDES ou HYDROCOREES. ( Entom .) Noms sous lei- 
quels nous avons designdlafamiile des insecteshdnipteres,vuL 
gairement ap petes punaises d’eau , tels que les naucores, noto- 
nectes, nepes, ranatres et sigares. Voyez HvnaocoRfes. (C.D.) 

R&MIRE, Remirea . ( Bot ,) Genre de plantes monocotyte- 
dones, a flours glumac&s, de la famille des graminies , de la 
triandrie mdnogynie , ayant pour caract^re essentiel : One 
balle uniflore , a deux valves in£gales ; celles de la corblle 
plus petite*, aigutfs , in^gales* trois famines. un long style 
termini par trois stigmates; une sentence oblongue, a trois 
faces, envelopp^e par les valves de la corolle. 

Remire maritime ; Remirea maritima, Aubl. , Guian., i , tab. 
1 6 ; Lamk. , III. gen., tab. ay*, PaL Beauv., FL-d’Ow. efc Ben.*, 
tab. 7 $. Cette plante estpourviie de longues racines noueuses r , 
eylindriques et tra^antes , produisant, a chaque nceud , ua 
grand nombre de fibres capillaires, rouss&tres; il s’en devc 
des chaumes droits pt ferznes , qui se pamifient , vers letnr 
extrdnite, cn rameaux alt ernes, eta les , au nombre de trois 
a sept. Les feuilles sont no mb re uses, tmbriqudes, tres-rapr 
prochees, courtes, aigutfs, finement denficuteesa leunsbords* 
Les fleurs sont disposes enpanicules tou ffucs, tres-serrtfesa 
I’extr&nite de chaqqe rameau, presque sesailes, et en partif 
envelopptfes par les feuilles rapdrieu res. Ces fleurs sont 
tites; leur caiice est k une seule Valve concave , aigue ; celles 
de la corolle sont tres* minces , in^galesj les filauiens des <$ta** 
mines tres~longs; les antlteres oblongtles ; les stigmates de cou* 
leur purpurine. Cette plante croit dans Ip sable, sur le bprd 
de la mer, dans la Guiane et a Cayenne. Ses racines ont une 
pdeui 1 arom^tique assez agriable. Lorsqu’on les tient dans la 
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Rouche y elles font sur la langue une impression desagr^able. 
On les regarde, prises en tisane, comme tres-propres pour 
exciter les sueurs et faire couler les urines. (Poir.) 

RfiMITARSES ou NECTOPODES. ( ErUom .) Famille d’in- 
sectes coteopteres p en tamerls , dont les tarses sont aplatis 
en forme de rames, tels que les dytiques, les haliples, les 
liyphydres , les tourniqets. Voyez a Particle Nectopodes. 
(C. D.) 

RI^MIZ. ( Ornith .) Cet oiseau , dont le nom s’ecrit aussi i V- 
misch ou rimibsch en polonois, et remessof e n langue russe, 
forme , dans le genre Mesange, Parus , une section qui se dis* 
lingue des m&anges ordinaires par un bee plus gr&le et plus 
pointu, et par plus d’art dans la construction du oid. C’est 
le Parus pendulinus , Linn., dont la description se tfouve an 
tome XXX de ce Die lion naire , p. 195. Voyez aussi Penduline. 
(Ch. D.) n 

REMORA. (I eh thy el.) Voyez Jlch&i&de. (H. C.) 

REMORA. ( Conehyl . ) Mutien, d’apres Piine, avoit doting 
ce nom a une coquille que Ton suppose du genre Porcelain? 
dps zoologif tes mod ernes , parce qu’un grand nombre s’dtant 
attach^ a la car&ne d’un vaisseau que Pdriandre, ty ran de 
Corinthe envoyoit , portant l’ordre de mutiler trois cents 
emfans nobles de Corcyre, ce vaisseau ne put jamais avanoer, 
xsalgft la favour du vent. De la cette coquille fut aussi nomr 
mee eenque de V^nus. C’est saps doute eette denomination 
qui aura fait ckoisir les percekipes , auxquelies elle a aussi 
dtddonnde, par une tout autre raison, pour Pop plication de 
cette histoire, et eela sans probability; cap les espeoes de ce 
genre sent fort rares dans la Myditerran^e ; elles n’ant pas 
l’habitude de s’attacker ainsi. On auroit mieux reussi en supr 
posant que e’etoit une espece de balane ou d’anatife, qui 
peuvent ryellement , en s’accumuknt sur les flancs d’un vaisr 
seau , ralentir con&iderablement sa marche. (De Bw) » 

REMORARATRI. (Bo£.) Les anciens auteurs ont design? 
par ce nom. qui signifie remora de la ebarrue , la bugrane 
ou arr£te-boeuf, dont les racine9, entrelacees et ram pan tes, 
opposent de la resistance a la ckarnie. (Lem.) 

■> REMORE, REMORS ou REMORS DU DIABLE. (Bob.) 
Homs donnls a une seabieuse , scabiosa snecua, dont Pex* 
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tr&nite de la raciae est couple comme si un animal sous terre 
en avoit enleve une partie. (J.) • » 

REMPEUR. ( Ichlhjol .) Voyez Ramped*.. (H. C«) 

REMUE- QUEUE ou REMUE-CU. ( Qmith .) Noms vul- 
gaires donuts aux bergeronaett es. ( Ch. D.) 

- REN. (Bpt 4 ) Nom arabe du sido eordrfolta de Forakal, qui 
eat le sida indie a , selon Vahl. (J,) 

REN, HATSIS. ( Bot .) Noms japonoi* du melamho , plante 
aquatique, suivant M. Thunberg et Kaempfer : oe dernier d it 
que cette plante est saerde pour les payees et qu’iis ornent do 
ses fleurs les autels de leurs dieux. ( J, ) ♦ 

RENA1RE. (Bot.) Plan et dont la eirconseription ressemble 
A celle du rein; exemple : feuilles de 1’azaram europwum ; slit 
pules du talix caprcea , On ernploie le mot rdniforme lorsque 
Vob jet n’est point plan; exeroples : pepon de Velatcrium { car- 
edrule de Yanaeardium occidental*; graines de Vhetywum onat 
brychis; an the res de la digitalq, deialavande; pollen du ca«t» 
me Una tuber osa , (Mass.) 

R£NANTHf£RE , Rciwnthera. ( Bot f ) Genre de plantea me* 
nocotylddones , a fleurs irrdguliires , de la famille des orchi* 
dies, de la gynandrie monogynie de Linnaeus* offrant pouv 
caractere essentiel : Une corolle a cinq petales oblongs ; let 
deux suplrieurs obtus, ondules; les trois infdrieurs plans; 
lin Zaires - lanc£ol£s ; un sixieme , inferieur, a deux l^vres * 
Eintdrieure oblongue, entiere; I’extdrieure a trois lobes; une 
anthdre operculee . a deux lobes r^nifo rroes, divergens. 

R£nantbei& ^carlatb; Renanthera coccinea , Lour. , FL Corfu, 
o, p. 637. Cette plante a des racines com pose es de bulbes 
lindaires, oblongues, laid rales et radicantes. Elies produisent 
une tige cylindrique, presque simple, longue de cinq pieds* 
garnie de feuiUts yaginales a leur base, epaisses, planes, 
ovales, oblongues, Les fleurs sont grandes, fort rfdganterfj 
d’un rouge ^carlate , disposes en longues grappes term in ales ; 
ehaque fleur est acconipagnde d’une bractee arropdie, perr 
sistante ; le filament court , insrf^ au sommet de la leyrc infet 
yieprt 5 Fan there grande , a deux lobes distans s’ouvrant latd- 
ralement ; l’ovaire inferieur, droit, lindaire, canned; le style 
plan , courb£, adherent avecl’rfamine. Cette plante croitdans 
let forlts, a la Cocbinchine , rampante sur les arbres. ( Poix.) 5 
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RENARD. ( Mamm, ) Espece de quadruped e cah/assier 
qui se rapporte au genre des Chiens ( voyez ce mot). Seloft 
quelques auteurs, les renards d’Afrique seroient plus gros que 
ecu's. d’Europe, et auroient le poil plus jaun&tre avec les 
oreilles noires ; mais cette distinction n’a pas encore et£ suf-* 
foam men t prouv^e. Plusieurs autres especes du genre des 
Chiens ont aussi regu le nom de renards, et constituent 
dans ce genre une petite famille , caractlris£e par la forme 
de la pupille, qui est elliptique et non pas ronde comme 
celle des loups, des chiens proprement dits et des chacals. De 
ce nombre sont le renard antarctique , le renard argentd ou le 
renard noir , It renard bleu ou Visalis , qui n’est aussi que' le 
renard blanc , le renard craisd , le renard d’Egypte, le renard tri- 
color ou gris de Brisson , le renard rouge etle renard de Virginie . 

Une vari£t£ du renard d’Europe, remarquable par la teinte 
noire qu’on observe sur plusieurs parties de son pelage, est 
considlrle <comme une espece particuliere par plusieurs zoo^ 
logistes sous le nom de renard charbonnier . Le renard chatain 
est une espece a peu pres inconnue, qui habite le Kamt- 
schatka, etdont Sonnini dit la fourrure precieuse. Le ren&rd 
du Cap est une espece particuliere de chacal, ainsi que le 
renard jaune ou corsac et le renard karagan. 

Le chien crabier d’Amdrique a 6t4 quelquefois appele re- 
nard crabier . 

Enfin, le eanis thous de Linne et Erxleben, se rapporte a 
une espece inconnue qui n’est peut-£tre que le renard cra- 
bier, et que l’on a d&ign^e sous le nom de renard de Su- 
rinam. Voyez l’article Chien. (Desm.) 

RENARD. (CanchyL) C’est le nom vulgaire d’une espece 
de c6ne, C. vulpinus . (De B.) 

RENARD. ( Ickthjyol .) C’est le nom d’une espece desquale* 
(Desm.) 

RENARD MARIN et RENARD DE MER. ( Ichthyol. ) 
Noins vulgaires d’un Carcharias et d’un Synode. Voyez ces 
mots. (H. C. ) 

RENARD . VOLANT. ( Mamm .) L’un des noms donnda par 
les voyageurs au gai^opitheque roux. ( Desm. ) 

RENARDE. (Mamm.) Nom de la femelle du renards 
(Desm.) 
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* RENARDEAU. ( Mamm .) C’est le nom du jeune renard. 

( Dbsm. ) 

RENDANG. ( Bot .) Voyez Carandas. (J.) 

RENDENA. ( Ornith . ) Nom italien des h iron delies. (Ch. D.) 

REN& (Ornith.) Ce nom, qui a dldvlonnd par des Euro- 
pdens a Foiseau-mouche, vieut probablement d t ce que cet 
oiseau est le mime que le vicieili du Mexique, ou tomineio s 
du Pdrou, denomination qui signifie ressuscitd , d’aprds l’opi- 
nion ou sontles Indiens, qu’il s’endortau mois d’Octobre pour 
sereveiller en Avril , principale saison des fleurs. Voyez l’His- 
toire gendrale des voyages , tom. 12 , in- 4 . 0 , p. 626. (Gh. D.) 

RENE. (Ichthyol.) Nom spdcifique d’un poisson de Lor- 
raine , qui paroit appartenir au genre Salmone. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

RENEALMIA. (Bot.) Ce nom avoit d’abord did donnd par 
Plumier a \m genre que Linnaeus a ensuite rduni a son tiU 
landsia, appartenant a la famille des Bromdliacdes ; Feuillde le 
donnoit' aussi a une plante voisine de la prdcddente dans 
Pordre naturel, et qui est devenue le genre Puya de Molina , 
beproduit plus tard dans la Flore du Perou sous le nom de 
pourrelia , nonadoptd. Linnaeus bis avoit encore nomni 6 rental* 
mia le catimban de FPnde, genre de plantes amomees dont son ' 
pere faisoit auparavant une espece de globba , et que nous 
avons citd dans le Genera sous le nom de catimbium . 11 con- 
viendra peut-dtre dans la suite de diviser en deux le genre 
Tillandsia , et de restituer le nom de rentalmia aux especes 
dont le calice est divisd jusqu’a sa base. II faut citer encore 
le reneahma de Houttouyne, qui n’est autre que le villarsia 
de Gmelin, et fondd sur le menyanthes ovala , Willd, Voyes 
R£n£aolme. (J.) 

RENEAULME, Rentalmia. (Bot.) Genre de plantes mono-i 
cotylddones, a fleurs monopdtales, irrdgulieres, de la famille 
des amomdes, de la monandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caractdrc essentiel : Un calice tubuld, a deux ou trois 
dents; une corolle tubulde; le limbe a trois ddcoupures; muni 
en dedans a sa base d’un appendice a deux dents, trois lobes 
k son sommet ; la troisieme decoupure infdrieure chargde de 
Fanthdre ; une seuledtamine sessile ; Fanthdre longue, lindaire* 
un pvairq inferieur ; un style; un stigmatq peltd; une haie 
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charnue , k trois sillons , a trois loges ; plusieurs leniences. 

Ren^aulme i£lbv£ : Renealmia exaltata , Linn. , Sup pi. ; Amo- 
mum renealmia , Lamk., III. gen., n.° 3 ; Catimbium , Juss,, Gen., 
62. Arbre qui s'eleve au maim a vingt pieds de haut sur un 
tronc droit, simple, cylindrique, garni de feuiiles alternes, 
dont les petioles engainent les tiges glabres, Itroites, lan- 
c^olees, longues de cinq a six pieds, rdtrecies a leur base, 
acuminles au sommet. Les fleurs sont disposes en grappes 
pendantes , munies de bract^es alternes, lanceolees, canali- 
cul^es , glabres, neryeuses, caduques ; les pddoncules courts , 
solitaires , recourbds , pu beseems , situes dans l’aisselle des 
brae lees, terminus par une spathe d’une seule piece, s’ou- 
vrant a son sommet, 011 eile se divise en deux ou trois decou- 
pures, d’oii sortent deux ou trois fleurs. Le calice resscmble 
a cette spathe : les fruits pendent en longues grappes; ilsont 
la grosseur et la forme de ceux du momordic a eUttrium ; ce 
sont des baies rouge&tres, tres<-ch armies, divisdes intdrieure-* 
meat en trois loges, sdpardes par des cloisons molles, mem-* 
braneuses, contenant des sentences noires, p elites, tros- gla- 
bres. Cette plante croit aux Indes et a Surinam. Les habitant 
aiment beaucoup ses fruits prlpards convenablement. (Poir.) 

RENEBRIi. ( Bot . ) Norn languedocien d une patience , rn« 
mex acutus, ci t£ par Gouan. (J v ) 

R£n£gAT. ( Ornith . ) Voyez Ark£at. (Ch. D. ) 

RENETTE. (Erpdt.) Voyea Raine et RaimetTe. (Dbsm.) 

RENGE-SO. (Rot.) Nom japonois du sedftm anacampseros , 
suivant Thunberg. (J. ) 

RENGIO. ( Rot. ) Nom japonois, suivant Thunberg , de son 
tyring a suspense. (J.) 

RENGIS FISKAR. ( Mamm . ) Les c^tac^s a fanon, et dont 
le ventre est roarqud de plis, c’ est -a- dire les baldia op tires, 
sont ainsi ddsignds par les Islandois. (Dbsm.) 

REJSGLORIO. ( Erpdt . ) Nom donnd en Languedoc au ld-r 
sard gris des murailles, qui y est aussi appele onglora, tu« 
glora, rigolou, petingloro et lagremuze. (Desm.) 

REN 1 LLE, ReniUa. ( Zoophyt.) Genre de pennatulaives , 
dtahli par M. de Lamarck dans son System e des animaux 
sans vert^bres, tome 2, page 428 , pour une espece qui dif* 
Hirer ait beaucoup des autres, s’il dtoit certain quo sts polypes 
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a’eusseBt que six tentacules , au lieu de huit qu’en out tout let 
autres; en voiei les caracteres : Corps fibre, lombriciforme, 
termini par un eiargissement en forme de rein, portane 
irreguli£rement epars, sur une de ses faces, des polypes a 
six tentacules et des stries rayonnantes sur l’autre. M. de 
Lamarck ne connoissoit qu’une seule espece dans ce genre ; 
mais MM. Quoy et Gaiinard en ont d^crit et figure upe 
autre dans la partie zoologique du Voyage de PUranie. 

La Renille d’Am6riqoe : R. americana; Penn, reniformis , Pall,*, 
Zooph.y p. 374; Ellis, Acta Angl. , vol. 53 , page 427 , tab. 19 , 
fig. 6 — 10. Corps lombriciforroe ; Impalement rlniforme, 
convexe d’un c6te, plan de l’autre. Couleur toute rouge ; 
les pores des cellules jaunes. 

.Des mers d’Amerique. 

La R. violette; R. violacea , Quoy et Gaimard , Voyage de 
TUranie , Zool., pi. 86 , fig. 5 . Corps court, l^patement *ga- 
lement convexe des deux c6tes. Couleur toute violette *, les 
polypes jaunes. (Da B.) 

RENNE. ( Mamm .) Nom d’une espece du genre des Cbrfs. 
Voyez ce mot. (Desm.) 

RENNTH 1 ER. (Mamm.) Nom du renne dans Pun des dia- 
lectes du Nord. (Desm.) 

RENONCLJLAC&ES. (Rot.) Cette famille de plantes, l’une 
des plus naturelles, re$oit son nom de la renoncule, genre 
tres«*nombreux en espices* Elle est plac£e a la tdte de la classe 
des hypopiftaldes ou dicotylddones polypdtales a dtamines in- 
ternes sous le pistil; son caractAre general # est forme par la 
reunion des suivans. 

Calice compost de plusieurs s^pales ; p Stales a pr^floraison 
imbriqude, inserts sous le pistil, en nombre ddfini ou ra re- 
ment inddfini , quelquefois rdunis par le bas , nuls dans quel- 
ques genres; dtamines egalement ins 4 r£es sous le pistil, en 
nombre ordinairement indefini , defini dans trois ou quatre 
genres; filets distincts; antheres adnees au sommet des filets, 
le plus souvent en dehors, plus rarement en dedans. Pistil 
compose de plusieurs ovaires, portds sur un receptacle com- 
mun, ordinairement nombreux, red u its quelquefois* a deux 
ou trois (ultimo k un seul dans un delphinium, dans Waetasa et 
le podophyllum) , surmonte* ebccun d’un style et d’un stigma te. 
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Ces ovaires deviennent autant dc capsuled, indehiscentcs et 
monospermes dansbeaucoup de genres, dehiscentes et mono- 
ou polyspermes dans un petit nombre et s’ouvradt alors du 
c6te interieur en deux demi -valves, an bord desquelles sont 
attaches les graines ; celles-ci sontremplies par un p^rispermc 
corue, creuse pr£s du point d’attache d’une fossette , dans la- 
quelle est niche un Ires -petit embryon dicotyledon. 

Les plantes de eette famille sont la plupart herbacees , 
quelques- unes sont des sous-arbrisseaux ou dcs arbrisSeaux a 
tige sarmenteuse. Les feuilles sont alternes (opposes seule<- 
ment dans le Clematis et VAtragene), simples ou diversement 
oomposees, formant quelquefois , par la base de leur petiole, 
une derni-gaine autour de la tige. La disposition des fleurs 
n’est point uniforme. 

On divise cette famille en plusieurs sections, caracterisees 
par Tindehiscence ou la dehiscence des capsules, la regulfe- 
rite ou Tirregularite des petales, l’attache des antheres en 
dehors ou en dedans des filets , la pluralite ou l’unite des 
ovaires. 

Dans la premiere section, qui presente des capsules indehis- 
centes et monospermes, des petales reguliers ou quelquefois 
nuls , des antheres adnees exterieurement au* filets , on place les 
' genres Atragene et son congen£re 2V arawelia de M.De Candolle ; 
' Clematis , comprenant aussi le Muralta d’Adanson ; Thalictrvm, 
auquel se rattache le Didymista de Thunberg; Tetractis de 
M. Sprengel; Hydrastis ; Anemone et Pulsatille, reunis depuis 
long- temps par Linnaeus; Hepatica , qui en etoit separe par 
Dillenius et plus recemment par M. De Candolle (tous genres 
k petales, excepte VAtragene); Hamadryas de Commerson ; 
Anamenia de Ventenat, ou Knowltonia de M. Salisbury; Ador 
nis; Catalcea de M. de Saint- Hilaire ; Ranunculus ; Ceratoa&r 
•phalus , qui en a ete separe par Mopnch ; Ficaria; Myasurus, 

Dcs capsules monor ou polyspermes s’ouvrant du c6te inr 
terieur en deux demi -valves, aux bords desquelles sont atta- 
chees les graines; des petales irreguliers (que Linnaeus nom- 
moit nectaires), et des antheres adnees exterieurement aux 
filets, caracterisent la seconde section , a laquelle se rappoiv 
tent les genres Caltha , qui est apdtale ; Trollius; Eranthis, 
detache du suivant par M. Salisbury, et doqt le KapUea de 
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AfiBiri&et lc Robertia de M. Meratsontsynonyraes* Helleborui , 
auquel il faut peut-£tre r£unir le Coptis de M. Salisbury; /ro- 
pyrum , dont il est difficile de s£parer YEnemion de M. Rafi-* 
aesque; Aphyllostemma de M. de Saint-Hilaire ; Nigella; Gari - 
della ; Aquilegia ; Delphinium ; Aconitum • 

La troisieme section , ayant des capsules polyspermes , d6- 
hiscentes de la m£me maniere, des p^tales r^guliers et des 
antheres adn^es int^rieurement aux filets, contient seulement 
les genres Pceonia , Lanthorina et Cimicifuga. 

La quatrieme, qui a ^galement les p^tales r^guliers et les 
antheres adn£es int£rieurement aux Hlets 9 diffifrre de la pr£- 
eldente par l’unii£ d’ovaire et de fruit, qui devient une 
baie un peu seche , portant deux series de graines sur un pla~ 
centa unique, appliqul contre le point du fruit correspond 
dant a la ligne par laquelle s’ouvrent les capsules dans les 
genres des deux sections pr£c£den tes: elle renferme les genres, 
Actcea et Podophyllum. 

A la suite de ces sections sent places deux genres ayant 
quelque affinity avec la families le Jejfersonia de Michaux, 
qui a le port et l’unit£ d’ovaire du Podophyllum , mais dontle 
fruit en differe beaucoup par sa structure etsa maniere de s’ou- 
vrir, et YAchlys de M. De Candolle, qui a le m£me port, 
mais dont les antheres s’ouvrent transversalement et dont on 
ne connoit pas le fruit. 

Nous avions place depuis long* temps le podophyllum 41a 
fin des renonculacdes, a la suite du cimicifuga et de 1 1 actcea 9 
pres desquels nous persistons a lelaisser, quoique M« De Can- 
dolle en ait fait le type d’une nouvelle famille des podophyl- 
ldes , qu’il a placle assez loin des renonculac£es< Nous l’avons 
mentionnee dans ce Dictionnaire , en ddtaillant les motifs qui 
nous ont paru contraires a son admission, et, pour en Writer 
la rdp£tition, nous renvoyons a cet article. Voyez Podophyl- 
l&es* ( J-) 

RENONCULE; Ranunculus , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylldones polyp Stales, qui a donn£ son nom a la famille 
des renonoulacdes , Juss. , et qui, dans le Syst£me sexuel, ap- 
partient a la poly andrie poly gynie ; ses principaux caract^res 
sont les suivans: Calice de cinq folioles caduques; corolla de 
mnq pltaUa, munis a la base de leur nnglet d’une . petite 
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(geattlft ttmvexe ou concave; dtaitiines nombreuses, ifilaiaens 
plus courts que la cordlle* inserts au receptacle (quelques 
eSpeces n’en out que cinq a dix ); ovaires sup £ res , en nombre 
iode termini, depoilrvus dc style, ramassds entdte, etdeve- 
narit autant de capsules monospermes, indehiscentes, termi- 
ng es en pointe plus ou moids along^e et plus ou moins re- 
eourb£e. 

, Lea renonculea different des adonides par la presence de 
l’dcaille qui est la base de letirs tales ; elles se distinguent 
du genre Aatoncule parcc que lea folioles de leur calice ne 
sent pds prolongdes au-deseous de leur base. Ces plantes sont 
des herbes a feu ill es entieres, lob^es ou decouples ; leurs fleurs 
sQdt le pins ordinairement terminates , rarement axillaires. 
On en connoitaujourd'hui au-dela de cent cinquante esp^ces , 
dont une grande partie croft n at u relic ment en Europe, et 
parmi lesquelles plus de quarante se trouvent en France. 

Le nom de ranunculus , donne a ce genre , lui vient de ce que 
plusieurs des especes qui le composent ont leur habitation 
ordinaite dans les prairies humid es et mar^cageuses , oil se 
rdncodtre aussi fr&juetnment la grenouille, rana; et c’est de 
la encbre que plusieurs de ces plantes portent le noin vul- 
gaire de grcnouillettc. 

t Les fenoncules aquatiquefs font l’orneirtent de flos tivkres, 
de nos etangs, dont leurs longues tiges viennent gagner la 
aMrfaee, et s’y dtendent en tapis de verdure thnailks d’une 
multitude de deurs blanches. D’autres esp£ces orneftt de leufs 
fleurs jaunes nos champs, nos prairies, nos marais*, noSbois; 
•bfin quelques-unes se trouvent sur les plus hautes tnont agnes 
•t fleiirissent dans le voisinage des neiges et des glaces ^ter- 
fcelles. La beauts des fleurs de plusieurs especes leur a ffcit 
trouver place dans nos jardins. 

- Presque toutes ks renoncules sont plus on ntoihs £cres, 
caustiques et m£me v^n&jeuses. La phlogose de la bbuche , 
Vexcoriation de la langue* suivent de p tes la mastieation de 
plantes. Introduces dans Pestomac* elles ne far dent pas 
al’irriter violemment et k produke de viVes deuletrtt, des 
convulsions affreuses, des anxidtls, des ddfaillances, et ces 
eccidens peuvent dtre suivis de k tnott. A I’ouVertnfe deS 
aorps de teux qui en* luodombd a cot empoisonnemetil o* 
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frtmire les organ es de la digestion enflatbniEs ft I ulcErEs. Left 
especes qui passe tit pour Etre les plus Acres et les plus vEnE* 
neuses, sont la renoncule bulbeuse, la renoncule Acre, lare- 
noBcule 6eEleratfc , Celle des champs < la renoncule fiamibule , 
celle des Alpes , d’lllyrie et le thora. Non - settlement ces 
plantes peuvent produire sur nos organes intErieurs une vio- 
lente irritation, maisleur principe here agit encore are c assez 
d’ditergie a FextErieur, lorsqu’ elles sont mi sea ea contact avec 
la peau. ^crasees et appliquees a la surface du corps, elles 
enflamment bientdt la partie , soulevent l’Epiderme en vEsi- 
cules, qui ne tardent pas a suppurer et a produire de profon* 
des ulcErations, si elles ont EtE laissEes trop long- temps. Cer- 
tains mendians, pour exciter la pitiE, se font, avec les re* 
noncules Acre, bulbeuse et scElerate , des ulceres feints , de 
mEme qu’avec la clEmatite des bales ou herbe aux guCux. 

Le principe vEnEneux des renoncules ne tient, d’apres lea 
experiences de Krapf, ni de lu nature des acides * ni de celle 
des alcalis. Les acides mineraux, le vinaigre , le vin , l’alcool, 
le miel, le suore, ne font que rendre son action plus intense ; 
ct d’un grand nombre de substances vegEtales que ce mEdecia 
essaya pour en mitiger la causticity , l’oaeille et les groseillys 
non encore m&res lui parurent seules produire quelque effetj 
mais de tous les remedes qu’on peut employer contre cCtte 
espece d’empoisotmemenl , il regarde Fean comme preferable. 
Le meilleur moyen pour remedier a Fempoisonnement par 
les renoncules prises a l’intErieuf sera done de chercher a 
procurer le.vomissement des parties Acres et dElE tefes de cea 
plantes par des boissons Emollientes et imicilagineuses, don* 
nEes en abondance, et en chatouillant l’oesoph age avec le doigt 
Ou les barbes d’une plume. On evitera de donner des EmE- 
tiques, qui pourroient augments? Firritafion dEja exist ante. 

Cepeddant quelque canatique que suit le principe Acre des 
renoncules , comme Ce principe est tres-toiatil, F Ebullition 
et la dessiccation le leur fait pCrdre, et elles ceStent alors 
d’etre malfaisabtes. On assure mEme que la renoncule aeElE* 
rate et la renoneulft rbmpante, qui, a l’Etet frais, sont des 
plus caus tiques, se mabgent sans incobvEnscnt dans eertaines 
centrEes , aprEs qu’an les a fait cuire* 

. Ce a’est que dans FEbtf frais que les rtnebcules prove* 
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Itre nuisibles aux bestiaux; unc fois s 6 th 6 es et melees aux 
autres herbes des prairies , ils les mangent sans aucun danger* 

* Fleurs blanches ou rouged Ires ; feuilles lobtes ou 

decouples. 

Renoncole a feuilles de hue; Ranunculus rutorfolius , Linn., 
Spec., 777. Sa racine est vivace, divide en plusieurs fibres 
jaun&tres; eile produit trois a quatre feuilles p£tiol£es, un peu 
glauques, tres-glabres , deux fois ail^es, a foiioles partag^es 
en irois lobes eux-m£mes incises. Du milieu de ces feuilles 
a^l£ve une tige ordinal remen t tres-simple , haute de trois k 
six pouces , chargee d’une ou deux feuilles , dont la sup£- 
rieure est sessile et toujours moins d^coup^e que les radicales. 
Cette tige est terming par une seule fleur, composee de six a 
dix p Stales ovales ou ovales-oblongs , blancs , ud peu tachet& 
de rouge en dehors. Cette espece croit sur les liautes mon- 
lag nes aupres des neiges; on la trouve dans les Alpes, les Py- 
ri n£es, et aussi , dit-on , dans Jes Vosges: elle fleurit en Juin 
et en Juillet. Elle a une varilt£ afleurs doubles qu’on cultive 
dans quelques jardins. 

Renoncble aquatique, vulgairement GrenouilLette; Ranun- 
culus aquatilis , Linn. , Spec., 781. 

Renoncule a trois divisions ; Ranunculus tripartita s , Decan d., 
Ic. rar. , fasc. 1 , pa g. i 5 , tab. 49. 

I Renoncule capillaihe; Ranunculus capillaceus , Thuil. , FI. 
par., 278. 

Renoncule gazoneuse; Ranunculus ccespitosus , Thuil., FI. 
par., 279. 

Renoncule a feuilles de peuc^dan; Ranunculus peuccdani- 
folius , All., FI. Ped ., n.° 1469. 

Les cinq plantes ci-dessus avoient M reunies par Linn 4 en 
une seule espece; la plupart des botanistes modernes les out 
mu contraire s^par^es en plus ou moins d’esp^ces, qu’ils ont 
regardles comme distinctes; quelques- uns, k la v^rite en plus 
petit nfrmbre, ont suivi Pexemple du botankte snedois, et 
n’ont reconnu , comme lui , qu’une seule espece avec plusieurs 
variety. Sans me prononcer pr^cisement pour ces demiers , 
j’ai era cependant devoir ne dormer qa’uae seal? description 
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pour ces cinq plante* , qui ne croissent que dans Pedu , ou au 
meins ne vivent que dans les lieux qui nagudre dtoient 
inondds. Leurs racines sont fibreuses, vivace* , d'aprds le plus 
grand nombre des botanistes ; elles produisent des tiges ra- 
meuses , de longueur trds-variable , selon les circonstencea 
dans lesqu elles elles se trouvent: ainsi,dans les eaux basses 04 
dans les lieux rest ds a sec apres l’dcoulement des eaux, elles 
n’ont que quelques pouces de bautj dans les dtangs et les ri- 
vidres elles peuvent acqudrir douze, quinze, vingt pieds e* 
mime plus. D’aiileurs, ces tiges sont toujours cylindriques, 
fistuleuses, glabres , garnies de feuilles plus variables encore 
qu’aucune autre partie de ces plantes, et qui ne peuvent 
point dtre ddcrites en gdndral ; ntais il faut les considdrer dans 
cbaque espece sdpardment* Dans Ik premiere et dans laseconde 
elles sont cfe deuxsortesclesinfdtieures, inonddes, separtagent 
plusieurs fois en divisions trichOtomes, cap ilia ires et diver** 
gent es ; les supdrieures , nageant a la surfaee de l’eau , sont 
pdtioldes, souvent a trois lobes entiers et arrondis ; mais la fi- 
gure de ces lobes etleur profondeur variant de bien desma- 
nieres. Si ces lobes ne pdndtrent que jusqu’au milieu de la 
feuille et qu’ils soient entiers, ou les latdraux sim piemen t 
dchancrds, la plante appartiendra a la premidre eapece. Si les 
lobes pdndtrent jusqu’au pdtiole et que la. feuille paroisse 
comma composde de trois folioles , ce sera alors la seconde es- 
pdce ( ranunculus tripartitus ). Mais ce n’es$ pas la la seule modi- 
fication que les feuilles supdrieures puissent dprouver; j’en ai 
vu dont les lobes dtoient k deux , a trois , a quatre dents, tantbt 
obtuses , tantbt aiguds, et mdmes toutes ces variations existent 
quelquefois sur la mdme tige. La troisieme, la quatrieme et la 
cinquidme espdce, ont toutes leurs feuilles uniformes $ celles- 
ci se partagent en trois divisions plusieurs fois trichotomes ou 
bifurqudes , et ddchiquetdes en lanidrescapillairesoulindaires* 
Dans la troisidme et la quatiidme (A. capiltaceua et ccespitoaus ) , 
leslanidres sont divergentes, assez courtes; dans la cinquidme 
(R, pcuccdanifolius ) , elles sont plus ou moins alongdes et paral- 
lels , ce qui n’est peut-dtre dfi qu’a ce que , la plante naissant 
dans les eaux courantes, toutes ses parties s’alongent et sont 
forcdes d’obdir k l’impulsion de l’eau qui les entraine dans le 
sens de son courant, tandis que dans les deux autres* dont 
4 $. 4 
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Tune croit dans let eaux stagnantes et l’autre sur les bords 
de celles-ci , les lani&res restent courtes et sont divter- 
gentes, parce qu’elles ne sont pas tiroes ni en trainees dans 
lem&ne sens. An reste , la difference que la troisi£me et la 
quatri£me 'espece prysentent , quant aux feuilles, c’est que 
dans la troisi£me les lanieres sont capillaires, et que dans la 
quatri£me elles sont Unfair es , quelquefois un peu yiargies 4 
leur sommet. Dans les cinq esp^cesou varietes les fleurs sont 
porteessur des pedoncules d’un k trois pouces de longueur, 
solitaires, opposes aux feuilles superieures, et ces fleurs va- 
rient, quant k la grandeur, sans suiyre en cela de regula- 
rity dans les especes precedemment indiquees ; cependant 
la premiere a en general les plus grandes fleurs , souvent 
d’un poucede largeur; dans les autres elles n’ont quelquefois 
que de six a huit lignes : leurs petales sont toujours blancs, 
avec un onglet j&une, ovales-alonge* , retrecis en coin k leur 
base, le plus souvent arrondis it leur sommet, assez rarement 
echancrei en coeur ou signs. Les etamines varient en nombre 
depuis dix jusqu’a trente et plus. Les graines ou capsules sont 
ovales, un peu comprimees, ridees transversaiement, quel- 
quefois legerement velues. * Toutes ces plantes fleuriasent de- 
puis le mois d’Avril jusqu’en Aotit. La renonculeaquatique 
et celle a feuilles de peucedan croissent dans les eaux cou- 
rantes et dans les rivieres *, la renoneule capillaire, celle a 
trois divisions, viennent dans les eaux stagnantes, les mares; 
enfln , la renoneule gazoneuse se trouve sur les bords des eaux 
ou dans les lieux inondes pendant l’hiver et qui se dessechent 

rete. 

Dans certains cantons de l’Angleterre , de l’Allemagne , et 
dans quelques parties de la France, les gens de la cam- 
pagne refirent de l’eau les renoncules aquatiques, les font 
secher pour les donner ensuite k manger a leurs vaches, et 
cette nourriture ne nuit ni a Fabon dance du lait ni k la bonne 
quality du beurre; mais dans la plupart des pays on se con- 
tente de laisser pourrir ces plantes sur les bords des eaux 
dont on les a tirees , et on s’en sert ensuite en guise de fumier. 

Renoncule a feoiei.es de lierre: Ranunculus hederaceus , 
Linn., Spec ., 781; FI. Dan, , t. 32 1. Sa racine eat fibreuse, 
annueUe; elle produit une tige coucheeou qui nage a la sur- 
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face de l’eau, longue desix pouces et plus, divide en nomr 
breuses ramifications, tantbt opposes, tant6t dichotomes, 
quelquefois alternes , glabres , prenant racme a chaque arti- 
culation. Ses feuilles sont longuement p<Riol£es, rlniformes, 
arrondies,un peu charnues, lis^es et tres-glabres , ayantleurs 
bordsdecoup^s en trois ou cinq lobes arrondis , peu profonds. 
Ses fleurs sont pldoncul£es, petites, blanch&tres, avecdu 
jaune dans le centre, opposes aux feuilles quand celles-ci 
sont alternes , plac£es dans les bifurcations de la tige et des 
rameaux, quand ceux-ci sont diriiotomes* Leurs pltalea sont 
ovales-oblongs, et les famines au nombre de cinq a dix. Cette 
plante fleurit depuis le moisde Mai jusqu’en Aoftt; elle croit 
dans les lieux inond^s , sur les bords des mares et des fon- 
taines. 

Renoncole des Alfes : Ranunculus alpestris , Linn., Sp., 778 ; 
Jacq., FL Aust . , tab. 110. Sa racine esi vivace, compos^e de 
nombreuses fibres along^es, blanch^tres; elle produit une ou 
plusieurs tiges siitiples , garnies inferieuremjent de feuilles 
plus ou moins profond&nent divis^es en trois lobes, eux-m6- 
mes partag& en trois ou quatre d^coupures obtuses : ces 
feuilles sont glabres, cotnme toute la plante, et port^es sur 
des petioles dilates a leur base en une membrane qui em- 
brace le bas de la tige et le fait paroitre renfl£. La tige elle- 
xn£me est haute de deux k quatre pouces, chargle vers sa 
partie moyenne, quelquefois un peu plus haut, d’une seule 
feuille , ordinairement simple et lanc£ol4e, quelquefois par* 
tagle en deux ou trois divisions profondes, et elle seterminc 
par une fieur blanche, large de huit a dix lignes , dont 
les pltales sont en coeur et dont le calice est parfaitement 
glabre. Cette espece croit sur les plus hautes montagnes , au 
voisinage des neiges , dans les Alpes, lesfyr^n^es , en Suisse, 
en Allemagne , etc. Haller l’a trouvle a fleurs doubles j elle 
fleurit en Juin et Juillet. 

Renoncule des glaciebs: Ranunculus glacialis 9 Linn., Sp», 
777 1 FL Dan 1. 19. Sa racine est vivace, compose de lon- 
gues fibres un peu £paisses. Ses feuilles radicales sont p^tio- 
tees, dargies k leur base en une membrane qui embrasse la 
partie inflrieure de la tige et la fait paroitre renflee: ee» 
feuilles se divisent en trois folioles p&iolles et elles -mimes 
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dlcoupees une seconde ou une troisieme fois en lobes lan- 
clolls, yelus dans leur jeunesse, glabres dans l’&ge adulte, 
ainsi que'le reste de la plante. La tige estfeuillle, haute de 
trois a six ponces, partagle en trois a qua* re rameanx ter- 
minus chacun par une fleur:, quelquefois elle ne se divise pas 
et reste uniflore; d’autres fois elle se rami fie tellement, se- 
lon Villars, qu’elle porte dix a quinze fleurs. Celles-ci sont 
larges d ? environ un pouce, composles de cinq pltales uu 
peu en coeur, rarement entilrement blancs; le plus souvent 
colorls d’une teinte rouge ou purpurine : leur calice est forml 
de cinq folioles toutes couvertes de poils rouss&tres. Cette es- 
plce fleurit en Juillet , et se trouve aupr'es des neiges dansles 
Pyrenees, les Alpes et sur les hautes montagnes d’Autriche, 
de Suisse, de Hongrie, etc. « Dans le Pilmont, Ie Brien^on- 
« nois, la Maurienne, les habitans des montagnes se servent, 
« dit Villars (Hist, des pi. du Dauph. , tom. 3 , pag. 740) , de la 
« renoncule des glaciers , qu’ils appellent carline ou coralline , 
« pour provoquer la sueur dansles pleurisies et les rhumatis- 
« mes, en prenant sa dlcoction dans Peau. Leur mepriseseroit 
« funeste , s’ils ne la prenoient Itendue dans beaucoup d’eau j 
« ces bonnes gens avalent le poison sans le connoitre. » 

Renoncule a feuilles d’aconit; Ranunculus aconitifolius , 
Linn., Sp., 776. 

Renoncule a feuilles de platane; Ranunculus platanifolius , 
Linn., Mant., 79. 

Linnl avoit d’abord rluni ces deux espices en une seule , 
et il les a ensuite slparles;' mais les caractlres qui peuvent 
servir a Itablir la difference entre ces deux plantes sont si 
incertains et si variables, que j’ai prlferl, a Pexemple de 
plusieurs autres botanistes, ne les presenter que comme for- 
mant deux variltls d’une seule esplce. La racine de ces plantes 
est vivace, composle de plusieurs fibres Ipaisses, blanch&tres, 
un peu rlunies en faisceau ; elle produitune tige cylindrique, 
fistuleuse, droit e , glabre comme toute la plante, rameuse, 
haute d’un a deux pieds, quelquefois davantage. Les feuilles 
inferieures sont longuement pltiolles, divisees plus ou moins 
profondlment en trois lobes, qui paroissent en faire cinq, 
parce que les latlraux sont eux- mimes dlcoupls en deux 
presque jusqu’a leur base: ces lobes varient beaucoup salon 
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les diifdrens indi vidus ; ils sont plus dtroits ou plus larges , 
lancdoids ou cundiformes a leur base, indgalement dentds k 
leur somnket. Les feuilles de la tige ont la mdrae forme que 
les radical es, sice n’est que leurs petioles sont plus courts, 
et qu’elles deviennent mdme sessiles dans la partie supdrieure 
dels plante. Les fleurs sont blanches, terminates, larges de 
dix a douze lignes ; leur calice est ldgdrement rougedtre en 
dehors et trds~caduc. Les graines sont trds-lisses et tres-glabres. 
La renoncule a feuilles d’aconit et celle a feuilles de platane 
fleurissent en Mai et Juin; elles croissent dans les p&turages 
humides et les lieux ombragds des montagnes , en France, en 
Belgique , en Suisse , en Allemagne , en Italie , etc. On en 
culiive dans les fardins, sous le nom de bouton d’ argent , une 
varidtd k fleurs doubles qui fait un joli effet. Cette plante a 
besoin d’dtre plaede dans un lieu frais, ombragd, et d’dtre 
sou vent arrosde pendant les sdcheresses. On la multiplie par 
la separation des racines des vieux pieds , lorsque ceux-ci de- 
viennent trop forts. Comme elle perd toutes ses feuilles aprds 
la floraison , et qu’elles ne repoussent qu’au prin temps suivant , 
il est bon de marquer la place qu’elle occupe avec un piquet 9 
afin de ne pas risquer de blesser ses racines en labourant. 

44 Fleurs blanches ou rougeatres / feuilles entidres • 

Renoncule desPyr£n£es; Ranunculus pyrenceus , Linn., Mant,, 
248. Sa racine est vivace , composde de fibres charnues, blan- 
eh&tres; elle produit une tige droite, entourde a sa base d’un 
rdseau formd par la partie infdrieure des anciennes feuilles, et 
haute dedeux a six pouces, rarement davantage. Les feuilles 
sont lindaires ou lancdoldes, d’un vert glauque, glabres, ainsi 
que la partie infdrieure de la tige. Les fleurs sont blanches, 
larges d’un poucc ou environ , terminates et en nombre. tres- 
variable. Sur les sommets des hautes montagnes presque tous 
les individus sont unifiores; mais k mesure que la plante des- 
cend , sa tige se ramifie davantage , et elle porte depuis trois a 
cinq fleurs jusqu’a neuf, selon Villars, et mdmejusqu’a vingt, 
selon Haller. Cette espdce fleurit en Juinet Juillet; die croit 
aupres de la neigefondante, dans les p&turages !es plus dlevds 
des Pyrdndes et des Alpes. 
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Renoncule amplexicaule; Ranunculus amplexicaulis , Linn., 
Sp., 774. Sa racine est comme celle de la pr&£dente; elle 
donne naissance a une tige cylindrique , legerement stride, 
droite, glabre , haute de six a douze pouces, simple ou ra- 
zneuse. Ses feuilles radicales sont ovales-oblongues , ou ovales- 
lancloldes, p&ioi&s, engainantes a leur base; celles de la 
tige sont lanc£ol£es , embrassantes. Ses fleurs sont blanches , 
larges de dix a quinze lignes , terminaies et en nombre va- 
riable, de m£me que dans la renoncule des Pyr&i 4 es. Cette 
plante fleurit en Juin et Juillet; on la trouve dans les Pyr£* 
ales, les Alpes , les montagnes de PApennin, etc. 

Renoncule a feuilles de Parnassie; Ranunculus parnassifo - 
Hus , Linn., Sp . , 774. Sa racine ne differe pas de celle des 
deux pr£c£dentes. Sa tige est cylindrique , stride, haute de 
deux a quatre pouces , pubescente et un peu rameuse a sa 
partie sup^rieure. Ses feuilles radicales sont longuement p£- 
tiolles, ovales , un peu cordiformes a leur base , plus ou moins 
chargees de poils mous et blanch&tres, port^es sur de longs 
petioles, ^largis a leur base en une game embrassante. Ses 
fleurs sont blanches ou legerement teintes de rouge, larges 
d’un pouce ou environ, terminaies , rarement solitaires , le 
plus souvent au nombre de trois a cinq. Cette renoncule 
fleurit en Juin et Juillet: elle croit au voisinage des neiges 
dans les Alpes et les Pyrenees. 

*** Fleurs jaunes ; feuilles entires ou simplement 
denies. 

Renoncule gramin^e: Ranunculus gramincus , Linn. , Sp., 773; 
Bull., Herb., t. 123 . Sa racine est vivace, compos£e d’une 
sorte de renflement bulbiforme , de la base duquel sort un 
faisceau de grosses fibres charnues, et son collet est enve- 
lopp£ d’un tissu filamenteux, form£ des debris de la base des 
anciennes feuilles. Ses tiges sont droites, hautes de six pouces 
a un pied , tres-glabres , peu garnies de feuilles ; celles-ci sont 
presque toutes radicales, au nombre de six a dix, lanelol&s* 
lin^aires , tr^s-entieres , chargees de quelques poils en leurs 
bords. Ses fleurs sont d’un beau jaune , larges de douze a 
quinze lignes, solitaires au sommet de la tige ou de chaque 
rameau. Cette espece fleurit en Mai et Juin ; elle croit dans 
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1 es p 4 turages secs des montagnes, en France, en Suisse, eft 
llalie, en Espagne, en Portugal. 

Renoncule flammule, vulgairement petite Douve: Ranun- 
culus Jlammula , Linn., Sp,, 772 ; Bull., Herb., 1 . 15 . Sa racine 
est vivace, composde de fibres longues, simples., rdunies en 
faisceau j elle produit une tige longue d’un pied on environ, 
redressde ou couchde , quelquefois m£me radicante a ses ar- 
ticulations. Ses feuilles sont alternes, glabres, entieres ou 
munies de quelques dents dcartdes; les infdrieures ovales ou 
ovales-lancdoldes, pdtiolees , les supdrieures lanceoldes ou lan* 
cdoldes-lineaires. Ses fleurs sont d’un jaune d’or brillant, lar- 
ges de quatre a cinq lignes, portdes a l’extrdmitd des tiges sur 
des pddoncules souvent geminds. Cette espece fleurit en Mai, 
Juin et pendant une partie de l’dte; elle croit dans les prds 
mardcageux en France et dans)e reste de FEurope, ainsi que 
dans plusieurs contrdes de l’Asie, de l’Afrique et de l’Amd- 
rique. . 

L’abondance de cette renoncule dans les prds bumides est 
nuisible aux bestiaux qu’on y metpaitre; cependant le plus 
souvent ces animaux ne la mangent pas , et on voit ordinai- 
rement ses touffes s’dlevcr intactes dans les p&turages dont 
tout le reste a dtd broute. Elle ne paroit d’ailleurs veueneuse 
pour ces animaux que lorsqu’ils en ont mangd trop abondam- 
inent au ddfaut d’autres herbes; car quelques agronomes as- 
surent que, prise seulement en petite quantite, elle agit comine 
stimulant et facilite leur digestion. Quoi qu’il en soit,. elle 
fait, dit on, enfler les chevaux, etleur cause Finflammation 
et la gangrene des visedres du bas-ventre. 

Certains auteurs de matiere mddicale ont vantd Feau dis- 
tillde de cette renoncule comme un bon dmdtique, et les pay- 
sans allemands employoient autrefois son infusion dans le yin 
contre le scorbixt. 

Renoncule langue, vulgairement grande Douve: Ranun- 
culus lingua, Linn., Spec . , 773? FI. Dan,, t. 755. Sa racine 
est vivace, horizontale , garnie de fibres nombreuses a ses ar- 
ticulations. Sa tige est cylindrique , fistuleuse , redressde , 
feuillde , un peu rameuse dans sa partie. supdrieure , glabre 
ou Idgerement velue , haute de trois a quatre pieds. Ses feuilles 
sont alternes , dtroites, lancdoldes , presque tout-a-fait glabres* 
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longues desix i neuf pouces , borddes dcquelques dents dcar- 
tdes et peu marquees , rdtrdcies a leur base en un court petiole 
semi-amplexicaule. Ses fieurs sont larges de seize a dix-huit 
lignes, d’un jaune d’or luisant, portdes sur des pddoncules 
souvent bifurquds au sommetde la tige et des rameaux. Cette 
plante fleurit en Juin , Juillet et Aotit; elle croft dans les 
snarais. en France , en Europe, en Sibdrie et dans l’Amdrique 
septentrionale. 

Renoncule nodi flo re; Ranunculus nodiflorus , Linn., Spec., 
773. Sa racine est fibreuse, annuelle; elle produit une tige 
haute de trois a six pouces, partagde le plus souvent des la 
base en ramifications dicho tomes, etaldes ; quelquefois pres- 
que simple , garnie de feuilles glabres , comme toute la plante ; 
les infdrieures ovales ou ovales-lancdoldes , longuement petio- 
les; les snpdrieures dtroites, lancdoldes, opposes sous les bi- 
furcations des tiges; alternes quand les ramifications restent 
simples. Ses fie urs sont jaunes, tres-petites , sessiles ou pres- 
que sessiles dans les bifurcations des tiges, ou opposes aux 
feuilles lorsque la tige est simple. Cette espece fleurit en Mai 
et Juin y elle se trouve autour des mares et dans les lieux 
inondds pendant l’hiver, a Fontainebleau, en Anjou et en 
Hongrie. 

Renoncule grumeledse ; Ranunculus bullatus , Linn. , Sp. ,774. 
Sa racine est vivace, formde d’un grand nombre de petits 
tuberculesalongds, rdunis en faisceau. Ses feuilles sont ovales , 
pdtioldes, ldgdrement velues, bordde* de crdnelures ou de 
dents un peu aigu&s , toutes radicales. Du milieu de ces feuilles 
s’dldve une hampe simple, haute de trois a six pouces, pu- 
bescente , terminde par une seule fleur jaune , large d’un 
pouceou environ , et compose de cinq k huit pdlales. Cette 
plante fleurit en automne, et elle croit en Corse , en Espagne, 
en Portugal , en Sicile , en Crete , en Barbarie. 

Renoncule thora : Ranunculus thora, Linn., Spec., jjS; 
Jacq. , FI. Ausl . , t. 442, Sa racine est vivace , composde de 
petits tubercules fusiformes , reunis en faisceau \ elle donne 
naissance a une tige stride, glabre, nue a sa base, haute de 
quatre a six pouces, munie vers sa partie moyenne d’une 
seule feuille rdniforme , sessile , crdnelee : quelquefois une se- 
conde feuille se trouve placde plus hautsur la tige , et elle est 
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toujour* beaucoup plus petite, de forme variable, entire et 
lane^otee , ou a trois lobes. Les fleurs sont d’un jaune brillant, 
larges de six 'k huit lignes, solitaires au sommet de la tige, 
ou au nombre de deux,lorsque celle-ci sebifurque. Cette re- 
noncule fleurit en Mai , Juin et Juillet $ elle croit sur les hautes 
montagoes, en France, en Suisse, enltalie, etc. 

Le thora etoit regard^ autrefois eomme un poison t res- vio- 
lent. Les chasseurs des Alpes et des Pyrenees, avant de faire 
usage du fusil et de la poudre, employoient son sue pour y 
tremper leurs fleches et en rendre l’eflfet plus stir. Gesner et 
Lobel disent que de leur temps on vendoit encore le sue de 
thora renfernte dans des vessies ou dans des cornes de boeuf, 
pour Pusage des chasseur* Ce sue &oit preferable recueilli au 
printemps ou en automne, que pendant la floraison. On s’en 
•ervoit aussi pour empoisonner les loups et les renards , mais 
il ne produisoit pas des efiets aussi certains 4 tant donnl a 
l’intlrieur que lorsqu’il etoit introduit dans une plaie. Date- 
champs et J. Bauhin rapportent qu’un animal bless£ d’une 
fleche trempee dans le sue de thora plrissoit en moins d’une 
demi-heure , et qu’une grenouille ou un pigeon expiroient 
presque tout de suite pour avoir lt£ seulement piquds avec 
une aiguille imbue de ce poison. Cependant plusieurs auteurs 
recommandables , parmi 1 esq u els il faut citer Haller, ne 
croient pas que le sue de thora puisse produire des effets 
aussi dlfcteres. 

**** Fleurs jaunes ; feuilles ddcoupdes, 

Renoncule sctiutaATE: Ranunculus sceleratus , Linn., 5 p., 776; 
Ranunculus sylvestris primus , Dod. , Pempt ., 42 6. Sa racine est 
annuelle , compose de fibres menues, nombreuses; elle pro- 
duct une tige droite, cylindrique, £paisse , feuiltee, glabre, 
ram e use dans sa partie supdrieure , haute d’un pied a un pied 
et demi. Ses feuilles inf&ieures sont p^tiotees , partag^es jus- 
qu’aux deux tiers en trois k cinq divisions , elles-mtimes deux 
fois decouples en lobes arrondis ; les sup^rieures sont sessiles, 
incites en lani£res lin&ires et comme digitees. Ses fleurs sont 
jaunes, petites, pddoncutees, tris-nombreuses , disposes en 
bouquet a l’extrlmitl de la tige et desrameaux ; elles ont leur 
calice un peu velu. Cette plante fleurit en Mai, Juin et une 



Digitized by CjOOQle 




58 



REN 

partie del’etE; ellese trouve dans les lieux marEcageux ft aux 
bords des eaux , dans toute l’Europe et dans plusieurs parties 
de FAsie , de I’Afrique et de 1’AmErique. 

La renoncule scElErate , com me nous l’avons dEja dit, est 
une des plus Acres de toutes ses congEneres. Ses seules Ema- 
nations peuvent produire l’Eternument et faire couler abon- 
damment les larmes. D’apres les expEriences de Krapf, les 
fleurs et les ovaires, avant leur maturitE, sontles parties les 
plus vEnEneuses de la plante. Ayant faitsur lui-mEme des ex- 
pEriences pour s’assurer des effets de cette espece de renon- 
cule, il Eprouva des douleurs tres-vives et des mouvemens 
convulsifs dans FintErieur du bas-ventre, pour avoir prisune 
seule fleur qu’il avVnt avalEe broyEe ; deux gouttes du sue ex- 
primE de cette plante lui occasionerent, outre les symptbmes 
EnoncEs , une douleur brftlante et convulsive dans toute la 
longueur de Tcesophage. Enfin , dans une troisiEme expErience, 
ayant mAchE les feuilles les plus Epaisses et les plus succu- 
lentes de cette espece , sa bouche se remplit de salive , sa lan- 
gue s’enfiamma , les papilles en Etoient ElevEes, d’un rouge 
vif; elle etoit crevassEe au bout; il ne distinguoit plus les sa- 
vours; ses dents, agacEes , Eprouvtfient de temps en temps des 
tiraillemens; les gencives etoient fort rouges et saignoientau 
plus lEger attouchement. 

Cependant le sue de la renoncule scElErate, a la dose d’un 
demi-gros, et m£lE dans six onces d’eau , peut sans inconvE- 
nient Etre ingErE dans l’estomac, selon le mEme expErimen- 
tateur. REduit en extrait par F Evaporation , il lui a paru de 
mEme ne produire aucun accident* ' 

Un des symptbmes de l’empoisonnement par la renoncule 
scElErate est, dit-on, une sorte de rire produit par la con- 
traction spasmodique des muscles de la bouche et des joues. 
Les anciens ont donnE a ce rire apparent le nom de sardoni- 
que , pa rce qu’il Etoit surtout causE par une plante commune 
en Sardaigoe, qu’il appeloient herba sardoa , et que quelques 
auteurs ont cru reconnoitre dans la renoncule scElErate. 

Renoncule acre, vulgairement Bouton d’or, Grenquillbtte; 
Ranunculus acris, Linn., Spec., 779. Saraclne est horizontale, 
rampante, garnie en dessous d’une grande quantitE de fibres; 
elle produit une tige cylindrique, plus ou moins velue, ainst 
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que les feuilles, un peu rameuse dans sa partie suplrienre, 
haute de deux pieds ou environ. Ses feuilles radicates etcelles 
du bas de la tige sont pltioldes, partag^es presque jusqu’a la 
baseen trois divisions, dont les deux la terales sont elles-m&nes 
bifides, ce qui fait que chaque feuille paroit £tre a cinq di- 
visions , qui se partagent encore en lobes anguleux et dentes. 
Ses fleurs sont assez grandes, d’un jaune luisant, port^es sur 
desp^doncules cylindriques, non sillonnes. Cette esp£ce fleurit 
en Mai, Juin et Jiiillet; elle est commune dans les pr&, les 
p&turages et aux bords des champs , dans toute l’Europe , la 
Sib£rie et dans plusieurs parties de l’Am£rique septentrionale. 

* On en cultive dana les jardins une vari^t^ a fleurs tres-doubles, 
a laquelle les jardiniers donnent particulierement le nom de 
bouton d’or. Elle forme des touffes d’un joli aspect. La plan te 
a besoin d’un terrain un peu frais; on la multiplie par les 
Eclats de ses racines. 

La renoncule Acre est, comme l’indique son nom , une des 
esp£ces dont le sue a le plus d’4cret£. M. Orfila a fait des ex- 
periences en introduisant , soit le sue de cette plante dans l’es- 
tomac d’un chien, sort en appliquant son extrait surle tissu 
cellulaire de la cuisse d’un autre chien, et ces animaux sont 
morts douze et quatorze heures apr£s. Dans ces deux expe- 
riences les parties du corps qui avoient principalement eprouve 
1 ’influence immediate du sue ou de l’extrait de la renoncule 
&cre, presen toient des traces d’une inflammation evidente, 
d’oii M. Orfila croit pouvoir conclure que le danger des re- 
noncules depend de l’inflammation locale et violente qu’elles 
produisent. 

Renoncule lanugineuse ; Ranunculus Umuginosus , Linn. , 5p., 
779. Cette espece ressemble beaucoup a la precedente ; mais 
sa racine non rampante, compose de fibres fasciculles , et la 
saveur de toute la plante, qui n’ est pas sensiblement icre, 
la distinguent suffisamment. - 

Renoncule bulbeuse : Ranunculus lulbcsus , Linn., Sp., 778; 
Bull., Herb., t. 27. Sa racine est formee d’un renflement a r- 
rondi, bulbiforme, garni en dessous de fibres nombreuses; 
elle produit une ou plusieurs tiges droites, cylind^iques , ra- 
meuses, hautes d’un pied ou un pen moins. Ses feuilles infe* 
rieures sont petioiees, un peu velues, ainsi que le reste de la 
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plante, partagles jusqu’au petiole en trois divisions trifides et 
incites ; les suplrieures sont sessiles ct decouples cn lanieres 
lindaires. Ses fleurs sont d’un jaune briliant , larges d’environ 
un pouce , portles sur de longs pldoncules et solitaires ou 
deux a deux a l’extremite de la tige et des rameaux ; les di- 
visions de leur calice sont entierement r^fl^chies sur le p6- 
doncule. Cette plante fleurit en Avril, Mai et Juin; elle croit 
dans les pAturages, les buissons-et les bords des bois de toule 
1 ’Europe et de l’Am^rique septentrionale. La racine de cette 
renoncule est un poison mortel pour les rats, et en g&ilral 
la plante entire a une grande &cret£. Cependant, parune 
preparation particuliere de cette racine, on peut en retirer 
une f^cule douce et nutritive. La renoncule bulbeuse offre 
une variete a fleurs doubles qu’on cultive comme plante d’or- 
neraent dans quelques jar dins. 

Renoncule hampantb, vulgairement Bassinet, Pied-pou , 
Pied-de-poule : Ranunculus repens , Linn. , Sp. , 779 ; FL Dan . , 
t. 795. Cette esp£ce ne diflfere guere de la pr^c&Iente par ses 
feuilles et ses fleurs ; mais elle s’en distingue toujours par sa 
racine fibreuse ,« par ses tiges moins ^levees, de la base des- 
quelles naissent des rejets couches sur la terre et prenant ra- 
cine k chaque noeud formd par l’insertion des feuilles; enfin , 
par les folioles du calice, qui sont simplement ouvertes et non 
rlfllchies. Elle fleurit depuis le mois de Mai jusqu’a la fin de 
l’dtd; on la trouvecommun£ment dans les p&turages et les lieux 
cultiv^s, dans toute l’Europe, en Sib^rie et dans le Nord de 
l’Amgrique. 

Cette renoncule se multiplie avec une rapiditd si prodi- 
gieuse, tant par ses graines quepar ses rejets rampans, qu’il 
n’est pas rare de voir des champs laissls en jachire , des vignes 
et desjardins qu ; on a n£gligd de faire labourer pendant lVt£, 
en £tre complement couverts a la fin de l’automne, surtout 
lorsque le terrain est un peu humide ou que la saison a 
pluvieuse. Ce n’est que par des binages multiplies en M 
qu’on peut se dlbarrasser de cette plante importune et qili 
nuit aux cultures. Les chivres et les moutons la mangent, 
mais les autres bestiaux n’en veulent point lorscfu’elle est 
fraiche ; elle paroit cependant avoir moins d’&crete que la 
renoncule bulbeuse. Ses fleurs peuvent doubler par la cui- 
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tore ; mais ses rejets ramp ana la resident incommode dans ua 
jardin. » 

Renoncule cerpeuil; Ranunculus chctrophyllos , Linn.jSp., 
780. Sa racine est vivace , composle de tubercules alongls, 
rlunis en faisceau ; elle produit une tige droite , souvent 
simple , divide quelquefois en un ou deux rameaux , un peu 
velue comme toute la plante, cylindrique, haute de quatrea 
huit pouces, chargle versle milieu de sa hauteur d’une seule 
feuille simple ou dicouple en trois lanieres linlaires. Ses 
feuilles radicales sont pltiolles et de deux sortes: les premieres, 
qu’on ne trouve que rarement lorsque la vlgltation de la 
plante est un peu avancle, sont entilres, simplement dl- 
couples en cinq k sept lobes ; les autres se partagent jusqu’au 
pi tide en trois divisions, elles-xnlmes plusou mol ns dlcouples 
en lanilres profondes et linlaires. Ses flours sont jaunes, lar- 
ge* d’ environ un pouce, solitaires au sommet de la tige ou 
de chaque rameau. Le calice est simplement ouyert et non 
rlfllchi. Cette plante fleurit en Mai et Juin; elle se trouve 
dans les bois secs et montueux , sur les collines, en France, 
dans les parties mlridionales de l’Europe et le Nord de l’Ar 
frique. 

Renoncule de Montpellier : Ranunculus monspeliacus , Linn., 
Sp., 778; Decand., Ic. rar., t. 5 o. Cette plante a beaucoup 
de caractlres communs arvec la renoncule cerfeuil; sa racine 
est de mime composle de tubercules alongls, rlunis en faia- 
ceau. Sa tige a le mime port , mais elle est trl^velue , plus 
ou moins couverte de poils courts, soyeux et blanchitres; 
ses feuilles sont composles de folioles plus larges; enfin , ses 
flenrs sont plus grandes et plus nombreuses. Cette renoncule 
se trouve dans les champs incultes et sur les montagnes , dans 
le Midi de la France et de l’Europe. 

Renoncule asiatique; Ranunculus asiaticus , Linn., Sp., 777. 
Sa racine est vivace , composle de plusieurs petits tubercules 
alongls , rlunis en faisceau ; les jardiniers lui donnent le nom 
de grifie : elle produit une tige cylindrique, droite, pubes- 
cente, simple oupeu rameuse, haute d'environ un pied. Ses 
feuilles radicales sont pltiolles, simples, lobles ou incisles, 
pubescentes, particulierement en dessous; celles de la tige 
sont alternes, ternles ou presque deux fois ailles , k folioles 
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ordinairement pdtioldes , partakes plus ou moins profondd- 
ment en trois lobes, eux-mdmes divisds en ddcoupures lancdo- 
Ides, aigues ou obtuses. Ses fleurs sont terminates , de couleur 
jaune dans l’dtat de nature, et variant de mille nuances on 
couleurs diffdrentes dans la plante cultivde. Cette plante est 
originaire du Levant et du Nord de PAfrique. On en Cultive 
dans les jardins de nombreuses varidtds a fleurs doubles et 
semi-doubles, parmi lesquelles on distingue deux racds par- 
ticulieres. La premiere comprend les renoncules pivoines , dont 
les fleurs sont larges de deux pouces a deux pouces et demi , 
entidrement doubles ou pleines, toutes les dtamines dtant 
changdes en pdtales , et les oraires dtant le plussouvent avortds 
ou changds en une sorte de bouton foliacd et pdtalo’ide. Dans 
cette race les fleurs ne varientde couleur que du rouge foncd 
au jaune ou a l’orangd. Les plantes de la seconde race, nom- 
zndes semi- doubles par les jardiniers, parce que leurs fleurs 
ne sont jamais entidrement pleines, ont les pdtales plus ou 
moins multiplids; maisil reste toujours asses d’dtamines pour 
que les ovaires puissent dtre fdcondds et se changer en 
graines , par le moyen desquelles on peut multiplier les varidtds 
a Tinfini. C’est ainsi qu’on a obtenu par les semis des graines 
de semi-doubles , des fleurs de presque toutes lea couleurs pos- 
sibles. On en a de blanches, de jaunes, d’erangdes, de rouges, 
de violettes , de pourpre plus ou moins fonedes, de noiritres : 
M. Fdburier assure mdme en avoir obtenu de vertes ; enfin on 
en a qui sont panachdes ou nuatocdes de deux, trois, ou plu- 
sieurs couleurs a la fois. II n’y a que la couleur bleue que 
la nature ait jusqu’a prdsent refusde a ces fleurs. 

Les premieres plantes de la renoncule asiatique furent, 
dit-on, apportdes en Europe par des croisds; mais elles ne s’y 
multiplierent pas beaucoup , et ce ne fut que sous le regne 
de Mahomet IV, sultan des Turcs, que les belles varidtds 
commencerent a f se rdpandre dans nos jardins. Ce prince, 
renommd par sa passion pour la chasse , prit aussi le godt 
des fleurs, qui lui fut inspird par son visir Cara Mustapha, 
qui vint, en i683 , mettre le sidge devant Vienne. Devenu 
amateur de fleurs, il fit bientbt rassembler dans les jardins 
du sdrail tout ce que Candie, Chypre, Rhodes et Damas poa- 
sddoient de plus beau et de plus curieux en renoncules. 
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Celles-ci y furent pendant asset long- temps exclusivement 
renfermles, parce que Mahomet les faisoit garder presque 
avec le m^me soin que ses femmes; mais des ambassadeura 
et de riches ndgocians trouverent moyen, a force d’or, de 
corrompre la fidllitl des Bostangis, et de se procurer plu* 
sieurs de ces belles fleurs, dont le sultan se montroit si jaloux. 
Les premiers envoy ^rent leurs griffes de renoncules pour les 
jardins des princes qu’ils repr&entoient ; les autres en Brent 
part a leurs amis , et Marseille dut a sa position de devenir 
le premier entrepbt des renoncules. C’est ainsi que ces plantes 
se sont rlpandues de proche en proche; les amateurs en ont 
multiple , par les semis , les variates a finfini , et le patient 
et laborieux Hollandois en a fait le premier, ainsi que de 
plusieurs autres fleurs, une branche de commerce. 

Les varidt& des renoncules semi -doubles n’ont pas tardd 
a devenir si nombreuses, qu’il etit 6t6 impossible de les de- 
signer d ’a pres les caracteres qu’elles prlsentent, 1 esq u els 
£chappent a l’observateur. Leurs couleurs m£me se nuancent 
a un tel point, que cela nepourroit suffire pour les distinguer. 
Ces considerations ont sans doute engage les amateurs et les 
fleuristes a donner des noms de fantaisie a toutes leurs variates , 
et ces noms sont tir^s de ceux des dieux ou perso images de la 
fable , des rois, des hommes cdebres de tous les temps, et s’ils 
font servir la couleur des fleurs aux denominations qu’ils leur 
donnent , iis ajoutent presque toujours a celles-ci une £pi- 
th£te plus ou moins pompeuse et mlmesouvent emphatique; 
ainsi telle renoncule d’une couleur tr£s-fonc£e est le velours 
noir , le roi des noires , Yaigle noir ; telle autre, d’une cou- 
leur plus claire , est le diacUme du pourpre , la rose superbe , 
la toison d f or , le soleil d’or , la couronne des roses , etc. Pour 
exemple des denominations tirees de la fable , etc. , on peut 
citer des renoncules qui portent les noms d’Hector, d'Hercule , 
de Jules -Cdsar , du grand Pompie , du sultan Achmet, de la 
reine de France, du roi de la Grande -Bretagne, du marichdl de 
Villars, etc. 

Les renoncules pivoines et les semi- doubles ne se plantent 
pas habituellement melees avec les autres fleurs dans la lon- 
gueur des plates-bandes ordinaires des jardins. Les amateurs 
et les fleuristes leur rlservent toujours des plates-bandes a 
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part , ou planches larges de quatre ou cinq pieds , et plus ou 
znoins longues, selon le plan glnlral du jardin; quelquefoia 
ils en font des massifs arrondis ou ovales. Ces plantes ont be* 
so in d’une terre un peu llgire , mais en mime temps assez 
substantielle et fraiche. Si le terrain qu’on leur destine con* 
tient beaucoup de pierces , il faut le faire passer a la claie ; 
lorsqu’il est au contraire naturellement assez bon par lui* 
mime , il faut seulement , quelques mois avant de faire la 
plantation des renoncules , le labourer et le fumer avec des 
engrais bien consommes, et au moment mime de planter les 
griffes, on fait faire un nouveau labour, afin de rendre la 
terre aussi meuble que possible. Quelle que soit la forme 
du terrain dans lequel on plante les renoncules, on fait tou- 
jours en sorte de disposer la plantation d’une manilre dgu- 
lilre , en plapant les pieds en caarl ou en quinconce. Si la 
plantation se fait dans une longue plate- bande , on trace au 
cordeau des lignes longitudinales et d’autres transversales , 
k quatre, cinq ou six pouces les unes des autres, selon que 
la terre est plus substantielle ou plus llglre. Lorsque les lignes 
sont trades sur chaque planch e , on place , a tons les points 
d’intersection des lignes , une griffe que l’on enfonce dans un 
trou fait au plantoir et a deux pouces de profondeur, en ayant 
le soin de la tenir entre les doigts en l’enfonpant, afin qu’elle 
se trouve plade perpendicuiairement , Fail en dessus , et que 
les petits tubercules dont elle est composle ne se rompent pas. 
Lorsque toutes les griffes ont Itl plades, on recouvre la 
plate- bande avec du terreau bien consomml, et on finit par 
unir le terrain, en y passant le rateau. 

Les amateurs de renoncules qui en possldent des variltls 
nombreuses et choisies , prennent le soin de disposer leurs 
plantes dans les plates-bandes de parade r en sorte que, lors- 
qu’elles seront fleuries , leurs couleurs spient mil angles de 
manilre k en faire ressortir les difflrentes nuances le phis 
qu’ii est possible, et a cet effet ils ont la prlcatition de pla- 
cer a c6tl 1’une de l’autre les variltls dont les couleurs 
contrasted le plus entre elles. 

Ces mimes amateurs ont le soin, pour prolonger la dude 
des fleurs de leurs renoncules , de faire Itendre par-dessus 
leurs planches des toiles d’un tissu asses serd pour les dl- 
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fendre contre les rayons d’un soleil brtilant qui les passeroit 
promptement, ou contre les grandes pluies qui les saliroient 
et les renverseroient. Pour la m£me raison , lorsque ces plantes 
ont besoin d’arrosemens quand elles sont en fleurs, oh ne 
les leur donne qu’avec un arrosoir a goulot long et itroit , 
avec lequel on peut diriger Peau sur le pied de la plante sans 
en faire tomber sur la fleur. , - 

On plante les renoncules et les semi- doubles depuis le 
mois d’Octobre jusqu’en Juillet , et mime jusqu’au com- 
mencement d’AoAt. En les mettant ainsi en terre , a des 
ipoques diffirentes , on peut jouir des fleurs de ces plantes 
depuis le milieu du printemps jusqu’a la fin de Piti. On peut 
mime s’en procurer pendant tout Phiver, en plantant, dans 
des pots, des griffes en automne, et en les rentrant pendant 
la mauvaise saison dans la serre chaude , ou en les pla$ant 
sous des chassis jusqu’au moment de la fleur ; alors on les 
porte dans les appartemens. Les plantations faitesavant Phiver 
ent besoin d’itre garanties des gelies par le moyen de paille 
de litiere , dont on couvre les planches , et qu’on relive dis 
que les froids ne sont plus a craindre , et dans le jour toutes 
les fois qu’il ne gile pas. Mais, pour iviter ces peines, beau- 
coup de personnes dans le climat de Paris, et surtout ceux 
qui sont encore plus au Nord , ne plantent leurs renoncules 
qu’4 la fin de Fivrier ou mime en Mars, lorsqu’il n’y a plus 
de fortes gel&s a redouter. Dans ce cas il est bon de faire 
tremper les griffes pendant vingt-quatre heures dans Peau; 
cela hAte beaucoup leur vigitation. Les renoncules planties 
avant Phiver fleurissent de la mi-Avril a la fin de ce mois, 
selon que le printemps a fait sentir plus t6t ou plus tard sa 
douce influence. Comme ces plantes aiment un terrain frais, 
il faut avoir soin de les arroser avant la fleur, si le terrain 
est sec, liger, et qu’il ne pleuve pas ou trop peu pendant les 
mois de Mars et d’Avril. Les renoncules plan ties en Mars et 
Avril ne fleurissent qu’en Mai et Juin, et ainsi des autre4 qui 
ont encore iti planties plus tard. Lorsque les feuilles des re~ 
noncules commencent k sortir de terre, il faut encore avoir 
soin de les faire dibarrasser de toutes les mauvaises herbes 
qui pourroient les embarrasser. Les tiges et les feuilles ne tar- 
dent pas a sicher peu apr 4s que la fleur est passie ; il faut alors 
45 * 5 
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cesser les arrosemens , excepte pour les pieds qu’on veut' rd- 
server pour graine, ct aussit6t que les parties herbages des 
plantes sont suflisamment seches , on relive les griffes de 
terre , on les dibarrasse des debris des tiges et des feuilles qui 
y tiennent encore, et on les serre enfin dans un lieu sec, 
jusqu’au moment de les replanter Fannie suivante : elles peu- 
vent mke se conserver pendant deux ans hors de terre. 

Les personnes qui disposent, dans leurs plates-bandes, les 
renoncules en suivant un ordre selon la couleur de leurs co- 
rolles , ont des especes de casiers ijum£rot&, dont les divi- 
sions correspondent aux num^ros de chaque plante dans la 
plate-bande, et ils conservent facileinent Fordre de Ieur plan- 
tation, en playant dans la case correspondante chaque griffe 
aussit6t qu’elle est retiree de terre; mais cela, comoie on le 
peqse bien, complique beaucoup le travail. 

Pour qu’une renoncule soit belle aux yeux d’un amateur f 
il faut que son feuillage soit bien d^coupi et d’un beau vert? 
que se s tiges soient droites , hau tes , fermes , et qu’elles soutien- 
n^nt une fleur grosse, bombie, composie d’un grand nombre de 
pitales £toff<£s, larges, arrondis, de couleurs franches et vives, 
Quant aux semi-doubles, que l’eclat ou la bizarrerie de leurs 
eouleurs fait admettre, les personnes qui se piquent de bon 
go At veulent encore que les panachures soient en couleurs 
tranchantes, quelesfleurs, aussi doubles qu’elles peuvent l’6trc, 
laissent pen apercevoir ce bouton noir qui est au centre, ef 
qni est forroi de l’assemblage des pistils et des famines; quel- 
quefois ce bouton noir donne a des fleurs steriles Fapparence 
dela teconditi , d’autresfoisil est trop visible et gite les fleurs, 
qu’alors les jardiniers appellent trivialement gueules noircs . 

Les renoncules- pi voines ne donnent point de graines; on 
o’a d’autre moyen de les multiplier que les jeunes griffes qui 
se forment a c6t£ des anciennes, et qu’on en d^tache toutes 
les fois qu’on retire celles-ci de terre ou seulement au mo- 
ment de les replanler. Quant aux semi-doubles, elles produi- 
aent une grande quantity de graines , par le moyen desquelle* 
on peut les multiplier autant qu’on le desire. N’ayant jamais 
fait dc semis de semi-doubles, je vais indiquer, d’apres Mor- 
dant de Launay, la methode qu’on doitsuivre dans cette es* 
pice de culture^ 
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* L’amateur qui sime n ? aura besoin que de quelques an- 

nees pour se faire une collection choisie de plantes belles 
« et bien variles; mais, pour les obtenir de cette sorte, le 
« choix des graines ne sauroit Itre indifferent. II faudra les 
« avoir prises sur les individus les plus vigoureux, qui au- 
« ront donnl les fleurs les mieux con fornixes, les plus doubles 
a et dans les couleurs les mieux prononcles, les plus vives 
« et les plus tranches , que peut-ltre encore aujourd’hui la 
« mode fait prlflrer dans le violet et le rembruni. Pour bien 
it recueillir ces graines et parvehir a les bien conserver, il 
« est .prudent de couper le sommet des tiges a une certaine 
« hauteur, au moment ou Ton voit que les graines sont asset 
« mftres , et sans attendre qu’elles se dltachent et tombent a 
« terra. II faut choisir, pour faire cette operation, le moment 
« oil le soleil et la chaleur du jour auront dissipl toute l’hu- 
« midite de la nuit ou de la rosle. On rlunit ces sommitls 
« en paquets, eton les suspend dans un endroit sec. A l’lpo- 
« que seulementoii Ton veut semer, on frotte les tltes entre 
ft les mains^ les sentences s’en dltachent, et on les rlpand 
« aussit6t sur une plate-bande situle au levant et prlparle 
« k Pavance, ou mieux , pour le climat de Paris, dans des 
« terrines pleines d’un melange anciennement fait de bonne 
« terre de potager ou de prl avec du terreau bien consom- 
ft ml de feuilles ou de gazons. Ces graines doivent Itre se«^ 
« mles plus on moins dru, selon qu’on en aura reconnu un 
« plus ob moins grand nombre de bonnes , car il s’en faut 
ft qu’elles le soient toutes. On les appuie avec la main , et 
ft on les recouvre ensuite de deux a trois lignes de mime 
ft terre , qti’on crible Igalement par-dessus, et d’un lit de 
« mousse hachle. On entretient fralchement le semis , au 
« moyen d’arrosemens qui se font de haut et avec la pomme 
« d’arrosoir a trous fins , de peur de ramasser en pelotons 
« les graines , qui mettront environ six semaines k lever. Si 
« 1’on a semi en automne, il faudra , ou rentrer les terrines 
« pendant la gelle , ou couvrir la plate-bande au moyen de 
ft pail lasso ns soutenus a trois pouces au-dessus de terre par 
ft des piquets auxquels on attache des traverses en tout sens. 
« Dans tout son contour la plate-bande doit encore Itre mu- 
« nie d’une Ipaisseur d’environ un pied de litilre. Chaque 
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« fois que le tamps le permet , on donne au semis du jour 
« et de l’air. Au prin temps, on sort les terrines, qu’on met a 
« l’exposition du levant, ou bien on d^couvre tout-a-fait la 
« plate-bande, et Ton r^pand, au crible ou a la main, deux 
« ou trois lignes de terreau bien consomml, de fumier de 
« cheval , sur le jeune plant, dont on a soin de ne pas enter* 
« rer les feuilles. Aux mois d’Avril et de Mai on ne manage 
« pas les arrosemens, jusqu’i ce que les fanes commencent 
« a jaunir. Quelques personnes ne s£ment qu’au printemps; 

« mais leurs griffes ne sont jamais aussi belles ni si bien nour* 
« ries que celles produites par un semis d’automne. II en 
« est de m£me du semis en terrine, qui n’est jamais si beau 
« que celui fait en plate-bande ; mais ce dernier court de bien 
« plus grands risques, et exige beaucoup plus de soin que 
« l’autre. Quelques jeunes plaptes donneront des fleurs la pre* 
« miere ann^e; le plus ordinairement ce* fleurs sont simples 
« et a rejeter. Dans le climat de Paris, il faut n^cessaire* 
« ment, surtout si l’on a sem£ en plate-bande, relever les 
« racines ou griffes des pucelles ( c’est ainsi que les jardiniers 
« appellent ces jeunes renoncules), et on les replante a la 

m£me £poque que les anciennes. La seconde ann£e, quel- 
« ques autres donneront encore des fleurs, et le plus grand 
« nombre sera encore k rejeter; enfin, la troisieme annde, 
« toutes fleuriront, et c’est alors qu’on pourra choisir celles 
« qui seront doubles et bien faites : quant aux couleurs, il 
« ne sera gu£re possible de rien decider, car elles ne seront 
« bien assumes que dans les deux ou trois autres ann^es qui 
« suivront. C’est done dans cet intervalle qu’il faudra faire 
« Polite des plantes propres a former ce qu’on appelle des 
« planches de parade . On les levera aussi par couleurs, afin de 
« les placer de mani&re que r&iproquement elles puissent se 
« faire valoir. * 

Renoncule verrucoleuse, Ranunculus verruculosus • Je rdunis 
ici sous ce nom trois plantes qui ont dt£ regardles par les 
auteurs comme des especes distinctes, et qui ne sont £videm* 
ment que des varies : le 11. philo no tis , Retz; le R. parvulus, 
Linn., et le R. trilobus, Desf. 

La racine de cette esp£ce est annuelle , composde de fibres 
longues et menues j elle produit une tige redressee et quel* 
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quefois assez simple , souvent rameuse dis la base et 4t al4e f 
velue dans la premiere vari£t£, ou la plante la plus commune, 
et dans la seconde; glabre dans la derniere, ainsi que toute 
la plante ; haute seulement de quelques pouces dans le A. 
parvulus , sVievant a six ou huit pouces dans le A. philonotis, 
et a plus d’un pied dans la derniere. Les feuilles radicales et 
du bas de la plante sont p£tiol4es, partag^es en trois lobes 
ou en trois folioles plus ou moins incis^es, et dont la moyenne 
est souvent p&iol^e; les feuilles de la partie suplrieure des 
tiges sont sessiles ou presque sessiles, divisles en lanieres or- 
dinairement lin&iires. Tr£s-souvent dans la seconde vari£t£, 
plus rarement dans les deux autres, on trouve des feuilles 
arrondies parmi les radicales, dont les bords ne sont que for- 
tement dentls, mais non partages en lobes distincts. Les fleurs 
sont jaunes, larges de six a neuf lignesdans les deux premieres 
vari£t&, beaucoup plus petites dans la derniere, portles k 
l’extr4mit£ des tiges et des rameaux sur des pldoncules alon- 
g&. Les graines qui leur succedent sont comprim&s, arron- 
dies, de forme lenticulaire , entour^es d’un rebord particu- 
lar, et chargees sur leurs deux faces de petites verrues plus 
ou moins saillantes , disposers irr^gulierement. Cette esp&ce 
Aeurit en Mai, Juin et Juillet; sa premiere varied est com- 
mune en France et dans une grande partie de l’Europe, dans 
les moissons et les lieux cultiv^s ; la seconde se trouve dans 
les lieux ou l’eau a s4journ£ pendant l’hiver, et qui souvent 
deviennent tres-secs en £t£; la troisieme croit dans les prai- 
ries humides du Midi de la France, en Barbarie, en Grece, etc. 

Renoncule des champs : Ranunculus arvensis , Linn., Sp ., 780 ; 
Bull., Herb. , tab. 117. Saracine estannuelle, fibreuse; ellepro- 
duitune tige cylindrique, presque glabre comme le reste de 
la plante, rameuse, droite , haute de huit a quinze pouces. Ses 
feuilles radicales sont a trois lobes, bi- ou trident^es, et les 
sup£rieures a trois divisions, elles-m£mes d£coup£es en deux 
ou trois lanieres lineaires. Ses fleurs sont lat&rales, d’un jaune 
pile , petites, port£es sur des p&ioncules opposes aux feuilles. 
Les graines sont en petit nombre, comprimees, h^riss^es, sur 
leurs deux faces, d’aiguillons droits et roides. Cette renoncule 
fleurit en Mai et Juin; elle est commune dans les moissons, 
en France, dans une grande partie de l’Europe, en Siblrie, 
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etc : elle est tres-v^n^neuse. Les m on tons paroissent la manger 
avec plaisir, et elle leur est souvent funeste. Son abondance 
dans certains champs nuit beaucoup aux r^coltes ; le seul 
xnoyen connu d’en d^barrasser les terres qui en sont infestles, 
est de les cultiver pendant quelque temps en prairies artifi- 
cielles. 

Renoncule en faux : Ranunculus falcatus ., Linn,, Sp., 781, 
Jacq. , FI. Aust . , t. 48 ; Ceratocephalus falcatus , Pers. , Synops . , 
1, p.341. Sa racine est annuelle, pivotante, et elle pousse de 
son extr£mit£ un plus ou moins grand nombre de fibres verticii- 
14 es, simples. Ses feu ill es sont toutes radicales, p&iol£es, ^ta- 
lees en rosette, pubescentes comme toute la plante, digit^es 
ou partagles en trois d^coupures lin&tires, bifides ou trifides. 
Du milieu de ces feuilles s’^levent une ou plusieurs hampes 
nues, hautes d’un a trois pouces, termin^es chacune a leur 
sommet par une petite fleur jaune, qui n’a souvent que cinq 
famines. Les graines sont nombreuses, disposes en £pi et 
prolongdes en longue pointe en forme de faux. Cette plante 
fleurit en Mars et Avril. On la trouve dans les champs et les 
lieux cultiv^s du Midi de la France et de l’Europe. (L. D.) 

RENONCULE* (ConchyL) Nom spdcifique d*une esp£ce de 
coquiile du genre C 6 ne, C. ranunculus , ainsi nommde a cause 
de sa coloration. (DeB.) 

RENONCULE DES BOIS. (Rot.) Nom vulgaire de Fan*, 
none des bois, (L. D.) 

RENONCULE DE MONTAGNE, ( Bot .) C’est le trolle d’Eu-, 
rope. ( L. D. ) 

RENOU^E; Polygonum , Linn. (Bot<) Genre de plantes dL 
cotytedones ap^tales, qui, dans la Methode naturelle de M. 
de Jussieu, a donn£ son nom a la faxnille des polygontcs, et 
qui , dans le Syst£me sexuel , appartient a Yoctandrie trigy- 
nie. Ses principaux caracteres sont d’avoir un calice mono- 
phylle, partag£ en cinq d^coupures petaloides, persistantes ; 
point de corolle; cinq a neuf famines, le plus souvent huit; 
un ovaire sup^re , a trois c 6 t£s, surmont£ de deux ou trois 
styles courts, terminus par des stigmates simples; une capsule 
monosperme , ind^hiscente , environn^e par le calice persis- 
tant* 

Les renoules sont des plantes herbacles, plus rarement des 
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arbustes; elles ont des feuilles entieres, alternes, munies pour 
la plupart, a leur base, de stipules membraneuses , embras- 
santes; leursfleurs, quelques especes exceptdes, ont peu d’d- 
clat et sont axillaires ou terminales, disposees en dpis, en 
cime ou en panicule. On en connoit pres de cent espdces; 
quelques-unes de ces plantes presentent de l’intdrdt a cause 
de leurs graines farineuses, qui non -seuleinent servent a la 
nourriture des oiseaux grunivores , mais qui, mdme pour 
l’homme, peuvent remplacer , jusqu’a un certain point, le 
bid et les autres cdrdales dont il tire son principal aliment. 

* * Un seul dpi; neuf dt amines. 

Renou£e bistorte , vulgairement Bistorts j Polygonum. li$» 
torta, Linn., Sp . , 5 16; Bull., Herb., tab. 3 14. Sa racine est 
tubdreuse , oblongue, vivace, contournee; elle produit une 
tige tres-simple, haute d’un pied a dix-huit pouces, terminde 
par un seul dpi de fleurs d’une couleur purpurine claire. Ses 
feuilles sont ovales-lancdoldes, ddcurrentes sur leur pdtiole. 
Dans une varidtd la tige est un peu plus dlevee, la racine 
est plus contournde. Cetie plante fleurit en Juin et Juillet; 
elle se trouve dans les pres et les p&turages des montagnes, 
en France, en Allemagne, en Suisse, etc. 

La racine de bistorte a une saveur austere etstyptique; elle 
est tonique et astringente. Elle a dte employee dans toutes 
sortes de flux atoniques, dans les gonorrhdes anciennes, les 
pertes utdrines, les fleurs blanches: d’apres quelques expe- 
riences, il paroitroit qu’elle peut aussi dtre utile dans les fid- 
vres d’acces. Elle se prend en substance et en poudre ou en 
ddcoction; elle entre dans quelques compositions pharmaceu- 
tiques, parmi lesquelles il taut surtout compter le diascordium • 

Les chevaux ne veulent point des feuilles de cette plante, 
mais tous les autres bestiaux les aiment , surtout les vaches, 
qui en sont friandes. Pour cette raison on cultivc la bistorte 
pour fourrage, en Suisse et dans le Jura. Les Islandois man- 
gent ses graines cuites, et c’est un de leurs alimens favoris. 

Renou£e vivipare : Polygonum viviparum , Linn., Sp., 5 16; 
FI . Dan., tab. i 3 . Ses racines sont dures, epaisses, vivaces; 
elles produisent une ou plusieurs tigcs simples, hautes de six 
& dix pouces, termindes par unseul dpi de fleurs blanchdtres, 
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vivipares dans la partie inflrieure de lVpi. Les feuilles sont 
lanceol^es, p&iolees, non dlcurrentes. Cette esp£cecroit dans 
les p&turages des montagnes du Midi de la France, de l’Eu- 
rope, etc.; elle tleurit en Juin et Juillet. 

* * Plusieurs ipis ; pistil bifide ; moins de huit 
6 t amines. 

Renou£e amphibie : Polygonum amphibium , Linn., Sp., 5 1 7 ; 
FI. Dan . , tab. 282. Sa racine est vivace; elle prpduit une ou 
plusieurs tiges articulees, flottantes sur l’eau ou rampantes 
sur la terre, garnies de feuilles oblongues, glabres dans une 
vari£t£, velues dans une autre. Ses fleurs sont d’un pourpre 
clair ou presque roses, disposles, en £pis ovales-oblongs , dans 
les aisselles des feuilles ou au sommet des tiges et desrameaux; 
elles n’ont que cinq Itamines , plus courtes que la corolle dans 
la vari&£ qui flotte sur l’eau, et plus longues dans celle qui 
rampe sur la terre. Cette espece croit dans les £tangs et les 
rivieres, ou dans les lieux humides et les prairies inondees 
pendant l’hiver. Tous les bestiaux , excepts les vaches ? la 
mangent, et les chevaux surtout en sont friands; mais ce n’est 
pas pour eux une bonne nourriture. Cette plante fait un assez 
joli eflet sur la surface des eaux lorsqu’elle est en fleurs; c’est 
une raison pour en planter quelques pieds dans les bassins et 
les petites rivieres des jardins paysagers, qu’elle embellira 
pendant la plus grande partie de l’£t& 

Renou^e persicaire , vulgairement Persicaire : Polygonum 
persicaria , Linn., Sp., 5 i 8 ; FI. Dan., t. 702. Sa racine est 
fibreuse, annuelle ; elle produit une tige droite, haute de dix 
a dix-huit pouces , garnie de feuilles lanc£ol£es, glabres. Ses 
fleurs sont roses ou quelquefois blanches, a six famines, et 
disposes en £pis ovales - oblongs , p£doncul£s, axillaires et 
terminaux. Cette plante fleurit en Juillet et Ao&t; elle est 
commune dans les fosses et les lieux humides, en Europe , en 
Asie ct dans l’Am^rique septentrionale, Elle a £t£ employee 
en m^decine comme astringente, antiputride et vuln^raire. 
Les cochons et les vaches n’en veulent pas, mais les chevaux, 
les chevres et les moutons la mangent. 

Renou^e des teinturiers ; Polygonum tinctorium , Loureir., 
FI. Cochin., pag. 297. Ses tiges sont hautes de deux pieds # 
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rameuses, presque droites, garnies de feuilles o vales, un pen 
aign £s a leur sommet, £paisses, succulentes, glabres, p£tio- 
l£es. Ses fleurs sont rouge&tres, disposes en Ipis eftills, ra- 
meux , presque terminaux; leur calice, a cinq divisions eott- 
niventes, renferme six dtamines et un style a trois divisions. 
Cette esp^ce croit ala Cochinchine, oil les habitans du pays 
savent en extraire une f^cule bleue, par des procld& ana- 
logues a ceux employes pour l’indigo. 

Renod^e d’Orient, vulgairement grande Persicaihe ; Poly- 
gonum orientate, Linn., Sp. Sa racine est fibreuse , annuelle; 
elle produit une tige cylindrique, articul^e , haute decinq k 
huit pieds , garnie de feuilles ovales-a iron dies , tres-grandes, 
pltioMes, alternes. Ses fleurs sont d’un rouge vif, quelquefbis 
tout- a- fait blanches, disposes en £pis nombreux, pendans, 
dont l’ensemble forme une large panicule. Leur calice est 
divis^ en cinq parties ovales , et renferme six a sept famines. 
Cette plante est originaire du Levant et deslndes. On la cui- 
tive pour l’ornement des jardins et des grands parterres ; elle 
y fleurit en Aotit et Septembre. Elle n’est pas delicate et se 
s£me souvent d’elle-m£me. Lorsqu’on veut en avoir de beaux 
pieds, il faut la semer, au mois de Mars, sur couche ou en 
pleine terre bien ameublie par un bon labour et le melange 
(Tune certaine quantity de terreau , et avoir soin de la mettre 
k l’abri de la gel£e, qu’elle redoute extrgmement. Lorsque le 
plant a six pouces de hauteur, on le plante a demeure, en 
ayant soin d’arroser souvent dans les premiers jours de la trans- 
plantation : ensuite il n’a plus besoin d’aueun soin. Ses graines 
sont tr 6 s-recherch£es par les petits oiseaux. 

Renou£e poivrb d’eau, vulgairement Curage, Poivre d’eau: 
Polygonum Xydropiper , Linn., Sp. , 517; FI. Dan . , t. 282. Sa 
racine est rampante, annuelle; elle produit une tige droite, 
haute d’un pied a dix-huit pouces, garnie de feuilles lanclo- 
I6es. Ses fleurs sont d’un blanc sale, a six famines, et dis- 
poses en 4 pis tr£s-gr£les. Cette plante est commune sur les 
bords des fosses et dans les lieux humides, en France et par 
toute l’Europe. Toutes ses parties sont £cres et mime corro- 
sives. Cependant le poivre d’eau a £t£ autrefois regard^ eomme 
aperitif, diurltique, vermifuge, eton trouve dans lesanciens 
auteurs qu’on lemployoit dans la jaunisse, les obstructions , 
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I’hydropisie , la gravelle , le catarrhe de la vessie; aujourd’hui 
les medecins n’en font plus usage. La plante entiere, fraiche, 
piiee et mise en contact avec la peau,agit com me rubeiiant. 
Elle peut servira teindre leslaines en jaune. Sesgraines peu- 
vent, jusqu’a un certain point, servira remplacer le poivre. 
Tousles bestiaux rebutent cette plante a cause de son terete. 

*** Fleurs le plus souvent axillaires ; huit diamines. 

Renoo^e maritime; Polygonum maritim urn , Linn. , Sp . , 5 19. 
5a tige estsuffrutescente, couchee, tres-rameuse, longue de 
aix a douze pouces et plus , garnie de feuilles lanc^ol^es , 
glauques, touj ours vertes , a gaines membraneuses, un peu 
obtuses. Ses fleurs sont d’un pourpre clair, axillaires , pedon- 
cuiees et trois a cinq ensemble. Cette plante croit sur les 
plages sablonneuses de TOc^an et de la M£diterran£e ; elle 
fleurit en Mai , Juin et pendant tout Pete. 

• Renod^e ves oiseaux, vulgairement Centinode, Renou 4 e , 
Trainassej Polygonum aviculare , Linn. Sa racine est annuellej 
elle produit une tige couchee, tres-rameuse, longue de six pou- 
ces a un pied et plus, garnie de feuilles lin£aire$-lanc£oldes, 
plus longues ou plus courtes, a gaines scarieuses , courtes. Ses 
fleurs sont d’un rose clair, axillaires , solitaires ou deux en- 
semble, brievement pediceliees. Cette plante est sujette a va- 
yier beaucoup selon la nature du terrain et de l’exposition. Elle 
fleurit pendant toutl’ete, etelle est commune dans les champs 
apr£s la moisson , sur les bords des chemins, en France, dans 
toute l’Europe, dans une grande partie del’Asie etdansl’Ame- 
rique septentrionale. Tous les bestiaux la mangent, etles pe- 
tits oiseaux granivores recherchent ses graines. On la dit de- 
tersive, astringente et vulneraire ; mais, quoique Tournefort 
l’estim&t beaucoup sous ce dernier rapport, on n’en fait plus 
main t enant que peu ou point d’usage en medecine. 

Renolee jjes sables; Polygonum arenarium , Waldst. , PL 
Hung., 1 , tab. 67. Ses tiges sont herbages, diffuses, un peu 
redresses, hautcs de dix k quinze pouces, garnies de feuilles 
lanceoiees ou lanceoiees-lineaires , a gaines membraneuses et 
lacerees. Ses fleurs sont d’un rouge tr£s-clair, geminees , 'dis- 
posers dans le haut des rameaux enepi liche; elles paroissent 
pendant tout Pete, Cette espece croit. en Hongrie, et elle a 
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dtd retrouvde en France , aux environs de Toulon , par M. 

G. Robert. 

Renou£e bqdis£tiforme; Polygonum equisetiforme , Smith, 
Prod. Flor.Gratc ., 1 , p. 267. Sa tige est suffrutescente, divisde 
en rameaux nombreux , tres-greles, longs de deux a trois 
pieds, garnis, seulement dans leur jeunesse, de feuilles ovales, 
tres-petites, et a gaines scarieuses; nus dans l’&ge adulte. Ses 
fleurs sont blanch&tres ou purpurines, axillaires, deux a trois 
•ensemble, l’une mMe, les autres femelles. Cette esp£ce fleurit 
depuis le mois de “Mai jusqu’en Octobre, Ellecroit en Egypte, 
dans File de Crete, et a ete retrouvde en Corse par MM. So- 
leirol et de Pouzolz. 

*** Fleurs en grappe t en corymbe ou en panicule ; 
huit famines; trois styles . 

Renou£e des Alpes ; Polygonum alpinum , AH- » FL Ped , , 
n.° 2049, t, 68, fig. 1. Sa racine est vivace; elle produit une 
tige droite, rameuse, haute de deux a trois pieds , garnie de 
feuilles ovales-lanc£ol£es , presque glabres , cilices en leurs 
bords. Ses fieurs sont d’un blanc tirant sur le rose , et dispo- 
ses en une panicule large et terminale. Cette plante fleurit 
en Juillet et Aotit dans les prairies des Alpes de la Suisse , de 
Vltalie , et dans les Pyrenees. 

Renoo£e sarrasin, vulgairement Bl6 noir , Sarrasin; Po- 
lygonum fagopjyrum , Linn., Sp., S22. Sa racine est fibreuse , 
annuelle; elle produit une tige droite, glabre comme toute * 
la plante, rameuse, haute d’un pied a dix-huit pouces, gar- 
uie de feuilles cordiformes, les inf^rieures petioldes , les supd- 
rieures sessiles. Ses fleurs sont d’un pourpre clair ou presque 
blanches, disposees en corymbe au sommet de la tige et des 
rameaux. Les graines sont triangulaires. Cette plante est ori- 
gioaire de l’Asie , mais transport^ depuis long-temps en Eu«p 
rope, 011 elle est cultivde pour ses usages dconomiques, elle 
y est aujourd’hui naturalist et elle s’y multiplie souvent 
comme spontanlmefit. Elle fleurit en Juillet, Aofit et Sep- 
tembre. 

II est peu de provinces en France oil l’on ne voie le sarrasin , 
et dans quelques-unes, surtout celles si tuts au Midi, il est 
Fobjet d’une culture asset considerable. 11 aime principalemen t 
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les terres sablonn euses et legeres. II se seme a deux dpoques : 
ou au printemps, lorsque les froidsne sontplusa rraindre, car 
la plus pelite gelde lui fait us tort irreparable; ou a la fin de 
l’dte, sur des terres qui ont ddja rapportd une premiere rd- 
colte. Les semis du printemps se font pour rdcolter les grain es; 
ceux de l’dtd ou de l’automne n’ont pour objet que dese pro- 
curer du fourrage , ou d’dtre employds comme engrais en en- 
terrant les liges avec la charrue, au moment oil dies com- 
mencent a fleurir. Lorsqu’on cultive Ie sarrasin pour en rd- 
colter les graines, il faut le semer clair, parce qu’il se ramifie 
alors da v antage et produit plus de fleurs et par consdquent 
plus de graines. Mais lorsqu’on a l’intention de l’enterrer pour 
servir d’engrais , il faut le semer dpais. CVst gdneralement a 
la volde qu’on rdpand ses semences; cependant quelques cul- 
tivateurs le mettent en rayons, afin de pouvoir le biner et le 
butter. Il donne ses productions en moins de trois mois ; 
mais comme il fieurit pendant long- temps, il en rdsulte 
que ses premieres graines sont mtires lorsque les dernieres 
ne font que commencer a se former ; et comme elles tombent 
aussitOt aprds leur maturitd, il y en a toujours une partie 
de perdue. 

La plante entidre de sarrasin , soit fraiche, soit seche, peut 
dtre donnde pour foudrage aux bestiaux. En la brftlant lors- 
qu’elle est seche, elle fournit beaucoup de potasse. 

La farine faite avec ses graines est assez blancbe et a une 
saveur qui n’est pas desagrdable ; on ne peut en faire du pain 
qu’en la indlant avec unecertaine quantitede farine de seigle 
ou de bid; mais on en fait des g&teaux tres-nourrissans et de 
bonne bouillie. La consommation en est considdrable , sous 
ce dernier rapport, dans certains cantons, particulidrement 
dans l’ancienne Bretagne. 

Tous les oiseaux de basse-cour aiment la graine de sarrasin , 
et il est des pays oil les cultivateurs en donnent a leurs che- 
vaux en place d’avoine, ou seulement melee avec cette der- 
nidre. Elle est tres-bonne pour engraisser les bmufs, les co- 
chons et lesmoutons, surtout lorsqu’elle est rdduite en farine 
et qu’on en fait une espece de bouillie , qu’on donne a ces 
animaux, chaude et un peu salee. 

Renou£e de Tartarie : Polygonum tatarieum , Linn., Sp . , 5a 1 ; 
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Grnel., FL Sib., 3^ p. 64, t. i 3 , fig. i. Cette espece differe de 
la prlcldente , parce que ses fleurs sont verd&tres, disposes 
en Ipis Inches , presque simples, et parce quesesgraines sont 
un peu bossues et a angles obtus. Elle est originaire de Tar* 
tarie; on la cultive dans quelques cantons, de mime que le 
sarrasin. On la dit prlflrable a ce dernier, dont elle a d’ail- 
leurs toutes les propriltls, parce qu’elle supporte beaucoup 
mieux le froid , parce que son grain est plus gros et qu’il 
mtirit plus t6t. 

Renou6b lisEron , vulgairement Vrill&b batarde ; Polygon 
num convolvulus , Linn., Sp. , S22. Sa tige est volubile, angu- 
leuse , haute de dix a quinze pouces ou plus, garnie de feuilles 
en coeur , sagiltees. Ses fieurs sont d’un b lane sale , k antheres 
violettes, pour la plupart axilldires et obtuslment carlnles. 
Cette espece efroit dans les champs et les lieux cultivls, en 
Europe , en Siblrie. Elle est annuelle. 

Renou£e des buissons , vulgairement grande Vrill£e ba~ 
tardE: Polygonum dumetorum , Linn., Spec., 522 ; FI. Dan., 
t. 756. Sa tige est volubile , lisse , haute de deux a trois pieds, 
garnie de feuilles en coeur , sagittles. Ses fleurs , d’un blanc 
sale, k antheres blanches , sont raraassles en paquets axillaires 
ou disposles en Ipis laches. Cette plante fleurit en Ao At et 
Septembre ; on la trouve dans les haies , les buissons et les 
bois, en France et dans le reste de l’Europe. 

Tous les bestiaux , surtout les vaches et les moutons , pa* 
roissent aimer ces deux renouees* Elies produisent une grande 
quantity de grain es, qui ont la mime propriltlque celles du 
sarrasin, mais qui sont plus petites; les petits oiseaux et les 
volailles les recherchent. ( L. D. ) 

RENOUliE ARGENTINE. ( Bot .) C’est la paronique en tlte. 
(L.D.) 

RENOUILLE. (Erpdt.) Vojrlz GrenoUIlle. (Desm.) 

RENTRANTES [Valves]* (Bot.) Se recourbant et s’enfon* 
5a nt par leurs bords dans l’intlrieur du plricarpe; exemples > 
colchique, rhododendrum . (Mass*) 

RliNULITE ou R^NULINE. (Foss.) A ma connoissance, on 
n’a rencontrl ce petit corps que dans la eouche du calcaire 
grossier de Grignon , dlpartement de Seine-et-Oise, et il est 
teilement fragile, qu’il n’a pu se conserver que lorsqu’il s’est 
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trouvd (Jans des coquilles univalves qui Font prot^giL II re$- 
tremble si peu a une coquille, que je ne suis pas persuadd 
qu’il en soit une. Voici cependant ce que l’auteur des Ani- 
xnaux sans vertebres en dit : « En regardant Cette Coquille , 
<< on croit voir un opercule mince, fragile, tres-aplati, semi- 
« lunaire et ddnt la surface est chargde de sillons arquCs et 
« paralleles a son bord arrondi; mais, en l’examinant bien , 
« on s’aper^oit qu’elle est composCe de deux tables opposdes 
« l’une al’autre, et creusCes, en leur face interne, de sillons 
ft arquCs et contigus. Dans le rapprochement de ces deux 
ft tables, les sillons opposes completent autant de loges bien 
« sdparCes les unes des autres* Ce n’est point la structure d’un 
« operciile quelconque. » 

Si ce corps est une coquille, elle doit ndcessairement avoir 
dtd intdrieure, vu sa grande fragility. On ne connoit que Fes- 
pdce suivante. 

R^nulite operculaire : Rcnuliles opercularis, La ink. , Anim* 
sans vert., tom* 7 , p. 606; Renulites opercularia , Ann. du Mus., 
tom. 5, pag t 354, et tom. 9, pi. 17, fig. 6; Encycl., pi. 465, 
fig. 8. Coquille semi-lunaire, tres-plate, a sillons courbds et 
concentriques. Largeur, une ligne* (D. F. ) 

REN VERSE, Resupinatus. ( Bot .) La corolle bilabide est dite 
jrenversde, lorsque la levre superieure semble avoir pris la 
place de l’inferieure ; exemples : basilic , plectranthus. La cupule 
du calybion est renversee, lorsque son orifice, au lieu de re- 
garder le point oppose a la base de son support (exemple j 
toxws), regarde au contraire la base du support; exemple: 
podocarpus. La grgine considdrde .dans le fruit est dgalement 
dite renversee , lorsque le hile situC au-dessous du placenta est 
la partie la plus dlevde de la graine dans la loge du pericarpe ; 
exemple : asclepias , frdne, etc. (Mass.) 

REOPHAGE, Rcophax, ( ConclvyL ) Denys de Montfort 
( Conchyl. syst. , tom. 1 , pag. 33 1 ) a Ctabli sous ce nom un 
genre qu’il regarde comme polythalame et qu’il ddfinit : 
Coquille libre , univalve, cloisonnde, droite, sinude et in- 
sectCe, ou offrant piusieurs dtranglemens ; les concamdra- 
tions augmentant de volume avec l’&ge : bouche arrondie, 
terminale ; siphon central. Mais on peut dire que presque tons 
ces caractdres sont (ijrds de l’imagination de l’auteur ; can I* 
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figure de Soldani ( Test .) pi. 162 , fig. X) li’indique rien de 
tout cela, mais seulement un empilement de six petite* 
masses polygonales, irrdgulieres, croissant de la premiere a 
la derniere, et m£me dont il ne m’a pas dtd possible de 
trouver de description dans le texte. Denys de Montfort 
Domme ce corps, duquel il n’y a rdellement rien k dire, si 
ce n’est qu’on ne pent savoir ce que c’est , le R. queue-db- 
scorpion, R. scorpiurus , en ajoutant qu’il se trouve dans lea 
sables de la mer Adriatique, et que, lorsqu’ii est frais, sa 
couleur est orangde, et se change en ochracde par l’exposi- 
tion au soleiL (De B.) 

RI^OPHAX. ( ConcbyU ) Nom latin du genre R£ophags# 
Voyez ce mot. (De B.) 

R£pAR£e. (Rot.) Un des noms vulgaires de la poirde ou 
bette. (J.) 

REPENELLE. ( Chasse .) Sorte de piege a ressort pour pren- 
dre les petits oiseaux et qui porte divers noms, tel que rejet § 
ripuce , sauterelle , raquette , etc. On en trouve la description 
et la figure dans F Aviceptologie frangoise. Lorsque cette cbasse 
a pour objet les merles, les geais, elle se fait a la fin des 
vendanges. (Ch. D.) 

REPER 1 T. ( Ornith • ) L’un des noms languedociens du roi- 
telet. (Desm.) 

REPLIIiE [Graine]. (Hof.) Plide en deux de mani&re.que les 
deux moities sont appliqu£es l’une contre l’autre ; exemplest 
alisma plantago , sagittaria. L’embryon de ces graines est dga- 
lenient replid. (Mass. ) 

R^PONCE. (Hof.) Voyez Raiponce (L. D.) 

REPOUNCHOUS. ( Hof. ) La raiponce , campanula rapun* 
cuius, est ainsi nommde vulgairement dans le Languedoc , 
selon Gouan. (J.) 

REPRISE. ( Hof. ) Nom vulgaire de l’orpin , sedum teUphium* 
(j.) 

REPRODUCTION DES POISSONS. (Ichthyol.) Ainsi que 
dans toutes les autres classes d’animaux, les esp£ces se per- 
petuent par l’aete de la generation dans celle des poissons, 
oil l’on voit les pdlagiens, qui sont rdpandus indiffdremment 
dans Fimmensitd des mers des deux mondes; les littoraux, 
qui nepeuyent vivre qu’aupr£s des cGtesj ccux que la Nature 
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a relrfguds dans des parages particuliers 5 ceux qui, chaque 
annle , remontent le cours des fleuves et des rivieres ; ceux 
qui ne quittent jamais l’eau douce des lacs ou des ruisseauxj 
ceux qui vivent de proie , comme ceux qui se contentent 
des debris des corps organises que la fange qu’ils habitent 
offre a leur app^tit grossier; ceux qui restent solitaires, 
comme ceux qui parcourent en legions innombrables un 
Oc^an dont les homes semblent se reculer pour eux; tous, 
en un mot, se reproduire avec une ^nergie dont les mam* 
miferes , les oiseaux et les reptiles ne nous offrent point 
d’exemple , et participer a l’^tonnante fcconditl dont sont 
pourvues la plupart des autres races aquatiques. Mais un 
sang glac£ circule dans leurs vaisseaux : si la Nature a r^pandu 
sur eux le souffle de la vie, elle leur a refuse le feu du sen- 
timent. Chez eux , nul attachement d’un sexe pour l'autre : 
ils ne cedent qu’a un besoin du moment, qu’a un app^tit 
grossier, qu’a une jouissance aussi peu partag^e que fugitive; 
ils ne connoissent ni mere qui les surveille dans leur pre- 
mier age ; ni compagne qui les aide plus tard dans leurs re- 
cherches, qui les secoure dans leurs dangers, qui partage 
avec eux les soins de la famille; ni petits qu’ils aient a pre- 
server de la dent crudlle de leurs ennemis. On chercheroit 
en vain au sein des mers cet amour sans partage, celte ten- 
dresse si vive, cette fidelity conjugale, ce d^vouement ma- 
ternel sans boraes , dans l’exercice desquels tant d’oiseaux , 
tant de quadruples, deviennent pour l’homme m£me des 
modules sans cesse renouvel^s de vertus et de feiicite, et qui 
distinguent ^min eminent les fourmis, les termites et les 
abeilles , qu’il admire sous ce rapport , et m£me ces viles arai- 
gnles, qu’il m^prise a tant d’autres £gards. Ici nulle commu- 
naut4 de plaisirs, de besoins et d’aftections tendres; nulle 
apparence de ces relations mutuelles qui se perp&uent par 
des soins rlciproques. Dans leurs amours, les poissons ne 
tendent qu’a un but, et ce but est materiel; la ftcondation 
des oeufs : la Nature paroit ne rien exiger de plus, et les 
deux sexes restent presque Strangers i’un a l’autre. 

On se tromperoit cependant si l’on pensoit que cette m£re 
commune des £tres animus a complement disgraci^ les pois-* 
sons sous le rapport de l’accomplissement d’un acte aussi 
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important que celui de la reproduction des esp£ces. Lorsqu’a 
l’^poqueHu frai, dpoque variable suivant les latitudes et ces 
especes elles-m£mes, l’influence d’une nouvelle force se d£ploie 
en eux et les oblige d’ob&r a une impulsion renovatrice et 
irresistible , ils semblent se couvrir d’une livret d'amour • L’6» 
clat des couleurs dont ils brillent ordinairement devient plus 
vifj alors les banderolles des chdtodons se dessinent plus 
nettement; le v£tement d’or des z£es parott plus riche; le 
manteau de pourpre des rougets se colore d’une teinte plus 
intense ; les rubis, les hyacinthes , les saphirs , les £meraudes , 
les topazes, qui scintillent habituellement sur la robe des 
coryph£nes, des spares, deslabres, repandent de nouveaux 
feux ; le poli des plaques d’or , d’argent et des autres me- 
taux precieux, <jui decorent tant de families aquatiques, est 
plus resplendissant , offre des reflets plus varies , plus chan- 
geans, plus multiplies. Alors aussi, d’autres modifications 
peuvent etre signaiees dans plus d’un point de leur economic, 
et, par exemple, les muscles des saumons prennent une 
teinte plus rouge; le corps des pighos m&les se couvre de tu- 
Jbercules comme varioleux. Chez tous, en general, les mou- 
vemens deviennent plus actifs, plus rapproch& les uns des 
autres ; une sorte d’inquietude semble les diriger. 

Or, tous ces changemens , toutes ces modifications di verses 
tiennent au developpement, au gonflement, a 1’extension 
periodique des organes de la generation, qui, quoique dis- 
poses pour une fecondite presque sans pareille , n’en sont pas 
moins tr£s-simples chez les poissons. 

On a rencontre dans cette classe d’animaux plusieurs es- 
peces qui semblent reunir les deux sexes dans un seul indi- 
yidu, et que l’on p^ut regarder, par consequent, comme 
hermaphrodites, tels sont les carpeaux du Kh6ne, si estimes 
des amateurs de la bonne chere. On a observe aussi cette 
particularite , mais accidentellement , dans les merlans et 
dans les carpes. M. El. Bloch , de Berlin , conservoit dans sa 
collection une de ces dernieres qui etoit dans le cas dont 
il s’agit. 

Le plus ordinairement cependant on trouve, dans chaque 
esp£ce, des individus males et des individus femelles, et il 
paroit m£me que souvent le nombre des premiers est double 
* 5 , 6 
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de celui des seconds. Quand le contraire a lieu , c’est par 
une sorte d’exception ; mais aussi cette exception est quel- 
quefois poussle si loin, qu’on a cru que certaines esp^ces, 
comme les syngnathes et la iistulaire paradoxale de Linnaeus 
(voyez Sol6n0stome) n’avoient que le sexe feminin, et que 
Pallas, dans le huitieme fascicule de ses Spicilegia zoologic a, 
a suppose qu’elles se reproduisoient a la maniere des puce- 
rons et de certaines phalenes, qui, dit-on , pondent parfois 
des oeufs feconds sans l’intervention du m&le. 

I Les testicules des poissons otit une structure bien diflte- 
rente de celle qui appartient aux testicules des animaux ver- 
texes des classes sup^rieures a la leur , et peuvent £tre 
ranges dans deux sections, suivant qu’ils appartiennent aux 
raies, aux squales et aux autres genres de la famille des 
chondroptlrygiens plagiostomes , ou aux autres poissons car- 
tilagineux ou osseux. 

Ceux de la premiere section, assez semblables en appa- 
rence aux testicules des batraciens anoures, sont grands, 
along^s, larges, plats et etendus sous le rachis au-dessus du 
canal intestinal et de I’estomac. Ils sont formas, en grande 
partie , d’une agglomeration de tubercules de la grosseur 
d’un pois , presses les uns contre les autres, creuses chacun 
d’un petit enfoncCment au centre de leur face externe, 
reunis entre eux par des blamens tr^s-forts et par une mem- 
brane tenue qui les enveloppe , et ne paroissant composes 
que d’une multitude de tr£s- petits grains ronds, et ils of- 
frent, en second lieu, en arri^re, une masse glanduleuse , 
homogene, mince, etendue sous toute la face inferieure de 
la portion tuberculeuse. 

Les testicules des autres poissons , de ceux de la seconde sec- 
tion , nommes general ement et d’une maniere collective laitt 
et laitance, se presentent sous l’aspect de deux grands sacs, 
en partie membraneux, en partie glanduleux, de forme r6- 
guliere, cylindriques, coniques ou divises en lobes, dont le 
volume augmente singulierement dans le temps du frai , et par 
consequent a des retours periodiques, et qui sont remplis, 
dans la saison des amours, d’une mature blanch&tre, opaque 
et laiteuse. Ils ne paroissent essentiellecnent composes que de 
cellules , d’autant plus distinctes qu’elles se rapprochent da- 
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vantage de la queue, et dont les parols, forages d’une mem- 
brane des plus deiiees, s^cretent le fluide seminal, qui les 
gonlie et les distend. Reunis par leur cxtremite post£rieure, 
ils s’ouvrent au dehors par un orifice commun , situd au- 
pres de celui de l’anus, par lequel sort Igalement 1 ’urine, 
et qui est la terminaison de deux longs canaux qui parcou* 
rent la plus grande partie de chacun d’eux. 

Examinee au microscope , la laitance de ces poissons paroit 
composee de myriades de globules arrondis et .d’une telle 
quantity d’animalcules , que l’infatigable mi crog raphe Leu- 
wenhoeck a estime que celle d’une seule morue en conte- 
noit 1 5 o, 000,000,000, vivans et differens de ceuxqui animent 
le sperme des autres poissons. 

La double laitance de beaucoup de poissons a sou vent, 
comme dans la carpe, par exemple, des dimensions consi- 
derables en egard au volume absolu du corps, et est, cons- 
tamment ou k peu pr£s, plac^e le long du dos, de mani£re 
a ce que chacun de ses deux lobes egale presque la longueur 
de l’abdonien. 

Pour 6 tre plus simples en apparence que les testicules des 
autres animaux vertebras , ceux des poissons n’en ont pas 
moins une influence remarquable sur toute l’economie. 
Comme par la castration on rend plus delicate la chair des 
mammif&res et des oiseaux, de mime, en enlevant la lai- 
tance aux poissons, on les engraisse et on communique a 
leur chair une saveur plus delicate. C’est une operation qu’a 
imaginde un pecbeur anglois, nommd Samuel Tull, et sur 
laquelle le president de la sociM royale de Londres , Hans 
Sloane, a consign e des details importans dans les Transactions 
philoSophiques. Quoique , dks le temps de Gesner et dis 
celui de Willughby, on sflt que Ton poovoit ouvrir le ventre 
du brochet et de quelques autres poissons sans leur donner * 
la mort et memo sans leur causer une longue incommodite, 
la soustraction des organes genitaux dans ces animaux n’a 
ete pratiquee d’abord qu’a l’epoque que nous venons de si- 
gnaler, et il est facile de concevoir toutes les consequences 
d’une semblable operation , tant chez les m&les que chez let 
femelles, quand on vient k reflechir sur la tumefaction de 
ccs organes au moment du frai, tumefaction qui doit^ ea 
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concentrant sur eux les forces de la vie, en accumulant 
dans leur intlrieur les produi is de la nutrition presque tout 
entiers, enchainer une partie des forces des poissons, Amousser 
quelques-unes de leurs facultes , diminuer la masse des autres 
Organes de leur Aconomie. Toute la partie de leur substance 
qui se porte ordinairement sans obstacle vers leur laitance 
ou vers leurs ovaires, et qui y donnoit naissance ou a des 
centaines de milliers d’oeufs , ou a des quantity considerables 
de sperme , reflue dans le tissu cellulaire et s’y accumule 
sous l’apparence de graisse. 

N’oublions pas non plus que certains poissons, ou au 
moins des animaux ranges par 1’universalitA des naturalistes 
parmi les poissons , n’ont point encore ofifert de laitance aux 
yeux des observateurs. Sans un fait particulier, communique , 
il y a quelques annees, k l’academie royale des sciences, par 
les docteurs Desmoulins et Magendie , on ne connoitroit pas 
encore, par exemple, le m&le de la lamproie. (Voyez P6rao- 
myzon. ) 

L’epididyme des plagiostomes est trAs-gros et alongA. II 
ne tient au testicule que par un prokmgement mince que 
celui-ci lui envoie de son bord externe et antArieur, et dans 
lequel sa demure portion paroit se continuer. II n’est, au 
reste , qu’un canal assez gros , mille et mille fois repliA sur 
lui-mAme, et qui, manifestement dilate vers son extremite 
postArieure, ne fait plus que des zigzags quise touchent, jus- 
qu’au moment ou , cessant d’etre ainsi flexueux , il inarch e 
le long du bord interne du rein de son cAtA, contre lequel 
il est colie, et sous le gros bout duquel il aboutit dans une 
vesicule ou plutAt dans une dilatation de ses propres parois, 
dont l’entree et la sortie sont un peu anfractueuses et qui 
s’ouvre, avec celle du eAtA oppose, au milieu d’une papille 
* cylindrique que renferme le cloaque. (Voyez Raie, Squale.) 

Il n’y a chez les poissons aucune trace , ni de vesicules sA- 
min ales proprement dites , ni de vesicules accessoires. 

Tous les poissons osseux femelles , k Pexception de quel- 
ques espAces vivipares, out des ovaires d’une structure fort 
simple, au nombre de deux, le plus habituellement, et oc- 
cupant dans l’abdomen une place analogue , pour l’etendne 
et pour les connexions, k celle que les laites y occupent 
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dans les m&les. Ces ovaires sont composes des oeufs visibles, 
tous du mime volume, et destines a sortir tous k la mime 
epoque, et d’une membrane mince, delicate, translucide, 
formant un long et ample sac , cloisonne ou partagl en cel- 
lules par des replis frangls et fournissant des points d’attache 
auz oeufs qui y sont renfermls. 

Ceux-ci, fort petits par rapport k la grandeur des ani- 
maux qui les produisent , semblent glnlralement disposes par 
couches transversales et paralleles , et tiennent les uns aux 
autres par de nombreux vaisseaux sanguins. 

11s ont, en arriire de l’anus, une issue commune aux deux 
ovaires , dont ils s’lchappent immldiatement sans traverser 
un oviducte. 

Leur forme est arrondie. 

Leur nombre est immense et surpasse souvent l’lnorme 
quantity de 200,000. 11 est cependant facile de l’apprlcier 
par le procldl suivant, nl de l’observation que Fon a faite 
que ces oeufs sont tous a peu prls Igaux, quand ils sont ar- 
rives au mime degrl de dlveloppement , et qu’ils sont Igale- 
ment scrrls les uns contre les autres. On pese la totality 
d’un ovaire ; on pese ensuite k part une petite portion de 
cet organe ; on compte les oeufs que cette petite portion 
renferme, et on multiplie le nombre trouvl par le quotient 
de la masse entire, divisle par la petite portion. C’est ainsi 
que Leuwenhoeck a trouvl jusqu’a 9,344,000 oeufs dans une 
seule morue ; qu’on s’assure qu’un hareng* de taille mediocre, 
en possede bien 10,000 ; que Petit en a compte 262,224 dans 
une carpe de quatorze pouces de longueur, et 342,144 dans 
une autre, qui avoit seize pouces; M. Rousseau, le pire, 
1,467,856 dans un esturgtfon du poids de cent soixante livres ; 
129,200 dans un maquereau d’une livre trois onces; 69,216 
dans une perche d’une livre deux onces; 167,400 dans une 
carpe de deux livres cinq onces; 166,400 dans un brochet 
de vingt livres; qu’un autre obsenyateur a estiml k 7 , 653 , 200 
la quantity des oeufs pondus par une seule femelle d’estur- 
geon, dont le poids total de l’ovaire Itoit de cent dix-neuf 
livres. 

Certes , de pareils rlsultats sont efifrayans quand on se 
donne la peine de supputer combien de millions de monies 
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pondent , cheque annee , autant d’oeufs que Leuweabaeck en 
a observe dans celle qui fut soumise a ses recherches; com- 
biea de millions de femelles de chacune des especes de pois- 
sons qui peuplent les mers multiplient dans des proportions 
linalogues. Cette inlpuisable flconditl de la Nature auroit 
fini par entrainer a sa suite les inconvlniens les plus graves , 
si cette bonne mere n’avoit trouvl elle-mlmele moyen de 
mettre des bornes a cette inconcevable profusion. Les pois- 
so ns eux- mimes dlvorent une grande partie du frai les uns 
des autres et mime du leur propre. Les homines , les mammi- 
feres aquatiques, les oiseaux de rivage, les palmipedes, n’en 
dltruisent pas moins; souvent il demeure a sec sur une plage 
aride; souvent aussi les courans, les templtes le dispersent 
au loin, et c’est ainsi que des quantitls incalculables des oeu fs 
dont nous parlons se trouvent anlanties sans ressource. 

D’un autre cbtl , riche en moyens , la Nature n’a pas voulu 
que la quantitl seule de ces oeufs compensAt la consomma- 
tion qui s’en fait dans Fordre immuable de Funivers : elle 
a donnl a quelques uns d’entre eux des qualitls qui les met- 
ient a Fabri de la destruction. Ceux du barbeau et du bro- 
chet, par exemple, sont manifestement indigestes et purga- 
tifs : ce qui fait que les aniznaux, qui, tels que les canards, 
les grlbes et les oies, les avalent, les rendent dans Tl tat oil 
ils les ont pris, et mime favorisent la multiplication des es- 
peces, en transportant ainsi, sans altlration, les germes au 
loin, a. peu prls comme on dit que les grives disslminent 
Jes baies du gui. En outre, lorsque les Itangs et les mares , 
habitls par des poissons, viennent a se desslcher durant 
les chaleurs de Fltl, ceux-ci plrissent tous; mais, chose re- 
marquable, leurs oeufs fecondls se conservent sans pourrir 
dans la boue, mime priyle d’humiditl; aussi, a dlfaut d’ale- 
•vin, on peut empoissouner les etangs avec des oeufs flcondls 
de poissons, qu’op place dans des endroits favorables, et ou 
les petits, nouvellement Iclos, puissent Itre a brills du froid 
et trouver une nourriture convenable et une p&ture sufli- 
sante. * 



' * Dans des notes envojdes 4 Buffon en 1758 par J. L. Jacobi, lieu- 

tenant des miliciens du comtd de Lippe -Delnoold en Westphalie, on 
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Quoi qu’il en soit, a mesure que les laites se tumlfient 
chez le m&le, les oeufs, renferm^s dans les ovaires, crois- 
sant de leur cdt£ chez la femelle, dont, en grossissant, ils 
compriment chaque jour davantage les organes int^rieurs, 
et qu’ils surchargent d’un poids de plus en plus fort succes- 
sivement. Bientbt cette pression et la g£ne qui en depend 
sont port^es a leur comble ; il survient du mal-aise , peut-gtre 
mSme de la douleur, et, par des efforts rapprochds, l’ani- 
inal se dlbarrasse en une seule fois d’un fardeau incom- 
mode. 

Que, si la sortie des oeufs n’est point d£termin£e assez effi- 
cacement par ces efforts intgrieurs, le poisson en travail se 
procure. le secours d’un frottemcnt extgrieur, et souvent, 
au moment du frai, on voit les femelles d’un grand nombre 
d’espices se froisser l’abdomen contre le gravier du fond des 
ruisseaux , sur les rochers sous-marins ou sur les autres corps 
durs qui sont a leur portee; ce que font frgquemment aussi 
les m&les pour faciliter l’ecoulement de la liqueur prolifique 
qui distend leurs laites. 

Dans ce moment les poissons , occupgs uniquement de 
l’acte qu’ils sont appeles a accomplir, opposent a leurs en- 
nemis moins de ruse, d’adresse et de courage, et sont plus 
faciles a prendre; tous cherchent, et des abris plus stirs et 
une temperature plus conv enable a leur organisation , une 
nourriture plus abondante , des fonds plus commodes, lyie 
eau plus adaptde a leur gtat. Ceux qui habitent la haute-mer 
s’approchent des rivages; d’au tres remonten f les grands fleuves; 
quelques-uns quittent les lacs pourse rapprocher des sources 
des rivieres et des ruisseaux; certains descendent, au con- 
traire, vers les ctites mari times; les carpes cherchent les 
fonds herbus; la tanche, l’anguille et la barbotte prgferent 



trouve des observations qui prouvent que les oeufs fecoudes depuis plu- 
sieurs jours se corrompent et pourrissent, quand ils sont mis en con- 
tact avec des raati&res alterees, et d’autres, au contraire, qui ddmon* 
trent que des oeufs non fecondds ne perdent point la facultd de f&tre 
par un sdjour de quatre ou cinq jours dans le corps d’une femelle 
morte. Cet expdrimentateur, au reste, ayant pris les oeufs murs d J une 
truite morte depuis quatre jours et deji puante, les arrosa de la liqueur 
d’un mile vivant, et les vit dclore en leur temps. v 
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la vase ct les eaux dormantes; les truites , les corEgones, les 
perches, les goujons, les loches , aiment les eaux vives et 
coulant sur le gravier , etc. 

A peine, au reste, les femelles ie sont-elles dEchargEes du 
fardeau qui leur Etoit confix , ce qui a lieu pour les grosses 
espEces en gEnEral avant les petites , pour la lotte pendant 
l’hiver , pour laplupart des autres poissons au printemps, que 
quelques-unes avalent une partie des oeufs qu’elles viennent 
de pondre, et c’est la ce qui a donnE lieu de croire qu’une 
sorte de sollicitude maternelle les portoit a couver ces oeufs 
dans leur gueule ou dans leur estomac. Mais le plus grand 
nombre d’entre elles les abandonneqt dEs qu’elles en sont 
dElivrEes , et vont , plus libres dans leurs mouvemens, rE- 
parer leurs pertes et ranimer leurs forces par de nouvelles 
chasses. 

Alors, attires de tres-loin et sans doute pir des Emanations 
qui Echappent a nos sens, les miles arrivent auprEs des oeufs 
abandonnEs ainsi par les femelles, et dont ils se nourrissent 
quelquefois, au lieu de chercher a leur donner la vie. Mais 
le plus habituellement ils passent et repassent au-dessus de 
la masse que ces oeufs, couverts d’une gelEe glaireuse, for- 
ment par leur agglomeration , et ils laisserit enfin Echapper 
de leurs laites pressEes le principe qui va communiquer le 
mouvement a ces globules organisEs et les animer. 

Tres-rarement les oeufs ainsi arrosEs de la liqueur proli- 
fique du mile demeurent infEcondEs, parce que la plus 
petite gouttelette de cette humeur laiteuse suflfit pour donner 
la vie k une grande multitude d’entre eux a la fois. Remar- 
quons aussi que presque toujours, d’ailleurs , les produits 
d’une mEme ponte sont l’objet des empressemens successifs 
ou simultauEs de plusieurs miles. 

Ce mode de fEcondation est done a peu pres semblable a 
"celui des batraciens anoures, comme les crapauds et les gre- 
nouilles. Dans les poissons, de mEme que chez ceux-ci, le 
sperme se mEle a l’eau pour pEnEtrer dans les ceufs. 

La connoissance de ces particularitEs a engagE plus d’un 
expErimentateur a fEconder artificiellement les oeufs des pois- 
sons, et Jacobi, en particulier, a rEussi dans ce genre de 
fEcondation sur ceux de la truite et du saumon. Souvent, 
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de cette xnaniere , on obtient des monstres, tela que des 
poissons a deux t£tes, a deux queues, etc. 

Comme il arrive que le sperme d’un poisson m&le tombe 
quelquefois sur des ceufs d’une autre espece que la sienne, 
il peut se former des varidtds nombreuses et des races de 
zndtis ou de mulets, si cette espdce n’est pas tr£s-£loign£e 
de la sienne. C’est ainsi que le characin et la gibdle produi- 
sent ensemble des mdtis plus gros. 

Il n’y a done point d’accouplement dans la tris-grande 
gdndralitd des poissons ; car les Raies, les Carcharias , les My- 
liobates, les Rhina, les £missoles et quelques autres genres 
font seuls exception, comme nous le verrons bient&t. tora- 
que , vers les approches de la ponte, on voit, chez certains 
poissons osseux , les m&les se m£ler avec les femelles , executer 
divers mouvemens autour d’elles , ce n’est .que dans le but 
de se ddbarrasser plus *t6t de la surabondance de leur laite 
sur le paquet que celles-ci vont mettre bas. Ainsi qu’elles., 
ils compriment leur ventre contre les cailloux , le gravier 
et le sable. 

11 est aussi une erreur qu’il convient d’autant plus de 
signaler qu’elle a £t£ accrdditde par des hommes de mdrite : 
c’est celle qui veut que les poissons femelles soient fdcondds 
par la bouche, parce que souvent on leur voit avaler avec 
aviditd la liqueur laiteuse que les m&les rdpandent sur les 
oeufs ddja ddposds. 11 est facile, d’aprds ce que nous venons 
de dire, que rien n’est plus faux que cette opinion. 

Nous n’avons pas besoin non plus de rdfuter une autre er- 
reur, non moins singuliere : c’est celle dans laquelle sont 
tombds plusieurs naturalistes , et en particulier Rondelet , 
quand ils ont cru que de l’eau seule pouvoit engendrer des 
poissons, parce qu’on en a trouvd dans des pieces d’eau ou 
l’on n'avoit portd aucun de ces animaux , oil l’on n’avoit jetd 
aucun oeuf , et qui n’avoient de communication ni avec la 
mer, ni avec aucun lac ou dtang, ni avec aucune riviere. 
Ne pourroit-on pas expliquer ce fait par la facility avec la- 
quelle les oiseaux palmipedes peuvent transporter du frai de 
poisson fdcondd sur les membranes de leurs larges pattes ? 

On reconnoit les ceufs fdcondds en ce qu’ils sont moins 
opaques et un peu moins dpais que ceux qui ne le sont 
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point. Jacobi assure aussi qu’au microscope on y apergoit 
tres-distinctement une petite ouverture, qui n’e:ristoit point 
avant la f^condation. 

Le temps qui s’£coule depuis le moment ou les oeufs, d£- 
posls par la femelle, sont flcoAd&par le mile, jusqu’a celui 
ou les petits se dlbarrassent de leur prison, est, aux diffe- 
rences pres qu’y apportent les variations dans les degr& de 
chaleur ou de froid , a peu pres le mime pour les gros 
et pour les petits poissons , et ne varie que suivant les es- 
peces. Quelquefois de quarante a cinquante jours 9 il n’est , 
le plus commun&nent, que de huit a neuf. La chaleur des 
rayons du soleil h&te toujours le terme de d^veloppement. 

Dans tout oeuf de poisson on trouve un blanc et un jaune, 
et au milieu une petite place transparente , en forme de 
croissant, laquelle est le germe. Des le second jour du con- 
tact avec le sperme , on voit un petit point anim<£ se montrer 
entre le blapc et le jaune ; le lendemain on distingue le coeur 
et ses pulsations; le corps, qui est attach^ au jaune, et la 
queue , qui est libre. Vers le sixi^me jour, au travers des 
parties molles de l’embryon, qui sont transparentes, on aper- 
$oit la colonne vert^brale et les aretes costiformes qui s’y 
rapportent. Au septieme jour les yeux paroissent sous l’ap- 
parence de deux points noirs, etla queue est repltee en raison 
du d^faut d’espace. Le foetus s’agite avec vivacity , tourne 
sur lui-m£me en entralnant le jaune qui tient a son ventre 
et en Itendant ses nageoires pecto rales, qui naissent avant 
les autres. Le neuvieme jour, enfin , un effort de la queue 
d^chire la membrane de TcBuf, parvenu a son plus haut 
point d’extension et de maturity, et l’animal sort, la queue 
la premiere , degage sa tete , aspire 1’eau dans ses cavitls 
branchiales. En zugme temps le sang qui circule dans ses 
vaisseaux acquiert un mouvement beaucoup plus rapide, 
et cela d’une maniere instantan£e , puisqu’on ne compte que 
quarante pulsations du coeur tant que les enveloppes de 
l’ceuf ne sont point d£chir£es, et que le nombre en monte a 
soixante aussitbt que leur rupture a eu lieu. 

Dans plusieurs especes le petit poisson nouvellement £clos 
conserve une partie du jaune dans pne poche form£e par 
la region inferieure de son abdomen , et tire pendant plu- 
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tieurs jours sa subsistence de cette matiere. En m£me temps 
que celle-ci s’^puise, la bourse, qui la coatient, s’affaisse et 
s’oblitere. 

L’animal grand it ensuite avec plus ou moins de vltesse, 
selon la famille a Iaquelle il appartient ; mats constamment 
dans les premieres heures qui suivent sa sortie de l’oeuf, il 
croit presque autant que pendant les quinze ou vingt jours 
qui les suivent. 

Lorsqu’il est parvenu au dernier tenne de son ddveloppe- 
ment, lorsqu’il a atteint , par exemple, comme certaines 
esp^ces gigantesques, la taille de vingt-cinq a trente pieds, 
si Ton vient a comparer son poids, son volume et sa figtire 
actuels, avec ceux qu’il a pr£sent& a sa sortie de l’oeuf, on 
voit qu’il possede dans son dconomie seize mille fois plus de 
matiere, et que sa dimension la plus Itendue est cent fois 
plus considerable. 

- Telle est l’histoire de la fdcondation des oeufs dans le plus 
grand nombre des poissons. Mais dans cette elasse d’ani- 
maux il est certaines especes qui pr&entent, dans leur re- 
production, des phlnomenes bien dififcrens. 

On trouve, par exemple, des poissons viviparcs , ou plutbt, 
o vo - vivipares , parmi ceux a squelette osseux, et parmi les 
chondropterygiens , oil ils sont plus nombreux. Ici les oeufs, 
d’une forme tr£s-particuli£re et d’une taille toujours de beau- 
coup supdrieure a celle des aufs des autres poissons , sont 
fdcondds, parcourent toutes les p^riodes de leur d^vfcloppe- 
ment et talosent mdme dans l’inf^rieur du corps de la fe* 
melle. La liqueur prolifique du m41e doit done parvenir aux 
ovaires de celle-ci, et, pour cela, un accouplement est n£- 
cessaire. Les Raies, les Squatines , les Requins, les Renards 
de mer, les Aigles de mer, sont, en particulier, dans ce cas, 
et, dans toutes ces especes, on voit les m&les rechercher 
les femelles , 6tre attires vers elles par une puissante impul- 
sion, s’unir £troitement a elles de la maniece la plus favo- / 
rable a un veritable accouplement, qui se prolonge plus ou 
moins long- temps et au moyen d’organes d’une nature sp6- 
ciale , que nous avons d Merits avec soin , de m£me que les 
ph&iomenes du d^veloppement des oeufs, dans la Raie batis 
en particulier (voyez tome XLIV, pages 38 1 et suivantes). 
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Les femelles , comme nous l’avons d^ja dit aussi au sujet 
de la Raie boucl£e (mime tome, pages 374 et 375 ), pre- 
sentent dans leurs ovaires une disposition propre a elles , et 
qui distingue imntediatement leur appareil genital de celui^ 
des autres especes, ehez lesquelles les oeufs ne subissent point 
une veritable incubation dans le sein maternel. 

Parmi les poissons osseux, les Blennies, les Pholis, les Sala- 
rias, les Clines, les Gonnelles pr&entent plusieurs espices ovo- 
vivipares comme les plagiostomes , et dans lesquelles les m&les 
n’offrent aucune apparence de verge. Dans PAnableps de Su- 
rinam , au contraire, lequel est ^galement ovo-vivipare, il 
paroit que la nageoire anale du mile, disposde en tube, fait 
Poffice de p&iis , et conduit le sperme dans les ovaires de la 
femelle. 

On a souvent parl£ , comme d’un phdnomene singulier , 
de la mantere dont les ceufs du prltendu silure ascite n’dclo- 
sent, pour ainsi dire, ni tout-a-fait dans le corps, ni tout-a- 
fait hors du corps de la femelle , et de la grosseur conside- 
rable a laquelle ils parviennent. On a dit qu’a mesure qu’ils 
se developpent, le ventre se gonfle, ses tegumens se disten- 
dent , s’amincissent et , enlin , se dctehirent longitudinale- 
xrient; qu’alors les ceufs, detaches de l’ovaire, et d^pourvus 
de blanc et d’enveloppe membraneuse, se rapprochent de l’ou- 
verture ventrale, et que le plus avancl d’entre eux se fend 
a Pendroit qui r^pond a la tete de l’embryon ; que la mem- 
brane qui en forme l’enveloppe se retire ; que Ton aper^oit 
le jeune animal recourb^ et attach^ sur le jaune par une 
sorte de cordon ombilical vasculaire, jusqu’au moment ou 
ce jaune, suffisamment dimimte, stechappe lui-m£me par 
1 ’ouverture et soit suivi d’un second oeuf , et ainsi successive- 
ment; qu’ilse faisait la naturellement une veritable operation 
clsarienne. II paroit, malheureusement pour une si curieuse 
s^rie de faits extraordinaires , que le silurus ascita, figure par 
Linnaeus ( Mus . Ad. Frid pi. xxx, fig. a, 2), n’est qu’un pi- 
ntelode ordinaire, sortant de I’ceuf, et dont le jaune n’est pas 
encore tout-a-fait rentr£ dans l’abdomen. Le cdlebre profes- 
seur d’Upsal a pris ce jaune pour un ovaire , et son erreur 
a dtd paraph rasee par Bloch, dit M. Cuvier. 

Enfin , la gyration des syngnathes prdsente cela de par- 
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ticulier , que leurs oeufs se glissent et Eclosent dans une 
poche qui se forme par une boursouflure de la peau, dans 
les uns sous le ventre , dans les autres sous la base de la 
queue, et qui se fend pour laisser sortir les petits. ( H. C.) 

REPTANTIA, ( Momm. ) Nom donnE par llliger a une fa- 
mine de mammifEres qui correspond a celle des monotremes 
de M. Geoffroy. II y ajoute un animal qui , mentionnE dans 
l’ouvrage de Bontius, parott £tre une tortue. Cet animal , qui 
forme le genre Panphractus d’llliger, doit disparoitre des mE- 
thodes. (Desm.) 

REPTILES, Reptilia. (ErpdU) Dans i’histoire de la Nature, 
histoire immense, inEpuisable comme son objet , variEe a l’in- 
fini comme la multitude prodigieuse des oeuvres qu’elle a a 
examiner, il est un point qui peut, durant de longues annEes , 
occuper un veritable ami de la science avec un intEr£t sans 
cesse renaissant , et qui ne porte pourtant que sur des animaux 
xnEprisEs du vulgaire, repoussEs avec une horreur involontaire 
par la plupart des hommes , dans tous les temps et dans tous 
leslieux, en apparence justement flEtrie par l’opinion publi- 
que, et gEnEralement redoutEs comme des £tres malfaisans, ou 
condamnEs pour leur stupiditE. Mais, a l’oeil du sage , que font 
les vaines opinions et les preventions absurd es ? Le pouvoir 
de la Nature brille avec autant d’Eclat dans ces vils objets 
d’une animadversion univeraelle, que chez ces creatures fa- 
vorisEes, que notre admiration poursuit, que notre intEret 
cherche k captiver et essaie de s’approprier. II s’y dEveloppe 
avec une Energie tout aussi Etonnante. 

Peu d’ltres , en effet , plus que les Reptiles si gEnEralement 
prose rits, si impitoyablement poursuivis, et a i’histoire des- 
quels nous consacrons les pages suivantes, sont dignesde toute 
Pattention des observateurs. Si/, planant dansPespace, le vaste 
gEnie des naturalistes nous frappe par le riche tableau, par 
la peinture ElEgante des mammifEres et des oiseaux , par Fex- 
posE fidele de leurs moeurs , il ne nous surprend pas moins 
toutes les fois que, descendant des hautes regions oh ils’Etoit 
d’abord ElevE, il nous aide k pEnEtrer dans les sombres re- 
traces habitues par ces animaux au sein de la terre, derriere 
les masses anfractuenses des rochers , sous les dEbria Epars 
des vEgEtaux gigantesques; nous fait suivre leurs Evolutions a 
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la surface paisible des lacs , des canaux et des fleuves ; nous 
met a mime de dlvelopper les longs replis par lesquels ils 
s’attachent aux branches ; nous divoile le mlcanisme qui ieur 
permet de ramper , de grimper, de marcher, de courir, de 
nager, de sauter, de volermlme; offre a nos yeuxlesadmira- 
bles images des divers actes de leur vie ; nous peint leurs mam rs 
si curieuses, leurs habitudes si remarquables, leur industrie 
si incomprehensible, leur instinct si merveilleux, leur orga- 
nisation si varile, leur col oris si Iclatant , leur parure souvent 
si magnifique, leurs formes si frlquemment bizarres ou fan- 
tastiques, leurs armes si terribles. 

(Test sur eux que nous allons tAcher de diriger les rayons 
du flambeau de la science. En rlunissant dans ce cadre rltrlci 
la somme des faits intlressans que prlsente l’histoire de chat- 
cun d’eux en particulier , nous esplrons convaincre nos lec* 
teurs, s’ib ne le sont dlja d’avance, de la justice qu’il y a k 
accorder des soins, a juger dignes d’un exaraen approfondi, 
ces habitans des eaux, de Fair et de la terre tout a la fois, 
qui fournissent desmatlriaux k no tre industrie, des ressources 
a nos besoins, des remldes a nos maux, des alimens k notre 
commerce , qui nous ouvrentune source inlpuisable destruc- 
tion , qui nous prlsentent des sujets de recherches aussi intl- 
ressans que frlquemment renouvells. De qitelle importance, 
de quelle utility, d’ailleurs, n’est point leur Itude pour 
rhomme qui a consacrl sa vie au soulagement des maux qui 
affligent ses semblables ! Par leur histoire il apprend a tire* 
parti des uns sous ce rapport lui-mlme j A lloigner tels au* 
tres, qui se rendent redou tables par leurs armes offensives; 
enfin, a combattre les poisons mortels que certain es esplces 
distil lent dans la plaie qu’elles out faite, et qui circulent, 
arec le sang, dans l’intlrieur de nos organes, troublant et 
altlr?nt l’exercice de leurs fonctions. 

II est ( des peuples pour lesquels les reptiles sont un aliment 
habituel, et voilA pourquoi autrefois on reconnoissoit une na- 
tion de chdlonophages , ou mangeurs de tortues, et une nation 
d'ophiophages , ou mangeurs de serpens. L’ usage de la chair 
de pluaieursde cesanimaux est recommandlpar les mldecins 
contre plus cTunemaladie , et souvent , dans des voyages , dans 
des temps difiiciles, on savoure avec d dikes celle des iguanes 
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ft des tortues, ou l’on est ford de se eontenter de celle des 
serpens, des lizards, des crapauds : elle soutient le coura- 
geux guerrier qui dlfend ses foyers; elle ranime le matelot 
in trip id e , que des courses longues et plrilleuses ont Ipuisl. 

Que de motifs done se dunissent ici pour faire surmonter 
k l’ami de 4a vlritl les dlgotits inseparables de Fltude d’ltres 
dont le nom sert si habituellement a caractlriaer la basse en- 
vie de ceux chez qui le bonheur mlritl d’autrui excite les 
convulsions du dlsespoir et les acds de la rage , ou a peindre 
l’orgueil cynique des obscurs ennemis du talent et de la vertu , 
et l’atrocitl ignoble de ces hommes sans ame, qui prlparent 
et slment dans l’ombre les traits empoisonnls d’une l&che et 
perfide calomnie ! 

II nousfaut done ici, comme nous l’avons fait nagulrepoizr 
les poissons, considlrer les reptiles sous le point de vue de 
leur organisation , de leurs facultls , de leur manilre de vivre 
et de leurs habitudes; de leur utilitl sous le triple rapport 
de la bromatologie , des arts et de l’industrie; des moyens 
qu’ils ont de nuire, enfin. 

On apprendra ainsi k es timer k sa juste valeur tel animal 
dont on a fait l’embleme de la difformitl morale et de la lai- 
deur physique , qu’on redoute partout a cause de l’affreux 
venin , qu’on lui accord e grat^itement la puissance de distiller , 
quand on saura qu’il est parfaitement innocent du mal dont 
on l’accuse ; qu’il est intlressant a Itudier k cause de la foule 
de faits curieux que pr&entent ses mceurs; qu’ enfin, sa chair, 
en apparence si rlpugnante, a pu Itre servie dans des repas 
dont on n’a point dldaignlde prendre sapart. (Voy. Caapauo.) 

J. 1 ." I die gdndrale de V Organisation des Reptiles . 

11 est indispensable que nous fassions connottre ici d’une 
manilre glnlrale les principaux traits de l’organisation des 
Reptiles. Rien n’est plus propre k faciliter Intelligence de 
ce que nous disons dans cet ouvrage de chaque espice en 
particulier , quele tableau, trad a grands coups, des diversi- 
tls de formes , des degds de composition , des combinaisons 
de forces, des nuances de la vie , qui se succedent chez ces 
aaimaux daus un nombre presque infini de directions diffl- 
rtntes; tableau oik, aussi bien que dans celui des plus grandes 
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races d’Atres vivans , on peut V9ir la Nature dAployer sa sagesse, 
sa puissance et sa magnificence. 

L’histoire gAnArale des Reptiles , dont l’Atude porte le nom 
special d’Eap&roLOGiE , en tant qu’eile nous les fait connottre 
collectivement, ou plut6t qu’elle les met en opposition les uns 
avec les autres , de manure a rendre leur comparaison facile 
et A les faire distinguer promptement et avec certitude, re- 
monte , nous le swons dAja, k une haute antiquity, et eat 15 de 
de la maniAre la plus intime a celle de la zoologie et ndme 
de i’histoire naturelle tout entiAre. La science qui traite de 
leur organisation , qui apprend a comparer les instrumens de 
leur vie k ceux que nous offrent les autres animaux, eat, au 
contraire, d’une creation moderne; car, depuispeu de temps 
seulement , l’anatomiste a ford tous les Atres organises de ren- 
trer dans son domaine et a fait valoir sur les reptiles des 
droits non moins bien etablis que ceux que rAvendique le na- 
turaliste. 

On sait gAnAralement que les mammifAres offrent tant de 
differences dans leur conformation et dans leur maniAre de 
vivre , qu’il est presque impossible d’en genera User Thistoire 
anatomique , et Ton est oblige d’entrer dans les details A ehaque 
espAce en particular; tandis qu’il n’en est nullement ainsi 
des oiseaux, rattaehAs les uns aux autres par des rapports 
multiplies , qui font que toutes les espAces se ressemMent , et 
qui permettent de se livrer a des considerations plus vastes, 
plus etendues. 

Les reptiles rejettent l’erpetologiste dans le mime embarras 
que celui ou se trouve le mammalogiste A regard des mam- 
mifAres. 

Si, en effet, tous les animaux de cette classese ressem blent 
en cela, qu’ils respirent fair par des poumons , qn’ilsont le sang 
rouge et froid, que jamais la totaliti de ee liquide ne passe & 
lafois dans ces organes, qu’ils manquent de diaphragme , qu’ils 
sont depourvus de poiU ou de plumes , qu’ils sont o rip arcs , qu’ils 
ne eouvent jamais leurs oeufs et qu’ils ne portent point de ma» 
melles , il y a parmi eux des espAces qui march ent et qui ram- 
pent, d’autres qui nagent, et quelques-unes qui volent ou 
qui peuvent au moins se soutenir dans l’air pour quelque 
temps. Les uns n’ont pas de queue du tout; chez quelques 
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autres, qui en ont une, elle paroit inutile, et il en eat qui 
seservent de cet organe comme d’une main ou d’une nageoire; 
on en voit qui sont totalement priv^s de membres , tandia que 
d’autres en offrent deux tres- courts, ou quatre plus ou moins 
longs et en forme de pattes ou de nageoires; enfrn, la quan- 
tity de leur respiration n’est pas iixe, comme celle des mam- 
miferes et des oiseaux : elle varie avec la proportion du dia- 
metre de Tart^re pulmonaire compary k celui de l’aorte, et 
de la des diffy fences d’ynergie et de sensibility plus grandes 
que celles qui existent entre un oiseau et un autre oiseau , 
entre un mammif£re et un autre mammif^re ; de la des va- 
riytys sans nombre dans les formes , les mouyemens et tout 
l’organisnae; de la des modifications dans tous les sens au 
plan gynyral que la Nature a suivi dans la formation des ani- 
aaux vertybrys , et spycialement dans ceux qui constituent 
les ordres des ovipares. 

11 n’est done pas tres-ytonnant que les naturalistes aient 
yprouvy une vyri table difficulty quand il s’est agi d’assigner 
un nom a une classe d’animaux qui renferme des espece6 si 
diverses. 

Le celebre professeur d’ Up sal et ses nombreux disciples 
avoient rassembiy les Reptiles sous la dynomination collective 
d'Amphibies , dynomination yquivoque et peu prycise; puis- 
que, ainsi que le remarquait V exact et scrupuleux Dauben- 
ion , si Ton prend pour amphibies des animaux aquatiques 
qui peuvent vivre pendant quelque temps sur terre , ou des 
animaux terrestres qui peuvent rester durant quelque temps 
dans I’eau, tous les animaux , inline l’bomme, sont amphibies. 
Or, il est des reptiles qui ne sfc plongent jamais dans l’eau, et 
il en est qui n’abandonpent jamais le sein de ce fluid e. 

Sans ytre beaucoup plus heureurf que Linnaeus, Dauben- 
ton, partageant les Reptiles en deux grandes divisions, avait 
appeiy les uns Quadruples o rip arcs, et les au tres Serpens; dyno- 
zninations qu’adopta plus tard l’illustre comte de Lactpide, 
auquel Ferpytologie a d’immenset obligations. Ce dernier , 
cependant, tout en admettant les deux classes de Daubenton, 
intercala entre elles celle des bipides; tandis que le profes- 
seur Hermann , de Strasbourg , dans ses Tdbulas^gimtatum ani - 
malium , vouloit qu’on changed le nom d’amphibies en celui 
45. 7 
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de cryiroics , lequel est tird du grec et signifie froid , ddgoA- 
tant et livide, 

Aojourd’hui lenom de Reptiles a pr^valu manifestement. 

Quoi qu’ii en »oit, l’anatomie de ces animaux nous offre 
pr&entement un grand nombre de matlriaux a mettre en 
ceuvre, et beaucoup d’auteurs nous out laissl des details d’un 
haut int^r^t sur ees £tres, dont l’organisation et la conforma- 
tion ressemblent si peu a celles de Phomme. Parmiles trails 
et les m&noires dont nous avons eu a profiter, nous sign a le- 
rons avee reconnoissance ceux de Heinrich Sander, de George 
Seger, de Geoffroy, d’Emmanuel Weiss, de Gabriel Brunelli, 
de Francois Pourfour-Dupetit , de William Hewson , de J. 
Gotti. Schneider, de Robert Townson , de F. G. Cuvier, de 
L. Jacobson , d’^t. Geoffroy Saint -Hilaire, de Giovanni Cal- 
desi, dc Guichard-Joseph Duvernoy, de Jean M£ry, de Paul 
Bussi^res, de George Ent , de James Parsons, de Giuseppe 
Bonvicini , dc Christoph Gottwaldt , de Francois de la Roche y 
d’Ulrich , de Gothofredus Voigt, de Claude Perrault,. de L. von 
Hammen,de Ben.Hopfer, de Jos. Fr. de Jacquin, de B. Hus- 
sem , de A. E. V. Braam-Houckgeest, de P. Camper, de F. 
Tiedemann, de J. B. Hodierna, de Bald. Aug. Abbatius, de 
Moi'se Charas , d’Engelbert Kaempfer , d’Edw. Tyson, de John 
Bartram, de Jos. Lanzon , de Hans Sloane , deM. F. C. Dumdril, 
d’Oligerus Jacobwus, d’Aug. Quir. Rivinus, de Guettard, de 
Demours le p£re , de Rusconi , de J. Spix , de Lazaro Spal- 
lanzani, de Charles Bonnet, de C. G. Carus, d’Ant. de Heyde, 
de Christ. Fr. Paullini, de J. Swdmmerdam, de M. Troja, 
deFrid. Menzio, de P. L. Moreau de Maupertuis, de Ch. Fr. 
de Cisternay du Fay , de William Molyneux , de Richard Wal- 
ler, de Karl Aug. a Bergen, de Frid. Wilh. Korch , de Vi- 
cenzo Ignazio Platereti , de Jos. Verotti , de Graberg, de Phil. 
Fermin, de Murray, de Floriano Caldani, deC. G. KI oetcke, 
d’Edwards , de Vesling, de Plumier, de Grew, d’Oken , de 
J. F. Meckel, de Bojanus, de Wiedemann, de Breyer, de 
Steffen, de Benj. Smith Barton, de Patrick Russel, de Van 
Hasselt, de Ducrotay de Blainville, d’E. R. A. Serres, et de 
beaucoup d’autres,parmilesquelsnou9pourrionsciter encore 
notre frire Jhles Cloquet, MM. Gall, Spurzheim, Latreille, 
Desmarest, etc* 
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A. Du Squelette et des Organes de la Locomotion en 
giniral dans les Reptiles • 

Dans les mammiferes, malgreles proportions varices des os, » 
malgr£ la singularit&des formes ext£rieures qui en r&ultent 
souvent, on peut saisir sans beaucoup de peine les rapports 
ostlologiques qui lient telle espece avec telle et telle autre; 
11 existe pour tous un plan common, une composition a peu 
pres pareitle , qui permettent de reconnoitre chacune des 
pieces du squelette et par sa position et par ses usages; elle 
a beau subir une foule de metamorphoses, gran dir, se rape- 
tisser, elle ne sauroit Cchapper a l’oeil investigateur de l’ana- 
tomiste ; toujours il sait la distinguer et semble se jouer des 
efforts que la Nature fait pour la dlguiser. A quelques excep- 
tions pres, depuis l’homme jusqu’a l’orn ithorkyn que, au cacha- 
lot et a la baleine , on peut suivre la sCrie des os qui component 
la charpente du corps. M. Cuvier nous en fournit unepreuve 
irrecusable dans les premiers Volumes de son bel Ouvrage sur 
les Ossemens fossiles. 

II n’en est point de m£me pour les Reptiles ; l’analogie ne 
se soutient plus entre eux et les mammif£res et les oiseaux, 
Sous le rapport du squelette, que si l’on prend, pour terme 
de comparaison, le systeme osseux d^un des premiers arant 
rCpoque de la naissance , chez le foetus. Alors toutes les pieces 
constituantes des os sont encore distioctes ; lfeur nombre nor- 
mal peut 6tre, jusqu’a un certain point, censidCrC comme le 
m6me dans toutes les classes, et Ton pourroit soutenir avec 
quelque chance de rdussite , que les differences ne depen- 
dent que des Cpoques variables pour telle ou telle espece , o& 
les os se toudent les uns avec les autres. 

II rCsulteroit done de la que les reptiles qui Conservent , 
par exemple , toujours a la t£te beaucoup plus de sutures que 
les mammi&res, sont, k c et £gard, des mammiftres a lfetat 
de foetus, tout eomme les oiseaux qui, dans leur premier Sge , 
en ont autant que les reptiles, et qui , dans l’ige adulte, eA 
offrent moins que les mammiftres, seroient, au contraire, 
comme le dit le professeur Cuvier, des mammiftres passant 
plus rapid ement (Tun Ctat a 1’autre. 

C’est un sujet que MM* Geoffiroy Sarnt-Hilaire , G. Cuvier, 
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C* Dumlril,<T«Spix, Oken , Ulrich , Rosenthal, Bojanus, etc., 
ont traits avec beaucoup de succes, mais dans ces derniers 
temps settlement ; car aupafavant on n’aVoit aucunement 
pensl a approfondir ce point de doctrine* 

An reste, nous sommes conduits a ir^iquer ici un nouvel 
ordre de theories : plusieurs de ces anatomistes clllbres a si 
juste titre, ont non-seulement cherche a assignor a chaque 
os , dans les animaux vertlbrls ovipares, sa correspondance 
avec un os ou une partie d’os dans les in am mi feres, ils ont 
encore voulu , conformlment aux principes panthlistiques 
de cette philosophic de la nature , qui jouit au jourd’hui d’une 
si grande faveur dans le Nord de l’Europe , retrouver dans la 
tlte une representation de la totality du corps, vu que, dans 
la metaphysique idealiste de cette pretendue philosophic , 
chaque partie , et chaque partie de partie , doit constaniment repr4- 
$enter le tout . 

L’osteologie des Reptiles a partout servi de fcase , de fonde- 
ment a une manilre de voir aussi eioignee des idees glnerale- 
ment revues , separee encore des faits par une si grande dis- 
tance, et a fourni un grand nombre de pretendues preuves 
a ceux qui Font adoptee, et qui ont suivi, pour arriver a des 
rlsultats du m^me genre, des routes aussi difftrentes que le 
point dont ils partoient, admettant mime souvent des trans- 
ports singuliers d’os ou de parties d’os, des retournemens, 
des renverscmens plus ou moins complets, aimant mieux, 
suivant l’expression du professeur Cuvier, qu’il faut si sou- 
vent citer quand il s’agit d’anatomie comparative, oublier 
llmmensite d’organes et de parties molles , qu’il seroit impos- 
sible de ne pas diplacer, pour faire passer un seul os d’un lieu 
dansun lieu voisin, que de ne point prltendre contraindre la 
Nature a se plier a leurs idles syslematiques. 

Au reste, et ceci est en manifeste opposition avec leur doc- 
trine , les os des autres parties du corps , loin d’ltre composes 
de pilces xqultipliees, comme ceux de la tlte, n’ontpas mime 
toujours dans la jeun esse les Ipiphyses des extrlmites* 

Dans les tortues, les chllonles, les Imydes, les gavials, les 
crocodiles , les caimans, les extremites des os longs et leurs 
principales Iminences sont encrotitles d’un cartilage plus ou 
moins mince, qui durcit et s’ossiRe avec l’&ge, mais dans le- 
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quel il ne se forme point , comme cela a lieu dans les mam- 
miferes et les oiseaux , de ces noyaux osseux iso 1 Is par une 
suture de la diaphyse jusqu’a un certain £ge, et connus glnl- 
ralement sous le nom d 'epiphyses, Cette circonstance est d’au- 
tant plus singuliere que les sauriens , et splcialement les mo- 
nitors, ont a leurs os longs des Epiphyses trls-marqules. 

Les os des reptiles ont, en glnlral , un tissu beaucoup plus 
homogene que ceux des oiseaux, qui semblent formas de 
lames collies les unes sur les autres; la matilre calcaire est, 
chez eux , plus uniformlment rlpandue dans le parenchyme 
gllatineux. 

Les os longs de beaucoup de reptiles sont dlpourvus de 
canal mldullaire; les tortues, par exemple , sont dans ce cas, 
ainsi que Font remarqul Giov. Caldesi et le professeur Cu- 
vier, qui en a cependant reconnu un tres-prononcl dans les 
os longs du crocodile. 

Sou vent aussi , le squelette des reptiles mlrite de fixer notre 
attention par la manilre dont sont articulles entre elles les 
pieces qui le composent. On sait que chez l’homme et les au- 
tres mammi feres les os du cr&ne et de la face sont les seuls 
qui soient unis par suture; mais, dans les tortues, les c6tes, 
extrlmement llargies , s’engrainent entre elles et avec les ver- 
tebres du dos , pour former la carapace , ce qui a induit en 
erreur certains oryctologistes , qui ont pris pour des fragment 
de cr&nesde glans, des fragmeos fossil es de carapace de tor- 
tues. Les diverses pieces du sternum sont, dans les mimes 
reptiles, unies entre elles aussi par des sutures dentles, de 
xnaniere a former le plastron sur un plan analogue k celui 
suivant lequel est construite la carapace. 

Le squelette des reptiles prlsente de grandes differences 
dans sa structure, selon les genres dont il provient, et offre 
des caractlres splciaux dans chacun des quatre grands ordres 
de la classe , soit sous le rapport du nombre et du volume 
proportionnel des os, soit sous celui de leur conformation et 
mime de leur structure, 

C’est ce que nous dlmontreront manifest emept les fails 
exposes dans les paragraph es suivans, oti nous verrons les 
verlebres ne manquer jamais ; le sternum ne point exister 
cb ez let serpens ; les c6tes Itre rlduites a ricfn dans les gre- 
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nouilles , les crapauds et tous les batraciens en g^n^ral , et ne 
pouvoir £tre distingules en vraies et en fausses dans les ophi- 
diens, quisont prives dc sternum ; dans les crocodiles, oil ilest 
decesos qui tiennent au sternum sans aller jusqu’au rachis, et 
dans le camion , oil les cAtes qui viennent des vertebres 
s'unissent en ayant a la c6te correspondante , sans que le ster- 
/ num existe entre elles : la m&choire superieure £tre immobile 
dans les chlloniens et le crocodile, et pouvoir exlcuter des 
mouvemens dans les serpens; la clavicule £tre double dans les 
tortues, les grenouilles et plusieurs lizards, etc. 

Rien n’est plus important , en anatomie comparative, que 
l’examen des os de la tete dans les diverses classes des ani- 
maux vert^brtfs. Cede partie du squelettc ne nous int^resse 
que tegerement, a la v£rit£ , sous le rapport dela masse, des 
mouvemens qu’elle est appelee a ex^cuter, des muscles qui 
agissent sur elle ; mais rien dans l’^conomie animate peut-il 
lui itre oppose, quand il s’agit des varies et de la compli- 
cation , des usages et des connexions? L’enc^phale, les prin- 
cipaux nerfs, les organes dela vision, de l’audition, de l’ol- 
faction et de la gustation , ceux de la manducation , de la 
deglutition, de le respiration, dela voix, ne lui appartien- 
nent-ils pas en tout, ou au moins en partie? 

Si nous la rapprochons de celle des mammiferes et des oi- 
seaux, nous serons conduits aux resultats les plus extraordi- 
naires et en m£me temps les plus utiles pour la physiologie 
comparative , sans que , pour cela , nous soyons obliges de 
chercher k faire voir les cboses autrement qu’elles ne sont, 
depr&endre que les os de la tltesoient absolument les mimes 
dans tous les genres , de nous plier a une opinion th£orique 
Congue d’avance. 

Parmi les Ch£loniens, les Tortues proprement dites, telles 
que la grande Tortue indienne , ont une t£te ovale , obtuse en 
avant , et l’intervalle qui s^pare leurs orbites est large et 
bomb^, si ce n’est pourtant dans la tortue grecque, qui fait 
exception a cet £gard. Le sphlnoi'de ant£rieur manque en- 
tierement. 

Dans les Emydes, ou Tortues d’eau douce, la t£te est plus 
aplatie , et la region basilaire ne forme qu’un seul plan avee 
la palatine. Le museau est court. 
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Dans les Trionyx , ou Tortues molles , la tlte est dlprimle, 
alonglede l’arriere, terminee enavant par un museau pointu 
ou court , et arrondi suivant les especes. 

Dans les Chllonees, ou Tortues marines, une lame du pa- 
rietal, le frontal posterieur, le temporal et le jugal s’uaissent 
entre eux, et avec la caisse, pardes sutures, et recouvrent 
toute la region de la tempe d’une sorte de toit osseux , qui 
donne a la tlte de ces animaux un aspect tout-a-fait particulier , 
et d’autant plus remarquable, que leur museau est trls-court 
etleurs fosses orbitaires fortgrandes. 

La tlte de laMatamata, Chelys jimbriata, est encore plus 
hltlroclite ; extraordinairement large et plate, elle semble 
avoir et# #cras#e, et ses orbites sont tout pr#s du museau. Les 
fosses temporales sont larges, horizontales , nullement recou- 
vertes, si ce n’est posterieur ement , par Turnon de Tangle pos- 
terieur du parietal avec le masto'idien ; elles ne sont point 
non plus encadrees en dehors, parce qu’il n’existe point de 
temporal osseux dans ce cheionien. 

Parmi les Sauriens , le Crocodile , qui se presente d’abord , 
a cela d’avantageux a Tetude de son osteologie, que ses sutures 
ne s’efiacent point. M. Cuvier les a toutes retrouvees sur les 
plus vieilles tltes qu’il a eues a sa disposition. Son museau est 
alonge et deprime. Entre le lacrymal et le frontal exists 
en outre , chez ce reptile , un os particulier , que , dans ses 
Legons d’anatomie compare, M. Cuvier avoit d’abord consi- 
dere comine un second lacrymal , mais que depuis il a appeie 
frontal anterieur , avec d’autant plus de raison, qu’il suffit de 
placer une tete de mammifere , de boeuf, de chivre ou de 
cerf, par exemple, a c6t# d’une tlte de crocodile, pour s’as- 
surer qu’il s’ est fait chezcelui-ci un d&nembrement du frontal, 
puisque , sans rien deranger , il devient facile de deSsiner sur 
cet os, dansle mammifere, la suture qui existe dans le cro- 
codile , et de detacher ainsi , dans le premier, un frontal ante* 
rieur, qui auroit la mlmie position , presque la mime figure et 
absolumentle mime emploi que dansle second, et qui cor- 
respondroit exactement a Vapophyse orbitaire interne dei’homme, 
ou a Vapophyse ant orbitaire des quadruples. Aussi M. Geof- 
froy Saint-Hilaire , qui d’abord avoit regard# cet os comme 
Tanalogue du corpet suplrieur de l’ethmoide , a-t-il fini par 
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adopter cette determination, que M. Ulrich a ^galement re^ 
connue, qui me paroit sans r^plique aucune ; mais eontre la- 
quellese sont £lev£s, d’une part, M. Oken, qui prononce que 
cette pi^ce repond k l’os plenum de l’ethmoide , et de l’autre f 
M. J. Spix, qui la considere comme le lacrymal. 

En arri^re de 1’orbite , chez le crocodile ^galement, on volt 
encore un os qui complete le cadre de cette cavite, en allant, 
par une apophyse , rencontrer une apophyse correspondante 
du jugal. Cet os repond a la partie du frontal qui donne Va- 
pophyse post-orbitaire, chez les mammi feres, dans une famille 
dcsquels, celle des ruminans , il oflfre d’ailleurs les m&mes 
connexions avec le jugal. C’est lui que M. Cuvier a nomme 
frontal posUrieur , tandis que M. Geoffroy Saint-Hilaire en fait 
le frontal propremtnt dit, que M. Oken en fait , tant6t la partie 
ecailieuse du temporal , ou la fourchette du membre superieur 
de la tete , tant6t les apophyses de la grande aile du sphlnoide, 
et que M. J. Spix le regarde comme la partie post^rieure du 
jugal , ou Vomoplate du membre superieur de la tete . 

Comme dans un grand nombre de mammiferes , chez le 
crocodile encore , les ailes internes des apophyses pt^rygoides 
du sphenoide demeurent distinctes du reste de l’os , et cons- 
tituent de v^ritables Os pUrygoidiens , qui viennent se r£unir 
Tun a l’autre sous le corps de l’os. 

Enlin , dans le crocodile , comme dans presque tous les rep- 
tiles, il existe un os special, qu’on ne trouve s£par£ ni dans 
les mammiferes, ni dans les oiseaux, qui ofifre trois branches , 
et qui se porte de 1’os pt^rygoidien interne a la reunion du 
jugal, du maxillaire et du frontal post^rieur. 

C’est cet os que M. Cuvier a nomm£ Os transverse, que 
Geoffroy prend pour la grande aile temporale , et que M. Oken 
appelle jugal anterieur ou radius du membre suptirieur de la tete , 
tandis que M. Spix n’en fait que le correspondant de l’hum^rus 
de la m£me partie. 

Il faut aussi remarquer que, dans le m€me saurien, le tem- 
poral est repr&ent£ par cinq os isol£s, une caisse , un rocker , 
un tympanique ou os carrd, un temporal ecailleux et un mastoi- 
dien; il existe des inter-maxillaires ; les grand es ailes du sphd- 
noide demeurent constamment separles du corps de cet os $ 
l’ethmoide reste en grande partie cartilagineux ; le frontal 
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occupe la mime place et les m£mes fonctions que dans lei 
mammiferes; 1’occipital se trouve divise en quatre parties, 
com me dans les foetus de ces derniers; le corps du sph&ioi’de 
n’est point separe du sphenoide anterieur; la partie zygoma- 
tique du temporal et l’apophyse pt^ry guide externe sont re- 
presentees par des os enti^remen^ isoies. 

Dans les sauriens de la famille des lizards, la partie postd- 
rieure du cr&ne est ferm^e par un anneau compost de quatre 
occipitaux, en avant d esq u els sont le sph^no'ide, inf^rieure- 
ment, et le rocher, lateralement: le parietal couvrantle tout 
comme un toit. Le sphenoide est visible par toute sa face in- 
ferieure , et n’a de rapports avec les pterygoidiens que par 
un seul point uniquement ; la paroi lat^rale et anterieure du 
cr&ne, depuisle rocher jusqu’a la cloison inter-orbitaire , est 
membraneuse , et contient seulement de chaque c6te un 
os diversement configure, suivant les esp£ces, et qui repre- 
sente l’aile temporale etl’aile orbitaire du sphenoide. La vodte 
de cette cavity est soutenue par une tige osseuse que M. Cu- 
vier a propose de nommer Columtlle , et qui constitue encore 
un os particular. L’os transverse.se comporte comme chez le 
crocodile. II existe Igalement des frontaux anterieurs et pos^ 
terieurs. 

Du reste, la famille des lizards est partag^e, comme nous 
avons deji eu occasion de le dire dans plus d’un endroit de 
ce Dictionnaire , en deux sections , sous le rapport m£me de 
la composition de la t£te. Celle des monitors de l’Ancien Con- 
tinent, qui n’ont qu’un seul os du nez, et dont le frontal 
propre est partage en deux, et celle des sauve-gardes du Nou- 
veau Monde, oil il y a deux os du nez et un frontal seule- 
xnent. 

Dans les premiers, la t£te est en c6pe alongl, deprime, a 
pointe mousse, a regions frontale et parietale anterieures 
planes: ils o (Trent un os particulier qu’on peut nommer 
surcilier. 

Les seconds ont la tete plus courte et moins deprimee , le 
museau plus releve. On ne leur voit qu’un seal inter-maxil- 
laire ; l’os surcilier ou surorbitaire leur manque , et le frontal 
posterieur est divise par une suture en deux os distincts. 

Dans les lezards propre meat dits , comme le lezard vert de 
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nos campagnes, le frontal principal est divise en deux os, et 
Ton observe au-dessus de l’orbite de petites squames osseuse* 
arrondies. 11 existe aussi chez eux un large surorbitaire. 

Dans les stellioos fouette-queue, la t£te est ddprim^e et 
dlargie par la direction en dehors et la grandeur des jugaux. 

Dans l’agame umbre , agama umbra de Merrem, le jugal s*e- 
largit de maniere a couvrir une bonne partie de la tempe et 
de la joue; le museau est court et plat. 

Les marbr& de M. Cuvier ont le museau court , large et 
aplati. 

Les anolis ont, comme les sauve-gardes , la t£te along^e et 
d^primde; et le basilic n£ differe de ceux-ci que par un mu- 
seau un peu plus court. 

Les iguanes, et sp&ialement l’iguane cornu , ont le museau 
renfle et bombe, le front plat, la votite du cr&ne perc^e par 
un trou dans la suture transverse, qui unit le frontal au pa- 
rietal. 

Les geckos ont le museau plus ou moins alongd selon les 
esp£ces. 

La t£te du cameieon est des plus bizarres. Le casque deson 
occiput est soutenu par trois aretes, dont Tune appartient au 
parietal, et les deux autres aux temporaux. Son frontal an- 
terieur et son frontal posterieur se joignent pour former en 
dessus le cadre de Forbite et l’espece de cr£te denteiee que 
ce singulier reptile porte en cet endroit. 

Dans les scinques a grosse queue le frontal posterieur, uni 
au parietal et au temporal , couvre tout le dessus de la tempe , 
excepte un tres-pctit trou en arrive. 

La tete de l’orvet ressemble a celle du scinque. Son frontal 
posterieur est divise. 

Dansl’ordre des Ofhidiens, on distingue d’abord ceux de 
la tribu des doubles marcheurs a leur tete, qui est tout d’une 
venue avec le reste du corps , et qui porte la m&choire in- 
ferieure a l’aide d’un os tympanique, immediatemen t articuie 
sur lecr&ne, auquel se trou vent fixees aussi tr£s-solideinent les 
branches de la michoire superieure. Les deux branches de la 
mAchoire infericure etant d’ailleurs sou dees pareillement 
entre elles, il en resulte que leur gueule n’est point dilatable. 
X«es typhlops et les amphisbeaes sont dans ce cas. 
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Mais les Serpens proprement dits , qui sem blent former une 
fribu k part dans le raeme ordre, ont 1 ’qs tympanique, ou le 
pldicule de la m&choire inferieure, mobile, et presque tou- 
jours suspend u lui-meme k un autre os, analogue au mast 01 - 
dien et attachl sur le cr&ne par des muscles et des ligament 
qui lui laissent de la mobility. Les branches de cette m&choire 
ne sont point d’ailleurs unies entre elles , et celles de la su- 
plrieure ne tiennent a l’os inter-maxillaire que par des liga- 
mens, ensorte qu’ elles peuvent grandement s’lcarter, ce qui 
donne a ces animauxla faculty de dilater leurgueuleau point 
d’avaler des corps plus gros qu’eux. 

Parmi ces serpens, il en est quelques-uos qui , tels que les 
rouleaux, ont les os mastoidiens compris dans le cr&ne, et 
d'autres qui , commeles boas etles couleuvfes, ont ces mimes 
os dltachls. 

Dans les Batraciens anoures, la composition de la tlte se 
simplifie beaucoup. 

11 n’y a plus chez eux que les deux occipitaux lateraux , sans 
basilaire et sans occipital suplrieur; qu’un seul sphlnoide 
dlpourvu d’ailes; qu’un seul os pour reprlsenter tout k la fois 
le frontal principal et 1’ ethmoid e : les frontaux postlrieurs 
manquent totalement , quoique les frontaux antlrieurs , les 
pariltaux et les rochers existent. L’os transverse d’ailleurs ne 
fait qu’un seul os avec le ptlrygoidien ; l’os temporal est uni 
nvec le tympanique, et, s’il y a deux vomers, il n’y a point 
de mastoidien. Le tube du cr&ne est forml en avant par un 
seul os annulaire disposl en forme de ceinture. C’est ce qui 
arrive constamment dans tous les anoures , c’est-a-dire les 
grenouilles, les rainettes, les crapauds et les pipas. Dans ces 
derniers, la partie antlrieure de la tlte est Icrasle et mince 
comme une carte. 

Dans la grenouille verte , Rana esculenta , la tlte est dlpri- 
mle , a cause de l’lcartement des maxillaires et des jugaux, 
dela grandeur des orbites, et de la situation presque hori- 
sontale de leur plan. 

Le contour extlrieur , forml par les inter-maxillaires , les 
maxillaires et les jugaux , et termini , de chaque c6tl , par 
l’extrlmitl postlrieure des tympaniques , est a peu pres para- 
bolique. 
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II n’en est point tout-a-fait de m^me dans les UaoofetEa, et, 
en particulier , dans la Salamandre terrestre , ou la composition 
de la tite, qui ressemble a celle des grenouilles pour l’arrierfc 
et le dessous du cr&ne, en diif^re <$tonnamment sous d’autres 
rapports, et , par exemple, le cr&ne n’offre point d’os en cein~ 
lure a. sa partie ant^rieure. 11 n’y a, d’ailleurs, comme dans 
lesautres batraciens, que deux occipitaux , maischacun d’eux 
s’ unit intimement avec la partie analogue au rocher. Ainsi 
que dansles grenouilles , les vomers sont au nombre dedeux* 
A la paroi anl£rieure et interne de Parbite est un grand es- 
pace membraneux, entre le maxillaire , le frontal ant£rieur 
et le vomer , du c6t£ correspondant. 

Les salamandres aquatiques de nos contrles different de la 
salamandre terresSre, parce que P ensemble de la t£te est plus 
oblong. La sirene se rapprocbe beaucoup de celles-la sous ce 
rapport: on ne trouve, d’ailleurs, chez elle, ni mastoi'dien , 
ni pterygoidien , ni occipital sup£rieur, ni basilaire. 

Le prot^e seroit comme la sirene, pour ce qui estde la dis- 
position de sa tite, si celle-ci n’etoit pas plus d£prim£e et 
pourvue de pt^rygoidiens. 

Dans les reptiles, comme dans les poissons, le cr4ne est 
plac£ presque entierement en arriere de la face, et sa cavity, 
quoique petite, n’est environ qu’a moitie* remplie par le cer- 
veau, ce qui fait qu’il est moins important que dans les mam- 
miteres de tenir compte et desa forme et de sa grandeur, et 
que les indications qui resultent de son examen , m^ritent une 
moindre confiance. 

La forme g£n£rale de cette cavity, a l’int^rieur, est oblongue 
dans tous les reptiles; sa largeurest a peu pres la m£me dans 
toute son £tendue, et ne diminue qu’entre les oreilles. Tr£s* 
souvent sa partie ant^rieure n’est que membraneuse ou car- 
tilagineuse , et n’est point ferm^e par des os. Mais les varidtls 
de detail qu’elle ofifre, tan t au dehors qu’au dedans, dans 
chacun des ordres, des families et souvent m£me des genres 
de cette classe, sont innombrables, et leur exposition nous 
forceroit a sortir des bornes prescrites par la nature de cet 
ouvrage, si nous ne prenions point le parti de les grouper 
d’une mani&re systlmatique et snivant la division admisepar 
les naturalistes. 
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Convenbns n&tnmoins qu’on se feroit du crAne de la plu- 
part des animaux dont nous parlons, unc bien fausse idee 9 si 
on le supposoit, tel qu’est celui de rhomme , une boite r£gu- 
lierement fermle par des parois perches seulement de trous 
pour le passage des vaisseaux et des nerfs. Le plus commun^ 
ment il n’est qu’une sorte de charpente a jour, 011 les pieces, 
en se rencontrant par leurs extr^mites , ne se touchent point 
par toute l’£tendue de leurs bords , et ont leurs intervallea ^ 
comp let^s par des membranes , des cartilages , etc* 

% Parmi les Ch£loniens , les tortues de terre ou les tortues pro- ~ 
prement diles ont en arri£rela region pariltale du crane along^e 
en une grande £pine occipitale tr£s-saiilante , etont dechaque 
c6te deux tres-gran des fosses temporales, sous lesquelles sont 
deux £normes caisses. Derri^re celles-ci, et un peu en dessus, 
on observe deux grosses protuberances mastoid iennes , et, 
sous elles, les apophyses, gui servent a l’articulation de la 
mAchoire inftfrieure , et qui descendent verticalement sans se 
porter en arriere , comme cela a lieu dans le crocodile. En 
dess o us , la region basilaire est plane. La region occipitale 
parott coupee verticalement dans son ensemble , quoique re- 
pine occipitale , les protuberances masto'idiennes et le condyle 
articulaire de la tete, qui est un tubercule tres-saillant j la 
rendent fort inegale. 

A l’interieur, dans les m$mes tortues de terre, le crAne 
offre une cavite plus haute que large, a fond tris-uni , pa- 
/ railele au palais , et creuse en avant , dans le sphlnoide , 
d’une fossette profonde , d’une sorte de selle turcique, destine 
a loger le corps pituitaire, et des c6tes de laquelle naissent 
des cloisons cartilagineuses , qui, jointes a une cloison ante- 
c£r£brale du frontal , ferment en avant la cavity du crAne , 
soutiennent toute la partie anttfrieure de l’enc^phale, etsem- 
blent remplacer la la off? cribl^e de Tethmoide , le sphenoide 
antlrieur et 111 plus grande partie des ailes temporales* Ses 
parois lat&ales sont presque verticales. 

Le passage des nerfs olfactifs et optiques est pratiqud au. 
travers de cet assemblage de cloisons cartilagineuses du crAne j 
on ne voit pas par consequent, dans le squelette osseux, les 
trous par lesquels il s’effectue chez les autres animaux. 

II en est de mime de celui des nerfs des troisiAme et qua- 
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Irieme paires ; mais ceux de la sixidme s’dchappent du crime 
par un petit canal qui traverse le corps du sphdnoide. 

Le nerf trifacial sort de la cavity enedphalique par un grand 
trou, divisd en deux a l’extdrieur, et placd entre le rocher 
et l’aile temporale. Dans les chdlondes ou tortues de mer, ce 
trou , qui reprdsente a la fois une par tie de la fente sphenoi- 
dale et les trous maxilla ires supdrieur etinfdrieur, est ovale, 
trds-grand , et pratique entre la partie descendante du parie- 
tal , le ptdrygo’idien et le rocher. Du reste, ces dernieres res- 
aemblent exactement, pour l’intdrieur du cr&ne, aux tortues 
de terre, et ont , comme elles, ainsi que les dmydes et lea 
cbdlydes, les quatre apophyses clino'ides dirigees en avant. 

Parmi les Sauriens , dans le crocodile, au-dessus de la cloi- 
son inter-orbitaire , on voit Pespace vide, dont nous avons 
ddja parie, et qui est borne ici lateralement par lesailes tern* 
porales, superieurement par le frontal, et inferieurement 
par une lame verticale tronquee du sphdno'ide. C’est par le 
haut de cet espace , au milieu duquel , dans Petal frais , 
abou tit, en se bifurquant, pour le fermer, la cloison inter* 
erbitaire membraneuse e t cartilagineuse, que passent lesnerfs 
olfactifs , tan d is que les nerfs optiques traversent sa partie 
moyenne. Quant aux parties laterales de la tdte, elles ne re- 
couvrent, comme dans la tortue, que les fosses temporale*. 

Des deux cbtes de la lame verticale osseuse du sphenoide 
passent des vaisseaux , tan d is que les nerfs des troisieme , 
quatridme, et la premiere branche de la cinquidme paire, 
sortent par des trous particuliers de Paile temporale, et que 
eeux de la sixieme traversent un canal creusd dans le corps 
du sphdno'ide. 

C’est entre la grande aile temporale etla caisse qu’eat pered 
le trou destind au passage de la cinquidme paire de nerfs. 

Du reste, la petitesse de la cavitddu crine, relativement 
au volume extdrieur de la tdte, est plus marqude dans le cro- 
codile que dans aucuo autre reptile , car le pouce y est k 
peine admis, dans un individu de plus dedouze piedsde lon- 
gueur, et Paire de la coupe du crine ne reprdsente pas la 
tingtidme partie de celle de toute la tdte. 

La figure de cette coupe est d’ailleurs oblongue, un pen 
plus large par devant ; elle descend en arridae* 
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Dans le mime saurien , la fosse pituifaire eat considerable , 
et la cavitd cdrdbrale n’est pas plus large que haute. 

Dans les autres sauriens , en faisant abstraction des croco- 
diles , l’anneau qui entoure l’encephale en arridre et que eom« 
posentlesquatre occipitaux , reprdsente parfaitement, surtout 
chez le camdldon , la forme gdndrale des vertebres. 

Dans les grenouilles , qui appartiennent a l’ordre des Ba* 
THAcrBNs , le crtne , situd entre les orbites, et de la figure d’un 
paralldlipipede alongd, s’dlargit en arriere en deux bras trans- 
verses, qui contiennent les oreilles internes, et qui, par le 
moyen des tympaniques , s’unissent a Tangle postdrieur ex- 
terne de la parabole que forme la tdte entidre. 

11 est, d’ailleurs , forme en avant par un os prismatique, 
Irian gulaire , dont une face est supdrieure, dont les deux 
autres faces sont latdrales, et dont l’ardte iufdrieure repose 
sur le prolongement antdrieur du sphdnoide. Cet os, dvasd 
antdrieurement, est creusd dans le sens de deux cayitds co- 
noid es qui servent de fondaux narines, et par la pointe des- 
quelles passent lesnerfs olfactifs, a c6td d’un pertuis que tra- 
verse le filet nasal de l’ophthalmique de Willis. 11 entoure 
compldtemeut , en forme d’anneau ou de ceinture , la partie 
antdrieure du crine , dont la rdgion postdrieure est formde 
par les deux occipitaux latdraux, qui ont c ha cun un condyle 
articulaire. 

11 n’y a, comme nous l’avons ddja dit, ni occipital supd- 
rieur, ni basilaire. 

Chez le Pipa, de la m£me famille des batraciens anoures, 
l’os en ceinture dont nous venous de parler est remplacd par 
deux os qui reprdsentent les frontaux principaux, et quesd- 
pare l’un de l’autre une partie avancde du paridtaL Le des- 
sous du crine est formd spdcialement par le sphdnoide , et sa 
partie postdrieure est compldtde par les branches rentrantes 
des os ptdrygoidiens et par les occipitaux latdraux. L’aplatisse- 
ment excessif du crine fait d’ailleurs iei que ses c6tds , 
creusds d'un sillon profond, sont fort peu dlevds. Enfin, entre 
le paridtal et le sphdnoide, sans qu’on puisse affirmer qu’elle 
appartienne i l’un plutbt qu’a l’autre , existe une cellulositd os- 
seuse que traverse le nerf olfactif avant de sortir de la cavitd 
encdphalique. Le nerf optique s’ engage dans un trds-petit trou 
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de la partie dti e6tl du crAne qui apparticn t au frontal. Les 
petits nerfs de l’ceil et la plus grande partie du nerf trifacial 
passent par un grand trou situe entre cette partie du frontal 
et le rocher. 

Dans la salamandre terrestre, le cr&ne, presque cylindri- 
que, est llargi en avant vers la face, qui repr&ente un demi- 
cercle , et en arriere pour deux branches disposles en 
croix et contenant les oreilles internes. 11 n’y a , du reste 
point d’os en ceinture, comme dans les grenouilles et lea 
Crapauds, et les deux occipitaux lateraux, lesseuls qui exis- 
tent , sont unis intimement avec la partie analogue au rocher. 

Dans les tortues de terre, les frontaux principaux sont au 
nombre de deux, c’est-a-dire qne la suture, qui n’existe 
chez l’homme que dans les premiers &ges de la vie , est per- 
sistante chez ces reptiles. 11s laissent entre eux une large ou- 
verture, fermee dans le frais par un cartilage qui laisse passer 
les filets du nerf olfactif. 11s sont fort courts et ne forment 
que la voftte des orbitcs ,. entre lesquelles ne passe point le 
cr&ne. Leur ensemble reprlsente une losange plus large que 
longue. 

Dans les tortues d’eau douce ou Imydes , les frontaux prin- 
cipaux, au nombre de deux aussi, n’atteignent pas toujours 
le bord de l’orbite. C’est ce que Ton remarque surtout dans 
Vemys europcea. 

* Dans les trionyx ou tortues molles les mimes os forment 
presque un carrl et atteignent le bord de l’orbite. 

Dans la matamata , les frontaux principaux s’avancent 
entre les frontaux antlrieurs jusqu’au bord des narines ex- 
ternes. 

Dans le crofeodile il n’y a qu’un seul frontal principal , 
qui, comme dans les mammiferes, couvre l’intervalle des 
orbites,leur fournit un plafond ou plutht un bord interne, et 
descend presque jusqu’it la racine des os du nez. Dans les 
jeunes individus de cette espece, et surtout chez ceux qui 
sortent de l’oeuf, Fos dont il s’agit offre la trace de la su- 
ture longitudinale que i’on observe dans les mammiferes; 
mais elle s’ efface promptement. Il ne descend pas d’ailleurs 
dans Forbite sous forme osseuse , et- tout l’espace entre lui 
et le palatin jusqu’au sphenoid e est simplement cartilagi- 
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net** ou m£me nuembraneux dans 1’dtftt frais? ce qui le laisse 
entierement vide dans le squelette sec ; disposition dont 6n 
fetrouve d£ja quelques traces dans certains mammi feres, chez 
le saimiri et chez plusieurs chevrotains, par exemple, ou la 
cloison inter-orbitaire , rdduite a une simple lame, offre des 
esp aces membraneux. 

L’apophyse orbitaire interne est remjriacde ici par un os 
particulier , par le frontal anMrieur. 

L’externe Test pareillement par un autre os, le frontal pos* 
Urieur • La mime disposition a lieu chez les tortues. 

Dans le crocodile, d’ailieurs, com me dans tous les rep- 
tiles , il riy a aucune trace de sinus frpntaux , 

Dans les autres Sauriens, le frontal principal est analogue 
k ce qu’il est dans le crocodile et les ch£loniens« Seulement, 
dans les Monitors de l’Ancien Continent, une suture le par- 
tage en deux os distincts , land is que dans la famille des 
sauve-gardes du Nouveau Monde il demeure entieret unique* 

Dans l’ouaran des Arabes , ou grand monitor du Nil , en 
particulier, les deux"frontaux occupent leur place ordinaire 
entre les orbites , et out en dessous chacun une lame qui 
s’unit a sa correspondante pour completer le canal des nerfs 
©lfactifs. 

Les Lizards propremen t dits , tels que le Laeerta agilis de 
Linnaeus, ont leur frontal principal divis^ longitudinalement 
endeux os. Dans les Stellionsfouette-queues ilesft fortltroit, 
et <r£s- court dans le Stellion ordinaire eft le Dragon. Celui 
de Tlguane cornu est plat; celui des Geckos est large, surtouf 
en arri&rp , eft llgerement concave. 

Dans le Camion il n’y a qu’un frontal principal, bordd, 
de chaque cbtg et au~dessus de l'orbifte , par les fronftaux an- 
tdrieur et posft^rieur. 

Dans les Qphidiens, les fronftaux principaux , au nombre 
de deux , sont presque carr^s. 

Dans les Batraciens un seul os paroit remplacfer k la fois le 
frontal principal et I’ejhinoide , eft peut pretend re Igalement 
a Tun et k 1’autre de ces noms. Cet os, en forme d’anneau, 
dans la grenouille commune , et entouranl entierement la 
parftie ant^rieure du tube du cr&ne, repr&ente tres-bien les 
deux frontaux des serpens r^unis , et n’est jamais divis£, m£m* 
45- » 
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dans de tres-jeunes in di vidus. Nous en avons ddja parll avec 
quelque detail. 

Dans la grenouille mugissante d’Am^rique ( Rana boans , 
Linn.), lacloison mitoyenne de cet os, entre les deux c6nes, 
se ptorte si avant dans les narines qu’elle y forme une cloi- 
son osseuse. Quant a ses parties lut£rales, elles se portent 
tellement en arri£re, que Fespacc membraneux des c6t& du 
cr&ne est tr^s- petit. 

Dans le crapaud calamite, le frontal est tres-dlcourert en 
dessus. 

Dans le pipa de Surinam, au lieu d’un os en ceinture, 
il existe deux frontaux principaux , s£par& Tun de l’autre 
par une partie avanc^edu parietal, triangulaires et engages, 
par leur angle post^rieur, chacun dans une Ichancrure du 
m£me os. 

Dans les salamandres terrestres, reptiles de la famille des 
'Urod&les, la partie ant^rieure des frontaux s’articule avee 
les os du nez en avant et latlralement avec les frontaux an- 
t^rieurs. 

Dans la salamandre gigantesque des monts Alleghanys, les 
frontaux principaux sont plus £troits et plus alonges que dans 
les salamandres terrestres et aquatiques de nos contrles. 11s 
p£netrent post^rieurement en pointe entre les pariltaux , et 
antdrieurement ils se portent j usque sur l’ouverture externe 
des narines. 

Dans les reptiles, jamais l’os frontal ne porte de cornes, ni 
creuses, ni pleines et solides. Daubenton cependant a nomine 
le cornu , un ophidien qu’Hasselquist , Linnaeus, Schneider, 
ont appel£ anguis cerastes . Ces denominations sembleroient de- 
voir porter a penser que cet animal , qui est VEryx turcicus de 
Daudin , et le Boa turc d’Olivier , et que le professeur Dum£ril 
confond a juste titre avec l’£rix javelot, est effectivemenft 
pourvu de cornes. II n’en est pourtant point ainsi. Les appen- 
dices cornles, qui s’&ivent au -dessus de sa t£te et que cer- 
tains auteurs ont consid£rdes comme des dents tres-longues 
traversant la m&choire suplrieure , sont le r&ultat d’un effet 
de Fart. Pour les produire, on implanfe, sous la peau de la 
t£te an -dessus de l’oeil , un ongle d’oiseau r^eemment cou : e 
avec sa phalange j il se fait une sorte d’cnte ou degreffe ani- 
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male analogue a celle qu’on produit en France sur les cha- 
pons : cet ongle continue de pousser. Hasselquisl a consign^ 
le fait dans les Actes d'Upsal; mais il ne s’en est plus souvenu 
en £crivant le Supplement de son Voyage • ( Voyez }Lux« ) 

M. Cuvier a donnl le nom d’os surcillier ou surorbitaire k 
un os particulier qui existe, nou point dans tous les reptiles 
en glnlral , mais bien dans quelques sauriens seulement et 
qu’on retrouve dans les oiseaux. Cet os, dans la tribu des mo- 
nitors de l’Ancien Continent et en particulier dans Vouaran 
des Arabes , s’articule par une partie alongee au bord orbi^ 
taire du frontal anterieur et protege en arriere une apophyse 
pointue qui protege le dessus de lcwl. 

Cet os manque dans la tribu des sauve -gardes d’Amlrique. 

11 est, au contraire, tres-iarge et divisible en plusieurs 
pieces dans les lizards proprement dits , ou il s’unit a la fois 
au frontal principal, au frontal antlrieur et au frontal postl- 
rieur, pour couvrir le dessus de l’orbite. 

Nous avons deja dit que le frontal antlrieur, veritable dl- 
membrement du frontal proprement dit , represente Papo- 
physe orbitaire interne de ceiui-ci chezPhomme, ou son apo- 
physe antorbitaire chez les inainmiferes. Propre a la plupart 
des reptiles, il se trouve cominunlment interposl entre le la- 
crymal et le frontal principal, et descend de l’orbite au nez. 

Parmi les Ch^loniens , dans les tortues de terre, cet os oc- 
cupe une place dans le cadre de l’orbite , s’articule avec I’apo- 
physe antorbitaire du maxillaire, descend en dedans de l’or- 
bite, forme la cloison anterleure qui slpare celle-ci du nez, 
et s’articule encore inferieurement avec le palatin et le vo- 
mer, laissant, entre ces deux os et le maxillaire etlui, un 
trou oblong, qui donne dans les arriere -narines. 

Dans les trionyx , les frgntaux antlrieurs avancent , en 
dessus, entre les maxillaires, et tiennent ainsi exactement la 
place des os propres du nez, sans qu’aucune suture les dis- 
tingue. Ils viennent meme former une pointe sur I’ouverture 
exterieure des narines, comme souvent les os du nez le font 
dans les inaminiferes. 

Dans la matamata, les frontaux antlrieurs forment, avec 
les posterieurs, le dessus de l’orbite. 

Chez le crocodile, de l’ordre des Sauriens, c’est entre les 
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frontaux antlrieurs que les nerfs olfactifs sortent du crAne 
apr^s s’ltre renflls en ganglions et di vises en de nombreux 
filets. 

Dans les lizards, en general, la disposition du frontal an- 
tlrieur est analogue a ce qu’elle est dans les crocodiles et 
les tortues. 

Dans l'ouaran des Arabes et dans toute la section des mo- 
nitors de Tancien continent, il offre une partie frontale et 
une partie orbitaire qui sert de cloison postlrieure a la cavitd 
nasale. 

Chez les sauve- gardes d’Amlrique, la pointe du bord de 
Torbite appartient au frontal antlrieur. 

Chez les lizards proprement dits, cet os descend peu dans 
l’orbjte oil le lacrymal tient beaucoup de place. 

Dans le stellion ordinaire, son angle antlrieur est fort 
sail lan t. 0 

Dans riguane cornu, il est large sur la joue et a un tu- 
bercule au-devant de Torbite. 

Chez les geckos , il borde presque tout le dessus de Tor- 
bite, sans atteindre cependant le frontal postlrieur. 

Dans le cainlllon, il se joint k celui-ci, pour former en 
dessus le cadre de Torbite, et en mime temps Tespece d^ 
crlte dentelle que le reptile dont il s’agit porte en cet 
endroit. 

Dans le camlllon a museau fourchu , ce sont les frontaux 
antlrieurs qui, joints aux znaxillaires suplrieurs, produisent 
les branches de la fourche ou ses tubercules. 

Chez les Ophidiens, les frontaux antlrieurs existent comme 
dans tous les reptiles prlcldens, ainsi qu’on peut s’en con- 
vaincre sur la clcilie, sur l’amphisbene , sur le grand python 
de Java, sur le crotale. 

Dans les grenouilles, les crapauds, les pipas, et, en glnd- 
ral, dans tous les batraciens anoures, les frontaux antlrieurs 
sont trls -grands , triangulaires , plus larges que longs, et 
prolongls par leur angle externe pour s’articuler avec la 
mAchoire et limiter Torbite en avant. 

M. Cuvier a noinml os frontal posUrieur une pilce osseuse 
distincte, et qui, comme la prlcldente, se retrouve dans un 
£rand nombre de reptiles, avec des modifications diverse* de 
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forme, de simplicity, de volume , dVtendue , de regularity , 
quoique toujours Ividemment le r&ultat d’un dlmembre- 
ment de frontal proprement dit. 

Dans les emydes, cet os est beaucoup plus large que dans 
les tortues d’eau douce. 

Dans les ch&on^es ou tortues de mer, il concourt avefc 
le temporal, le parietal et le jugal , a former 1’espece de toit 
qui recouvre la tempe. Fort £troit, il offre une partie qui 
descend dans la tempe et qui s’unit a une portion montante 
du palatin et & une portion rentrante du jugal , de maniere 
a former une cloison qui s^pare l’orbite de la fosse tern- 
porale. 

Dans l’^myde serpentine , il s’^largit pour s’unir au parietal 
ct au jugal ; mais le toit sus-temporal , qu’il concourt a former 
ainsi, est beaucoup moins Itendu que dans les ch£lon£es. 

Dans les trionyx, il est aussi large dans le haut qu’il est 
£lev£. 

Dans 1 a matamata, il s’articule avec le pt^rygoidien par 
son angle post^rieur externe. Le reste de son bord postlrieur 
est libre et se continue avec celui du parietal pour couvrir 
un canal de communication large et plat, allant de la tempe 
a l’orbite et form£ en dess ous par Te pt^rygo’idien et le pa- 
latin. 

Chez les crocodiles , la plus l£gere inspection suffit pour 
d&nontrer que cet os correspond parfaitement a la partie du 
frontal qui, chez les mammiferes , donne naissance a l’apo- 
physe post-orbitaire. II complete, en effet , le cadre de l’or- 
bite, en allant, par une apophyse, rencontrer une avance 
osseuse du jugal ; il est plac£ au devant de la fosse temporale 
et du erotaphite , sur la jonction du frontal et du parietal. 

Dans les autres saiiriens , ce mime os ressemble d’une ina- / 
nibre g^U^rale' a ce qu’il est dans les tortues et les croco- 
diles. 

Dans le monitor du Nil , il est articul£ it l’extrlmit^ de la 
ligne d’union des frontaux avec le parietal, moiti^ sur celui- 
ci, moiti£ sur le frontal. 11 donne une apophyse orbitaire et 
envoie' en arri&re une autre apophyse, gr£le, pointue, qui 
s’uitit obliquement au temporal pour former farcade zygo- 
matique. 4 
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Dan's les sauve- gardes d’Amyrique, le frontal postlrieur 
est, par upe siltire oblique, divisy en deux os, dont Tun 
ne tient qu’au frontal et au parietal, et l’autre au jugal et 
au temporal. 

Dans les lizards proprement dits, le frontal post^rieur, 
charge a son bord post^rieur de petites dailies osseuses dans 
le genre de relies qui sont sur l’orbite, s’unit au parietal 
pour couvrir le dessus de la tempe 9 comme cela a lieu chez 
le cordyle. 

Dans les fouette- queues, il est, ainsi que le frontal ant£- 
rieur , fort petit et non divisy. 

II prlsente un angle saillant dans les marbr^s. 

II n’est point djvisy dans le basilic. 

,Dans l’iguane cornu, il est partagy en deux parties; one 
qui fait un tubercule en arriire de Torbite, et l’autre qui 
descend pour en completer le cadre et s’yiargit vers le bas 
pour joindre le jugal et le temporal. 

Dans Tophiftaure , il est divisy, ainsi que dans le scinque 
a longue queue du Levant et dans l’orvet de nos campagnes ; 
mais dans les grands scinques a grosse queue il s’unit au 
parietal et au temporal pour couvrir le dessus de la tempe, 
excepts un petit trou en arriere. 

Il n’existe point dans la grenouille et les autres reptiles 
de la famille des anoures. 

Dans la grande tortue indienne les os pari^taux forment 
ensemble un pentagone, dont Tangle le plus aigu va s’unir 
a l’^pine occipitale. 11s couvrent plus de la moitiy de la 
botte c&^brale et se reportent en arriere, en s’unissan t, .par 
suture squameuse, avec Toccipital et le rocher. De chaque 
c6t£ ils descendant tres-bas dans la fosse temporale. 

Dans les chdon^es , et en particular dans la tortue fran- 
che , chaque parietal donne naissance a une lame osseuse, 
qui se rlunit au frontal posterieur, au mastoidien, au tem- 
poral, au jugal et a la caisse, par le moyen de sutures, et 
qui couvre toute la region de la tempe d’un toit osseux, qui 
n’offre aucune solution de continuity. 

Dans la matamata, oil ils forment a eux seuls presque 
tout le toit du cr&ne, ils reprysentent en dessus un grand 
rectangle, et s'unissent, par leu rs parties descendantes , aux 
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pnlatins, aux pterygoid lens, aux rochers et aux occipitaux 
supdrieurs* . 

11 s’en faut de beaucoup qu’il en soit de mime dans le 
crocodile, meme au sortir de Foeuf. Ici % dcrriere le frontal 
principal et les deox frontaux antdrieurs, on trouve un 
grand os impair qui recouvre tout le milieu et l'arriere du 
cr&ne, et donne, par ses cblds, attache a une partie du cro- 
taphite. 11 est Evident que cet os unique est le reprdsentant 
des deux paridtaux de Fhomme confondus Tun avec l’autre, 
et qui sont pareillement joints entre eux chez beaucoup de 
mammiferes adultes. 

M. Geoffroy pretend que cet os unique du crocodile n’est 
que V interparietal, parce qu’il regarde les mastoidiens comme 
les vrais paridtaux. 

Dans les gavials, le parietal laisse , de chaque o6td, entre 
lui, le frontal postdrieur et le mastoid ien , un dnorme trou, 
plus grand mime que l’orbite , et beaucoup plus large que 
long dans l’adulte , ce qui rdtrdcit a proportion la rdgibn pa- 
rietale du cr&ne. 

Dans les autres Sauaiens, les paridtaux sont rdunis et ne 
forwent de mime qu’une seule piece, qui couvre comme 
un toit le dessus du cr&ne. 

Chez ceux de ces reptiles qui appartiennent k la famille 
des monitors de l’ancien continent, chez l’ouaran du Nil, 
par exemple, ce paridtal, unique, peltiforma, dlargi en 
avant, creusd sur les cbtds des deux fosses temporales, four- 
chu en arriere, se divise en deux longues apophyses qui s’d- 
cartent pour aller, avec le temporal, le jugal et une saillit 
de l’occipital latdral , donner un point de suspension a l’o* 
tympanique. 

Dans ce reptile et chez beaucoup d’autressauriens en outre, 
il existe un trou vers le milieu du paridtal. 

C’est dans la bifurcation postdrieure de cet os que se trouve 
fixe l’occipital supdrieur a Faide d’un ligament rond et sans 
Fintermede d’nne suture. 

Dans les animaux de la famille des sauve -gardes d’Amd- 
rique, il n’y a point de trou au paridtal, comme chez les 
monitors. Dans la dragonne, il offre une partie temporale 
ou descendante assez considdrable et qui rappelle ce qui a 
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lieu dans la tortue. Dans les fouette- queues, ses branches 
posterieures sont extraordinairement longues ; son bord antd- 
rieur, dans l’endroit oil il se joint au frontal, est dchancrd 
par un large trou que ferme une simple membrane. Chez 
les anolis, ses crates temporales se r£unissent posterieurement 
en une seule et sont tres-saillantes, tandis que ses branches 
foment une cr£te demi-circulaire , assez semblable a la crlte 
occipitale de certains mammiferes. 

Dans les geckos , il existe deux paridtaux comme chez 
Fhomme, et chacun d’eux enyoie en arriere une branche 
sur la jonction de l’occipital lateral et du tympanique. 

Le parietal du camion, fort ^troit et unique, au lieu de 
se bifurquer pour envoyer des branches aux temporaux , 
s’^leve en pointe comme un sabre, dont l’extr&nitd se joint 
a des aretes pointues, qui montent pareillement des tempo* 
raux. Encadr£ par le frontal et l’occipital suplrieur, en- 
tierement superpose a ce dernier os, il se prolonge en ar* 
riere comme une longue epine au-dessus du cou. 

Dans les Ophidiens, comme l’Amphtsbene, TOphisaure, le 
grand Python de Java, le Crotale , le paridtal est unique et 
forme, en se repliant en bas jusqu’au sphdnoi’de, la paroi 
lateral e du cr&ne. 

Dans la C£cilie seule, parmi les reptiles de cet ordre, on 
observe deux pari^taux s£par& Pun de l’autre. 

Dans la grenouille commune, le dessus du cr&ne est formd 
par deux partetaux , qui se soudent de bonne heure J’un avec 
l’autre, pour ne plus en former qu’un seul os de figure rec- 
tangulaire , qui regne depuis le dessus des occipitaux jusque 
sur 1’oS en ceinture, sur la partie posterieure et sup&rieure 
duquel il s’ltend par une avance squameuse. En arriere 
il s’dlargit pour s’unir aux rochers et aux occipitaux. Sur 
les cbtds il se replie un peu en dessous, mais pas assez pour 
descendre jusqu’au sph^noide, comme le fait l’os en cein* 
tore, 

Dans les tr£s-jeunes Batraciens anoures, et m£me dans la 
rainette et le crapaud sonneur a l’^tat adulte, les deux pieces 
du parietal sont sdpar^es par un intervaUe longitudinal que 
fertile une membrane. 

Dans la Grenouille mugissante d’Am^rique (liana loans , L.) % 
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le parietal est surmont^ de deux crates , \ine sagittale et uue 
occipitale. 

Dans le Oapaud catamite ses deux cr£fes temporales s’unis- 
sent en arriere par une cr£te transversale , tandis que dans 
un crapaud de la Caroline, observe par le professeur Cuvier, 
elles se terminent chacune par un gros tubercule sur le boird 
posterieur de chaque orbite. 

Chez le Pipa de Surinam le parietal s’avance depuisla cr£te 
occipitale jusqu’entre les frontaux antdrieurs, ou il se pro* 
longe en pointe. 

Dans les Salamfendres terrestres il existe deux pariltaux 
qui , chez la sir£ne lacertine , occupent la plus grande partie 
du dessus du cr&ne, et ont,en avant, chacun une pointe qui 
s’dcarte pour loger entre elles deux la partie post&ieure des 
frontaux principaux. 

Dans la plupart des Reptiles I’occipital est partagl en quatre 
et m^me quelquefois en six pieces, absolument comme dans 
les jeunes mammiftres. 

Quand il n’ existe que quatre de ces pieces, deux, l’occipi- 
tal sup^rieur et le basilaire , sont situles sur la ligne moyenne ; 
deux autres, les occipitaux laUraux , sont places sur les c6t&. 

Tel est le cas du Crocodile. 

Quand on compte six de ces pieces, les deux qui accroissent 
le nombre ordinaire, sont dites oceipitaux txUrieurs . 

Les Ch&oniens , qui n’ont qu’un seul condyle occipital , 
oflrent cette disposition , au moins durant les premieres p6- 
riodes de leur vie. 

Dans laTortue de terre, dont le condyle est prolong^ et dv 
vis£ en deux, les occipitaux ext^rieurs ne sont qu’un veritable 
d^membrement des occipitaux lat£raux ordinaires, et chacun 
d’eux est ins£r6 entre l’oecipital sup^rieur , le mastoidien , la 
caisse et le rocher , avec lequel il contribue a la formation 
de la fenfitre ronde. 

Dans les Ch&on^es le condyle occipital offre trois facettes 
articulaires en forme de trefle. 

Chez les Crocodiles les occipitaux, au nombre de quatre, 
sont situ& a la mime place et remplissent les mgmes fonc- 
tions que les quatre pieces de l’occipital du foetus desmammi- 
feres , seulement le condyle articulaire unique, plac£ au-des- 
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sous du grand trou occipital , appartient presque entierement 
au basilaire, tandis que les occipitaux latlraux et 1’occipital 
snperieur $ont creus&de cavit& pour l’oreille interne, a la- 
quelle le rocher est loin de pouvoir suffire. 

Dans les autres Sauriens les quatre occipitaux Torment une 
sorte d’anneau qui entoure 1’enclphale en arriere, com me 
chez les Crocodiles ; les occipitaux extlrieurs manquent et le 
condyle articulaire est unique. 

Dans les Opbidiens, pour la plupart, l’anneau occipital de 
la t£te est form£ du mime nombre de pieces qne dans les sau- 
riens : en g£n£ral aussi , chez eux , le condyle occipital est 
form£ par trois facettes disposes en trifle et rapproch&s en 
un tubercule au-dessous du trou occipital. 

Les Amphisbenes n’ont qu’un occipital unique » et , comme 
les Cecilies , offrent deux condyles articulaires tr£s-£cart£s 
Fun de l’autre. 

Dans les Batr&ciens on n’observe plus que les deux occipi- 
taux lat<*raux, sans occipital sup£rieur et sans basilaire. Les 
deux condyles soot tres-s£par& Tun de l’autre et places de 
chaque c6t£ du trou occipital. 

De mthne que l’Occipital, dans la plupart des Reptiles, le 
Temporal est divis£ en plusieurs pieces distinctes. 

Nous devons faire d’abord connoitre la mani£re dont il se 
comporte dans le Crocodile , oil il ept compost d’une C;»isse 
et de trois autres os, dont deux sont ext^rieurs au Cr&ne, 
tandis que l’autre parolt tout- a -fait int^rieur. 

a. La Caisse , dont l’intdrieur ne renferme pas a beaucoup 
pr£s, toute la cavity auditive , donne attache a la Membrane 
du Tympan et loge 1’Osselet de l’Ouie. En dehors elle offre 
une surface concave qui s’articule avec le sph^noide, le ptd- 
rygoidien et la grande aile temporale. Son bord post^rieur, 
libre , fait saillie en arriere ^t porte presque en entier la fa- 
cette articulaire sur laquelle vient poser la mjkchoire infi£- 
rieure ; comme on voit dans beaucoup de Mammiferes l’os 
de la caisse, et, chez THomme mime, la paroi infdrieure 
du- tympan, contribuer d£ja k former la paroi postlrienre 
de la cavity gl^noide tern po ro- maxi llaire. 

Cet os remplit ici les fonctions dont est chargd, chez les 
Oiseaux, l’os carrtf , qui ne s’en distingue que par sa mobi- 
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lite , coirnne Ta fait observer \M. Schneider> le premier ; mais 
son analogie avec l’os de la caisse des Mammif£res a mise 
hors de doute par les professeurs Geoffrey Saint- Hilaire et 
G. Cuvier, 

b. Le Rocker se reconnott chez le Crocodile a sa position 
intlrieure, en ce qu’il loge en grande partie le Labyrinthe, 
en ce qu’il contribue essentiellement a la formation de la 
Fen^tre ovale, 

c. La Portion squameuse ou le Temporal tcailleux est un oa 
lamelleux , s4par£ du cr&ne et ins£r£ entre la caisse et le jugal, 

d. Le Mastoidien , qui est triangulaire, adhere au cr^ne, 
couvre en partie les cellules mastoidiennes et s’avance jus- 
qu’au frontal postlrieur. 

Dans les Tortues de terre les caisses sont £normes et les pro- 
tuberances mastoidiennes fort grosses. La portion squameuse 
du temporal forme a eile seule l’arcade zygomatique, comme 
chez beaucoup de c^tac&s. 

Dans les Eraydes les tubercules mastoi'diens sont d£prim& 
et terminus par une pointe. 

Dans les Trionyx la portion squameuse ne fait qu’une tr£s- 
petite partie de l’arcade zygomatique. 

Dans les Chdlon^es le mastoidien et le temporal Icailleux 
s’unissent au parietal, au frontal postdrieur, au jugal et a la 
caisse par des sutures, et forment ainsi une sorte de toit 
osseux qui r£gne sur la tempe. 

Dans le Camll&m ii sYleve des temporaux des aretes poin- 
tues, qui vont unir leur sommet a celui de la lame paridtale 
ensi forme, et qui contribuent ainsi a squtenir le casque de 
l’occiput. 

Dans les Batraciens anoures il n’y a point de mastoidien, 
et le temporal ne fait qu’un seul et m£me os avec le tympa- 
nique , qui a trois branches dans la grenouille commune. 

Dans la Salamandre terrestre le rocher et l’occipital late- 
ral sont repr&ent£s par un seul os. 

Dans le ProUe anguillard il n’y a ni temporal 4cailleux ni 
mastoidien. 

Dans la pi ii part des Reptiles le sph&ioide cet os funda- 
mental du crAne, est compose, comme les pr£c£dens* d’un 
plus ou moins grand nombre de pieces distinctes. 
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Dans les Tortues terrestres , et sp4cialemcnt dans la grande 
Tortuedes Indes,il n’y a aucune trace de sphenoid e an t^rieur, 
et ce que feu J. Spix et M. Ulrich nomment ainsi , n’est 
qu’une portion du corps du sph^noi'de , saillante au - dessous 
et en avartt de la fosse pituitaire, et qui donne attache a la 
cloison interorbitaire. Jamais cette partie n’est d^tach^e du 
reste de l’os. et d’ailleurs, corame le remarque M* Cuvier, 
elle ne remplit nullement les fonctions du sph^noide ante- 
rieur. L’aile temporal© de l’os est , en outre , r&luite a une 
ires-petite pi£ce, qui s’unit, d’une part, a la partie descen- 
dante du parietal; de l’aufre, au palatin, k Vos ptdrygoide 
interne, au corps du sphlooide, a la caisse ,au rocher, et que 
M, Wiedemann a d^crit pour la partie £cailleuse du : tem* 
poral. 

Dans la Tortue franche, ou M. beoffroy Saint-Hilaire l’a 
prise pour Fanalogue de Tos transverse des Crocodiles , qui 
manque dans les Ch£loniens , cette derni£re piece est encore 
plus petite et se trouve couch^e sur la suture de la portion 
descendante du parietal. ; 

Elle n’existe point dans le Caret et dans la Caouane* 

Les apophyses pt^rygoides Sont, dans les Chdloniens, d& 
tach^es et isol^es, et restent distinctes du corps de l’os jusqu’a 
un kge avancd , comme chez beaucoup de mammif^res et chefc 
la plupart des autres reptiles. Elies constituent ce que les 
anatomistes modernes ont appell os ptirygdi&iens • 1 

Cesos, dans les Tortues de terre , entourent les palatina en 
arri^re et en dehors, et, s’dtendant le long de leurbord ex- 
t^rieur jusqu’aux maxillaires, apres avoir couvert la face 
jnferieure du cr&ne, entre les deux caisses et les deux ailes 
temporales, laissent voir, en arri^re seulement, une petite 
partie triangulaire du corps du sphCnoide. 

. Dans certaines fimydes , comme dans VErnys exp ansa , le sph£- 
noide occupe, en dessous Hu cr&ne, une surface >beaucoup 
plus large que dans les Tortues de terre. ■* 

Dans les Trionyx ou Tortues rnolles, le coi*ps de Tos par- 
vient aux palatins, en marchant entre deux os pt&rygbidiens, 
qui ne Vunissent point 1’un a l’autre, et qui arrivent del’oc- 
cipital lateral jusqu’aux maxillaires ? en passant entrelescnissefc 
et le basilaire. 
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II n’y a aucune trace ni du sphenoide ant&ieur, ni de sea 
ailes. Une membrane assez mince en tient lieu , et ferme de 
chaque c6t6 le devant de la cavity cer^brale. L’aile tempo- 
rale est placle au-dessous et en avant du grand trou de la cin- 
quieme paire; elle entre mieux dans la composition du cr&ne 
et se fait mieux reconnoitre pour ce qu’elle est que dans les 
autres^Chdloniens. 

Dans la Matamata les os pt^rygoidiens sont £normes , et for- 
ment la plus grande partie de la base du cr&ne et du fond de 
la. tempe. Leur bord externe est recourb£ dans sa partie an- 
t^rieure, pour se continuer avec le bord libre du frontal 
postlrieur. II n’y a, du reste, ni ailes orbitaires, ni ailes 
temporales. (Voyez Ch&.yde. ) 

Chez les Crocopiles on reconnoit aislment les grandes ailes 
ou ailes temporales du sphenoide dans deux os distincts, qui 
les repr&entent exactement pour la position , pour la figure 
et pour la fonction de porter les lobes moyens du cerveau , et 
qui oflfrent une grande analogic avec ce que l’on observe chez 
les foetus des mammif£res avant leur reunion au corps. Ces 
deux os, que M. Geofiroy SainPHilaire a n£glig£s dans son 
analyse de la t£te du Crocodile , mais que MM. Oken,J. Spix, 
et G. Cuvier ont, a juste litre, d4termin£s et d^crits , doivent 
renfermer dans leur masse une grande partie de l’aile d’ln- 
grassias; car les nerfs des troisi£me , quatrieme et sixieme 
paires, ainsi que la premiere branche de la cinqui£me, pas- 
sent par des trous pratiques sur leur corps m£me, et dont 
l’ensemble paroit remplacer la fente sphenoidale del’homme, 

Dans les m£mes reptiles i les os pt^rygoidiens , reunis, des 
le foetus. Tun a 1’autre sods le corps du sphenoide, forment 
d’une part le plafond des arriire-narines, et de l’autre, cons- 
tituent le plancher du tube nasal , divise lui-m£me en deux 
par une ar£te qui de son plafond descend vers un autre, qui 
monte de son plancher. Ils s’etendent d’ailleurs horizon tale- 
men t en une grande aile, a laquelles’ins£rent superieurement 
les muscles pterygoidiens, et que double ih&rieurement la 
membrane du palais. Leur lame superieure se dirige en avant 
sous la forme de deux demi-cylindres. 

Quant au corps du sphlnoide , il est placl , chez les Croco-* 
diles encore, au centre da plancher du cr&ne. L4g£rement 
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concave et sou tenant la partie du cerveau situle derriere les 
tubercules optiques , il s’articule par ses c6t&, en avant, avec 
les ailes temporales , en arrftre , avec les rochers ; par son ex- 
tr&niftposftrieure , avec l’occipital inftrieur.il ne se montre 
a I’exftrieur qu’au-dessous de celui-ci , et par une tr^s-petite 
surface, ou Ton voit l’orifice d’un canal qui le traverse dans 
toute son £tendue, et s’ouvreanftrieurement, par deux bran- 
ches, dans un vaste entonnoir oil est loge le corps pituitaire, 
et en avant duquel le splftno'ide £met une lame verticale 
tronquee, qui entre dans la composition de la cloison inter- 
orbitaire, qui en est la seule partie osseuse, et dans laquelle 
seulement on pourroit chercher un repr&entant osseux du 
splftnoide anftrieur, quoiqu’aucune suture, meme dandles 
foetus, ne la fasse distinguer du reste de Pos. 

Dans la plupart des autres Saurien s, dans les Lizards en 
particulier, le sph£noide, plac<£ en avant des occipitaux, est 
visible , par toute sa face inftrieure , a Pexftrieur du cr&ne. 
Les os pftrygoidiens , semblant former une simple continuation 
des os palatins , se prolongent jusqu’au bord interne des caisses, 
ne iouchant au sph&ioide que par une tub£rosift laftrale de 
cet os, et ne s’unissant point entre eux. 

Un os particulier, et que l’on nomine transverse, les joint 
aux os jugaux et maxillaires, tandis qu’une tige osseuse, for- 
mant un os propre £galement a ces animaux , et que M. Cuvier 
appelle columelU , monte d’une fossette articulaire de leur bord 
suplrieur jusqu’au bord lateral du parietal. C’est de la coiu- 
melle que M. Bojanus a parft sous le nom de tympanique . 

Le sph£no'ide, du reste, chez ces animaux, se prolonge eu 
avant, sous la face, en une tige cartilagineuse sur laquelle 
•ftleve la cloison inter - orbitaire. Un os, diversement confi- 
gure selon les esp£ces , est- loge de chaque cdte dans la paroi 
laterale et anterieure du cr&ne , et represente les ailes tem- 
porales et orbiiaires tout a la fois; ailes en grande partie f 
d’ailleurs , membrane uses. 

Certaines families, certains genres ofifrent encore sous'ce 
rapport des particularites a no ter. C’est ainsi, par exemple, 
que les Lezards proprement dits, tels que I e Laccrta agilis et 
les Anolis, ont, de chaque c6ft , pr£s du bord interne de leurs 
os ptdrygoidiens et vers Itf milieu de la longueur de ceux-ci, 
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une rangle de petites dents ; que l’lguane cornu a un sph£- 
noide tres-concave en dessous, et des ailes orbitaires four- 
chues dans la cloison ant^rieure du crkne. 

Dans les Ophidiens ou Serpens , la quille du sphlnoide se 
prolonge toujours tres-loin en arriere. 

CbezlesGrenouilles, les Rainettes , les Crapauds et les Pipas, 
en un mot, chez les Reptiles batraciens anoures , le sphenoid e , 
au moins dans les plus jeunes sujets , est semblable k une croix 
dontla branch e impaire, la plus courte^ s’etend sous la suture 
moyenne qui unit les occipitaux avec les rochers, et dont la 
tige se porte en avant, au-dessous de l’os en ceinture. Les ex- 
tr£mit& de ses branches transverses portent les rochers. 

Les os pt£rygoidiens existent a part chez cesanimaux comine 
dans les autres reptiles en g£n£ral. 

Dans le Pipa en particulier le sph&iuide est tres-grand , 
plat et presque rectangulaire. 11 envoie en avant une pointe 
qui r£pond an dessous de celle du parietal , avec lequel , d’aii- 
leurs, il s’unit de bonne heure tres-intimement par ses c6t£s. 

L’ethmoide est peu reconnoissable dans un grand nombre 
de reptiles. Dans les Ch&loniens, par exemple, il est presque 
tout cartilagineux , malgr£ Passertion de M. Bojanus , qui , 
dans son Anatomic de la Tortue d'eau douce d’Europe, a pris 
pour lui le frontal ant&rieur. Dans la Tortue de terre, sa 
lame cribl^e est repr£sent£e, au fond de la cavity du nez et 
entre les frontaux principaux , par un cartilage que tra- 
Arersent les filets du nerf olfactif , et l’on trouve Panalogue 
de l’os planum plus bas et lat^ralement entre le frontal, le 
frontal ant£rieur et le vomer, dans une continuation de ce 
mime cartilage. 

Dansle Crocodile, les filets du nerf olfactif traversent un 
crible cartilagineux plac£ entre les deux frontaux anterieurs, 
que M. Oken prend pour les ossa plana, Ses masses lat&ales, 
ses cornets sup^rieurs , sa lame verticale , restent de m£me 
en grande partie cartilagineux. Une grande portion de ses 
anfrdCtuositls supdrieures est form£e par des pieces particu- * 
lie res. 

Chez les autres Sauriens on trouve dans la cloison inter- 
orbitaire divers points d’ossification qui appartiennent al’eth- 
inoide. 
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La composition de la face varie dans chacun des ordres qui 
component la classe des Reptiles. Chez eux, regie glndrale 
cependant, jamais la fosse orb itai re n’est slparde de la fosse 
temporale par une cloison; une simple branche osseuse, qui, 
encore, n’est complete que dans les Lezards et les Tortues , 
semble seulement les isoler. La fente sphlno-maxillaire man- 
que par consequent. II en est de m£me des trous orbitaires 
internes. Les trous sous- orbitaires n’ existent point non plus, 
et cela en raison de l’absence des levres. Le canal sphdno- 
palatin est remplac£ par un simple trou perc£ dans l’os du 
palais. 

Dans les Ch6loniens, le premier Be ces ordres, la face est 
firrondie en devant et bomble de toules parts ; les os qui la 
composent se recouvrent en g£n£ral , les uns les autres, par 
leurs bords taillls en lames minces, et il devient fort difficile 
d’en apercevoir les sutures. Dans l’ttat frais , les narines os- 
seuses exterieures ou les orifices antlrieurs des fosses nasales 
sont r£tr&is par des lames cartilagineuses qui reprdsentent 
les os du nez ; mais sur le squelette on trouve le frontal an- 
t^rieur imm&liatement a leur bord superieur. Ce dernier os, 
apr£s avoir pris ici sa place ordinaire dans le cadre de l’or- 
bite, s’etre articuld a 1’apophyse antorbitaire du maxillaire, 
descend en dedans de cette cavitl pour former la cloison an- 
t^rieure qui la s^pare du nez , et s’articuie interieurement 
avec le palatin et le vomer, laissant entre lui, le maxillaire 
et le palatin , un trou oblong qui conduit dans les arriere>- 
narines. Le plan des bords de l’orbite est lateral. 

Dans les Tortues de terre, la grande Itendue des frontaux 
antlrieurs et l’absence des os du nez font que les premiers, 
articulls l’nn avec l’autre , sV ten dent au-dessus de l’orbite 
et en dehors des frontaux principaux jusqu’aux frontaux 
post^rieurs, ouau moins tr^s-pres d’eux, suivant les especes* 
Les inter-maxillaires forment, comme de coutume, le bout 
du museau , et march ent en arri^re dans le palais jusqu’au 
vomer. I Is se sou dent de bonne heure avec les maxillairestr 
Les arri^re-nariues sont deux larges oqvertures percees de 
chaque chtd , an milieu du plancher de la cavity nasale , entre 
les maxillaires, les inter-maxillaires, le vomer et les frontaux 
antlrieurs. 
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' Lateral ement on observe entre le frontal, le frontal ant£- 
Heur 'et le vomer , un assez grand espacc ^ferm£ dans T4tat 
frais par un cartilage qui represent*? 1’os planum, 

II n’y a point ou presque point de cloison interorbitaire 
carlilagineuse simple, et les orbites ell es-m&nes sont grandes, 
arrondies, encadrles de Routes parts et dingoes de c6t6 et un 
peu en avant. 

En regardant la face dans ces reptile^ par-dessous , on voit 
derriere le® maxillaires et les frontaux potflrieurs , des deux 
cdtes du vomer, les pala tins entou res en airiere et’en dehors 
par les os pterygoldvens, qui eux*m£mes s’^tendent jusqu’aux 
maxillaires, et couvrent la face infcrieurfc du er4ne entre les 
deux caisses et les deux ailes temp oral es ne laissant voir pos* 
t£rieurement quhine tres-petite partie du corps du sphlnOide: 
La region basilaire est plane, et la palatine est concave, 

Dans les £mydes ou, Tortues d’eau douce la region; basilaire 
et la region palatine soiitsur un meme plan , les palatins n’b- 
tant pas meme concaves. » 

Chez VEmys expansa, qui manque de vomer osseux, leS ar- 
riere-narines n’ont qu’un seul orifice dans le squelette. 

Dans les diverses* espbceS de ce genre la tempe est, comme 
cbtes les Cb£lon£es, recouverte par le parietal, le temporal) le 
jugal et le frontal pos&rieur. L’os pt^rygoi^en s’ unit en avant 
au palatin et au jugal, et non au maxillaire, qui ne va pas jus- 
que-la en arri^re. 

Dans Ylfcmydt serpentine les trous pt^rygo - palatins soot fort 
d^veloppds. «. 

Dans les Tri onyx ou Tortues molles la face forme quelque^ 
fois un museau pointn, comme dans Celui du Nil* ou acrondi 
et court, comme dans quelques autres esp£ees. Les intermaxil- 
laires sont tr£s*petits, et n’ont ni apophyse palatine, niapo- 
physe nasale. On observe derriere eux un grand trou incisif. 

Les inaxillaires s’unissent entre eux, dans le palais, surun 
assez long espace, ce qui repousse 1’ orifice des arriere-narines 
plus loin que dans les Tortues de terre. 

Les palatins ne se rlunissent point en dessous pour prolon- 
ger le palais; ils sont antbrieurement creus& en demi-canal et 
ntoins liendus aussi que chez celles-ci. 

Les os pt&ygoidiens ne s’unissent point l’ua a Fautre f mais 

4 ®* ,9 
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se portent depuife Foccipital lateral , entre les causes et le 
basilaire, jusqiFaux palatins.et aux maxillaires, ce qui rend 
toute la region basilaire et palatine large et plate. 

- En Va van $ant entre/les maxillaires^ les frontaux ant£rieurs 
tiennent exactemCnt la plaee des os propres du nez, et vien- 
nent mime, ainsi que ceux-ci le font dans beaucoup de mam* 
miferes , former une pointe sur Fouverture ext^rieure des 
fosses n a sales. 

> Les Ch£lon£es ou Tortubs marines, outre le toit osseux qui 
recouvre chez ellcs toute la rdgion de la temper se reconoois- 
sent encore, sous le rapport.de la construction de leur face, 
a leur museau plus court que dans les autres especes; a la 
grandeur de leurs orbites, felle que les fosses nasal es, aussi 
hautes et aussi larges que longues, ont des dimensions sensi- 
blement rdtrdeies , en mime temps, que Fespace interorbi* 
taire membra neux ou cartilagineux est plus dtendu. 

Darn la Matamata, au eontraire, les orbites sont remar* 
quables par leur petitesse et par leur rapprochement de 
l’extr^mitd du museau. 

Les. deux maxillaires foment ensemble un arc transversal; 
au milieu duquct, en dessous, est un interparietal unique, 
et en dessiis, Fouverture exttfrieure des narines, laqueUe, 
chez Fanimal fr^s , est surmontde d’une petite trompe 
charnue. 

En dessous, les deux palatins et le vomer remplissent la 
coitcnvifd de eel arc, et ont en avani les deiix arriere -na- 
rines bien separdes, mais non entour^es inferieurement par 
les palntias. » 

Le trou pt£tygb-paletin , pratiqud sur le bord postdrieur 
de Fos palaiin, eat grand. 

En dessous, la tlte de ce chelonien y lisse et presque plane, 
pr&ente comme une sorte de campartiment rtfgulier , form£, 
d’avant en arriere, par les intermaxillaires , les maxillaires , 
le Vomer, les Palatins, les Pt^rygoi'diens , le Sph£noide, les 
Rochers, les Caisses, le Basilaire, les Oecipitaux lsttraux et 
lea Oecipitaux exterieurs. 

: Dans les Crocodiles, parmiles Saizriens, la face ressembte 
& une moitil de c6ne irrdgulieremcnt aplatie a sa face 
-eonvexe. Lt museau est alonge et d4grimd; Fouverture ex- 
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Wrieure des narines , placle pris de son extrdmitd, est diri- 
g£e en dessus, a peu pr£s comme dans le lamantin, et en- 
tour^e d’une maniere annulaire paries deux intermaxillaires. 

Comme chez ce mammifere encore , il n’existe qu’un seul 
trou incisif, parce que les intermaxillaires n’ont pas d’apo- 
physesi mitoyennes; mais il.est considerable. Les fosses na- 
aales se continuent, d’ailleurs, en un tuyau long et etroit, 
jusque sous le trou occipital. 

Entre une apophyse qui descend du frontal ant£rieur vers 
le palatin , et ce dernier d'une part , et le maxillaire de 
l’autre, au-dessous du lacrymai , est une grande ouverture, 
qui p^netre dans la cavite nasale et tient lieu tout a la fois 
de canal sous-orbitaire et des trous pterygo- et sphlno-pala- 
tins. Dans Tetat frais elle est remplie par des muscles mo- 
teurs de la m&choire inferieure, propres aux vert£br£s ovi- 
pares. ^ 

La fosse temporale ne communique au dehors que par 
un trou plus petit que l’orbite. Le plan des bords de l’orbite 
est dirig£ vers le ciel. 

Dans les autres sauriens, oil les os du palais n’ont point de 
lame palatine, les ouvertufes post&rieures des narines son t , 
sur le squelette , de grands trous, pratiques daos la partie 
ant£rieure de la votite du palais, entre les maxillaires, les 
vomers et les palatins. 

Les ouverture* ext^rieures de ces mimes narines sont 
toujours slparles par une apophyse de To* intermaxillairc et 
quelquefois du maxillaire. 

Dans toute la tribu des Monitors de l’Ancien Continent on 
n’observe qu’un seul os du nez ; ce qui donne k la face de 
ces animaux un aspect tout-a-fait particular. 

Dans TOuaran des Arabes, les orbites out une figure 
ronde et occupent a peu pres le milieu de chacun des cbtls 
de la tlte. Les ouverture* extlrieures des fosses nasales re- 
montent presque jusqu’a leur hauteur. 11 existe, de chaque 
c6tl du palais, entre le maxillaire dt Fintermaxillaire , un 
trou incisif fort apparent. 

Les Sauve- gardes d’Amlrique ont le museau un peu phis 
relevl que les Monitors. Ils ont deux grand) os propres du 
nez , et les ouvertures antlrieurea de leum fosses nasale) sout 
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'trls-petites et situles fort en avant. Ils ont un trou lacryinal 
unique, qui est pratiqul entre le frontal antlrieur ot le la- 
.crymal, et au-dessous duquelon voit un trou ptlry go-pa latin 
ou sous-orbitaire postlrieur, percl entre le frontal antlrieur, 
le palatin , le maxillaire et le lacrymal. En dessous, les os 
intermaxillaires prlsentent en arriere une Ichancrure dans 
laquelle entrent les pointes des maxillaires et des vomers. 
Les trous incisifs sont excessivement petits et les fosses na- 
sales, fort Itroites par suite du transport des palatins plus en 
avant, se continuent sous ceux-ci dans une concavity de 
leur surface. 

Dans la cloison interorbitaire on trouve des lamelles ossi- 
files et distributes de manilre a laisser libre un trou com- 
mun a cette cloison et a celle du cerveau, pour le passage 
des nerfs optiques. 

Derrilre les ailes temporales et en avant du point vis-a- 
vis duquel est la columelle , p assent les nerfs de la troisieme, 
de la quatrilme et de la sixieme paire , ainsi que le nerf 
ophthalmique de Willis; et derriere cette mime columelle, 
dans une Ichancrure du rocher qui rlpond aux trous grand, 
rond et ovale tout a la fois, passe le reste de la cinquieme 
paire. 

La Dragonne , sous ces divers rapports, a la plus grande res- 
aemblance avec la Sauve- garde, de laquelle se rapprochent 
pourtant encore davantage le Llzardet (Lacerta bicarinata , 
Linn.) et l’Amliva ( Lacerta ameiva , Linn.). 

II en est de mime des Lizards proprement dits, tels que 
le Lizard vert des campagnes et le Lizard gris des murailles, 
lesquels, ainsi que les Cordyles, ont, sur la tempe et sur 
l’orbite, une votite osseuse, formte par le frontal postl- 
rieur et le surorbitaire. 

Dans les Stellions fouette - queues les joues sont saillabtes , 
mime dans l’ttat frais, en raison de la direction et de la 
grandeur des os jugaux. L’ouverture extlrieure des narines 
et les orbites soot remarquables par leurs dimensions consi- 
derables; ce que Ton n’observe point au mime degrl dans 
le Stellion ordinaire, ni dans le Dragon. 

Certains Agames , tels que l’Umbre, ont une bonne par- 
tie de la tempe et de la joue couverte par l’os jugal. Leur 
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museau est court et aplati ; leurs narines sont petites, 

Les Iguanes, comme Plguane cornu, ont le museau renfld 
et bombe. 

Les Geckos different beaucoup des autres Sauriens par la 
petitesse extreme de leur jugal. Leur museau est plus ou 
moins along£ ou d^prixn^, suivant les esp^ces et les os du nez, 
etles mAchoires s’accommodent , chezeux, aces variety. Leurs: 
orbites sont vastes, rondes et incompletes du c6t£ de la tempe. 

Chez le Cam<£leon, par suite d’une exception notable, c’est ' 
dans le maxillaire que sont perches les ouvertures ext^rieures 
des fosses nasales, une de chaque c6td. En dessous, les ori- 
fices posterieurs des monies cavitds sont fort en avant. La 
face est, du reste, concave sup&rieurement et bordee dans 
tout son pourlour par une ar£te dentelde. On y voit deux 
trous qui communiquent avec les orbites, et deux autres 
trous ovalaires qui repondent aux incisifs de la face palatine. 
Le plan des bords de l’orbite est lateral. 

La face des Serpens est arrondie, a peu pres comme celle 
des Lizards : elle martque d’os jugaux; mais on y distingue 
assez bien les deux os du nez, les deux maxillairessup^rieurs, 
l’intermaxillaire, des arcades palatines garnies de dents efr 
analogues a celles des oiseaux , enfin, deux os particuliers 
qui unissent ces arcades a l’os maxillaire superieur. Le plan 
des bords de l’orbite est d’ailleurs lateral. 

II existe de plus, dans les especes a crochets venimeux, 
comme les Viperes, les Trigonoc^phales et les Crotales ou 
Serpens asonnettes, deux petits os particuliers qui suppor- 
ted ces dents et qui sont situ^s sur les os intermaxillaires 
et sur l’extrdmitd ant^rieure de la b'ranche qui joint le 
maxillaire superieur a l’arcade palatine. 

Dans les Batraciens anoures, c’est- a- dire, dans les Gre- 
nouilles, les Crapauds, les Rainettes et les Pipas, la face est 
singuliereinenl Margie par l’^cartement des maxillaires et 
des jugaux, et dans le Crapaud commun specialement son 
contour ddcrit a peu pres un demi-cercle, Les orbites chez 
ces animaux sont en outre fort graridcs, et le plan de leurs 
bords, tourn£ vers le ciel, paroit presque horizontal; enfin' 
les os du nez et les intermaxillaires, tres- courts, sont plus 
larges que longs. 
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Ii'n’y a point de lacrymal chez ces reptiles; l’espaee quo 
cef os devroit occuper a la partie anterieure de l’orbite est 
occupy par une membrane. 

Le Iron lacrymal manque egalement. 

11 existe deux vomers echancres en avant pour les orifices 
posterieurs ou internes des fosses nasales, lesquels sont ainsi 
ant<£rieurs aux palatins. 

La face du Pipa est mince , aplatie et comme ^crasee* 
Form^e d’abord en dessus par les deux frontaux anterieurs, 
au-dessous desquels sont comme colies les deux intermaxil- 
laires, et, plus ext^rieurement , les maxillaires , elle porte, 
entre les uns ct les autres, les os propres du nez, sembla- 
bles a un filet aplati, courbe en forme d’S et ne laissant 
d’entr^e aux narines qu’un tres- petit trou vers le bout du 
museau. 

Dans la Salamandre terrestre les ouvertures exterieures 
des narines sont tr^s-^cart^es ; ce qui tient a la largeur des 
apophyses montantes des intermaxillaires , et il existe , 
comme dans les Grenouilles, deux vomers, a la partie ante- 
fieure desquels, au-dela des intermaxillaires, on ddcouvre 
un large espace ovale, qui est rempli par la membrane du 
palais. Chez elle encore, k la paroi anterieure de l’orbite, 
est un grand espace membraneux, au bas duquel, entre le 
maxillaire, le frontal antlrieur et le vomer, est perce, de 
chaque Cbte, Foritice posterieur de la fosse nasale corres- 
pondante. La cavity orbitaire, d’ailleurs, n’ayant point de 
plancher, communique librement avec la fosse palatine, et 
le canal des fosses nasales est tr^s-court. Le fond de la pre- 
miere, entre le frontal et le parietal d’une part, et le vo- 
mer et le spheno'ide de Fautre, est occupy par un os oblong 
qui traverse le trou optique et qui remplace evid eminent 
Faile d’lograssias. Cet os est, chez la Grenouille, represent^ 
par une cloison membraneuse , qui manque meine dans les 
Ophidiens, ou cette partie est suppieee par le parietal et 
le frontal , chacun pour moitie. 

Dans les Salamandres aquatiques de notre pays les ori- 
fices exterieurs des fosses nasales sont plus rapproches. L’es- 
pace vide qui existe entre les vomeis n’est qu'un fort petit 
trou. 
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Dans la Strene Ie museau est des plus rltrlcis en avarrt, 
a cause de V excessive reduction des maxillaires, qui ne re* 
prlsentent qu’un petit point osseux. A son extrlraitl est 
une ouverture qui n’est point celle des narines et qui est 
fermle dans Fanimal frais, ou la narine est percee de chaque 
c6tl en dehors de Fintermaxillaire , comme Fa dlmontrl le 
professeur Cuvier. Tout le dessous du cr4ne et de la face 
k la fois est compost d’un grand et large sphloofde , qui 
s’ltend jusqu’aux interznaxillaires depuis le trou oocipitaL 
Au palais, sous la partie antlrieure et latlrale du sphlnoide, 
sont collies deux plaques minces, toutes hlrissles de dents 
croehues, et qu ? on pourroit prendre pour des vestiges de 
vomers et de palatins, ou de palatins et de ptlrygoidiens. 

Dans le Protle anguillard les os propres du nez sont rl- 
duits presque a rien. II n’y a ni maxillaires, ni palatins, 
ou , du moins, ces os sont rlduits a des vestiges cartilagineux 
ou membraneux. 

Dans les Tortues de terre, parmi les ChIloniens , la partie 
palatine des os maxillaires est Ividle jusqu’au quart anti* 
rieur du museau; ils concourent, d’aiileurs, a la formation 
des fosses nasales. 

Chez les Trionyx ces os s'unissent entre eux, dans le pa- 
lais, sur un assez long espace; ce qui fait que Fouverture 
postlrieure des fosses nasales est ici repoussle phis en ar- 
rilre que dans les tortues proprement dites. 

Dans la Matamata , ainsi que nous l’avons dlja dit, ils for* 
ment ensemble un arc transversal. 

Chez les Crocodiles , de chaque c6tl , Fos maxillaire , par un 
prolongement splcial, supporte en arriere le jugal, et con- 
tribue, avec son semblable, les intermaxillaires et les pala- 
tins, a la formation du plafond de la bouche. 11 laisse, d’ail- 
leurs , entre ces derniers os et les prolongemens qu’il envoie 
vers le jugal, un ride qui sert au passage du muscle cro- 
tapbyte. 

Dans les Gavials l’os maxillaire entre pour les deux tiers 
dans l’inonne prolongement du museau qui caractlrise ces 
enimaux. / 

Dans FOuaran du Nil et dans la plupart des cspeces de la> 
famille des Monitors , les os maxillaires embrassent en avant? 
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par une paftie ddprimde, la portion Margie de Fintermaxil- 
laire , et forment les bords du palais , ainsi que les cbt£s du 
museau. ou les joues. ILs se terminent en se dilatant vers For- 
hite , dont ils sont slpards par le frontal ant&ieur , le lacrymal 
et le iugal. 

• Lear, disposition est a peu pres la m^me dans les Sauve- 
gardes , dans la Dragonne , dans le L&ardet et dans l’Am^iva. 

Le museau du Qam^l^on est formd par les os dont il s’agit 
ici, et entre 1 esq u els, chez ce reptile, on rencontre un fort 
petit intermaxillaire. C’est dans leur Ipaissenr que sontper- 
cees les ouvertures ant^rieures des fosses nasales, une de 
chaque c6td, et a Fexclusion , par consequent , des ospropres 
du ne*. ' 

Dans les Camdldons a museau fourchu ils concourent, avec 
les frontaux antdrieurs, a la production des branches ou des 
tubercules de la fourche. 

Parmi les Ophidiens, ceux qui appartiennent a la tribu des 
Double-marcheurs , comme les Amphisbenes et les Typhlops , 
ont Pos maxiilaire sup^rieur fixd au cr&ne et a l*os inter- 
maxillaire, ce qui emp£che leur gueulede se dilater comme 
dans la tribu des Vrais Serpens , ou 9 ainsi que cela a lieu dans 
les Boa, les Couleuvres, les firix, les Pythons, les C ro tales , 
les Vip^res, les Trigonocdphales, les branches des os maxil- 
laires ne sont unies a Fintermaxillaire que par des ligamens, 
et peu vent s’dcarter plus ou xnoins, ce qui donee a ces ani- 
maux la iacultd d’avaler des corps plus gros qti'eux. 

Dans la Grenouille, parmi les Batjiaqievs , les os maxil- 
laires sont tres-gr61es. Chez le Pipa ils joignent la branch e 
antdrieure des pt£rygoidiens et se collent dessous sans la dd» 
passer. Dans la Salamandre terrestre leur partie deutaire se 
porte en arriere, mais ne se joint ni au pidrygoidien , ni au 
jugal. Dans la Sirine ils sont rdduits a Fdtat d’un tres-petit 
point osseux , suspendu dans les chairs , au-d.essoys de l’ouver- 
ture ext^rieure des fosses nasales et sans aucun vestige d.e dents. 
Us manquent tout-a-fait dans le Protle anguillard. 

Les os intermaxil laires existent, au nombre de deux , dans 
presque tous les Reptiles; quelques especes cependant n’en 
ofirent qu’un seul, placlsur la ligne moyenue. Leurs.varidjds 
de formes , de dimensions , etc. , sont , du reste > presque infinies^ 
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Dans les Tortues de terre, par exemple, ih concourent k 
la formation de la partie osseuse du bout.du museau et de 
la cavity du nez, et n’ont point d’apophyse montante. Ils mar- 
chent en arriere dans le palais , entre les maxillaires et mime 
entre les arriere - narines jusqu’au vomer. 

Dans les Trionyx ils sopt fort petits et n’ont d’apophyse ni 
nasale ni palatine. Ils sont arrondis, mousses, et beaucoup 
plus volumineux dans* les Chelon^es. 

Dans la^Matamata il n’y a qu’un os interm&xillaire, uni- 
que, et plao6en dessous du milieu de l’arc transversal form£ 
par les deux maxillaires. 

Dans les Crocodiles , et en particular dans le Crocodile k 
lozanges , si bien d^crit par M. Cuvier, les os intermaxillaires 
entourent les orifices antlrieurs des fosses nasales , exceptd 
dans un endroit fort ^troit oil lapointe des os propresdu nez 
se glisse entre eux. Nous savons deja que beaucoup de mam- 
mi feres sont a peu pres dans ce cas. 

Dans le grand Monitor, du Nil il n’y a qu’un seul inter- 
maxillaire llargi en avant, oil il porte quatre dents de chaque 
cbt£, montant, par mae grande apophyse comprimde, jusque 
vers le milieu des narines, pour s' unir a une apophyse sem- 
blable de I’os du nez. Sa partie llargie est embrassle par lea 
maxillaires. 

Chez la Sauve-garde d’Am^rique il n’y a ^galement qu’un 
intermaxillaire impair, mais dont l’apophyse nasale est beau- 
coup plus courte,.et qui est £chancr£ in fcrieu remen t en 
arriere, pour recevoir les pointes des maxillaires et des vo- 
mers. 

Dans les Stellions fouette-queues le bord de l’intermaxil- 
laire saille entre les dents, maxillaires, sans porter lui-m£me 
aucune dent, tandis qu’il est arm£ de deux de ces ost&des 
dans le Stellion ordinaire. 

L’intermaxillaire impair du Camion est extr£mement 
petit. 

Dans le Scinque commun des boutiques il forme une' pe- 
tite corne en avant. , 

Parmi les Ofhidiens il n’y a de mime qu’un seul os inter- 
maxillaire impair dans l’Amphisbene, dans le grand Python, 
de Java, dans le Crotale. La plupart des autres espeqes ont 
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deux 09 intermaxillaires , qui, chezla Ceoilie, tout unis aiix 
os propres du nez. 

Dans la Grenouille les os intermaxillaires completent le 
pourtour des m&cboires par leur partie dentaire, et ont cha- 
cun une apophyse montan te , court e, £troite, qui n’atteint 
pas le frontal antlrieur, et qui ne touche point a sa corres- 
pondante. 

Dans la Sirene ils sont gr£les et pointus en arriere $ ils des- 
cended t des cAtds des os du nez , en s’&argissant poursoulever 
le bord antCieur de la m&choire. Ils ne portent point de 
dents, mais leur bord est tranchant et garni , dans l’animal 
frais, dit M. Cuvier, d’une gatne presque corn^e qui se d£- 
tache ais&nent de la gencive, et qui a son analogue daus les 
idtards de la grenouille. Enfin, en remontant jusqu’au frontal, 
ils rendent les os du nez enticement Strangers au cadre de 
Touverture extCieure des fosses nasales , qui , comme dans 
tous les Reptiles, a l’exception du Crocodile, est percC en 
dehors de leur apophyse montante. 

Dans le ProtC anguillard les os intermaxillaires ont de 
longues apophyses montantes, entre le^uelles se glissent de 
fort petits os du nez. Leur bord est garni d’une rangde de huit 
ou dix dents pour chacun. 

Les os de la pommette et les os jugaux n’existent point 
dans tous les Reptiles. 

Dans les Tortues de terre, parmi les Ch£loniens, comme la 
grande Tortuc des Indes, l’os jugal s’articule avec Tangle ex- 
teTne et posterieur de l’os maxillaire. II est £(roit et regne 
sousTorbite, en arriere de laquelle il rencontre le frontal 
posterieur et le temporal Icailteux. 

Dans les £mydes il concourt, avec le parietal, le temporal 
et le frontal posterieur , a la formation du toit osseux qui 
recouvre la tempe. Il s'unit en arriere a Tos ptCygoi'dien. 

Dans les Trionyx il forme une partie du bord posterieur et 
inferieur de Torbite et presque toute l’arcade zygomatique, 
dont le temporal ecailleux fait seulement une petite partie 
en avant de la caisse. 

Dans les Cheioneesou Tortues marines il concourt, comme 
Chez les £mydes; et encore plus, k la composition du toit sue* 
temporal. 
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Dans la Matamata cet os s’ltend depuis Tangle postlrieur 
de Torbite , entre le maxillaire et le frontal postdrieur , qu’il 
ne dlpasse point, et concourt k former la branche osseuse 
qui s^pare Torbite de la fosse temporale. 

Chez les Crocodiles Tos jugal, qui forme le bord extdrieur 
de Torbite, est support^ en avant par le maxillaire, et s’unit 
par une apophyse a une saillie correspondante du frontal 
postlrieur , que M. Spix regarde mime comme la partie pos- 
tdrieure du jugal, ou Yomoplate du membre supdrieur de Id tete. 

Dans TOuaran du Nil et dans les Monitors de i’Aneien Con- 
tinent , Tos jugal touche au lacrymal , au palatin et au trans- 
verse; il a la forme d’un stylet arqu£ et pointu, et n’atteint 
ni le frontal postlrieur, ni le temporal, en sorte que Tor- 
bite demeure incomplete, ce qui , parmi les Sauriens, ne se 
retrouve que dans les Geckos. 

Dans les Sauve- gardes du Nouveau Monde ce m6me os va 
rejoindre le frontal post^rieur et clot Torbite. II en est de 
mime de la Dragonne. 

Dans les Stellions fouette- queues il est tris- large et tres- 
bombl. 

Chez certains Agames , tels que l’Umbre , il s’dtend au point 
de couvrir une grande partie dc la tempe et de la joue. 

Dans les Anolis il est £troit et peu sailiant. 

Dans le Basilic il est, au contraire, large et court. 

Dans les Geckos il est fort petit et s’attache au bord inf£- 
rieur de Torbite , sur Tangle post^rieur du maxilfaire , et est 
bien £loignl d’atteindre le frontal posl^rieur. 

Chez le Cam£14on il remonte pour s’unir au frontal post6- 
rieur et au temporal. 

Dans le Bipede de la Nouvelle-Hollande, Pygopus lepido - 
pus , de Merrem, Tos jugal ne s'ossifie point. 

On retrouve des os jugaux dans TOphisaure, mais les Ophi- 
diens proprenjent dits en sont d^pourvus. 

Dans la Grenouille Tos jugal est une /tige courte et gr£le, 
allant depuis la pointe post^rieure du maxillaire jusqu’a la 
facette articulaire , qui lui appartient presque entiirement , 
le tympanique ne faisant que s’appuyer sur sa face externe. 
En cela la Grenouille a une analogie Ividente avec les Qf- 
seaux , et surtout avec les Poissons. 
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Dans le Pipa de Surinam l’os jugal est des plus petiis et 
n’occupe que la place de l’articulation. 

Dans les Salamandres c’est a un os qui remplace a la fois 
l’occipital et le rocher, et entre le pterygoi’dien et le tympa- 
nique , que ce mime ossupporte aussi , quesattache le jugal, 
lequel est placl transversalement sur le pterygoidien , n’est 
uni que par un ligament a la pointe posterieure du maxil- 
laire et oflre seul la facette pour l’articulation de la m&choire* 

La Sirlne n’offre aucune trace d’os jugaux. 

II paroit en Itre de mime du Pro tee anguillard. 

Les os du palais, de meme que les os jugaux, n’existent 
point dans certains Reptiles, en particular chez le Protee 
anguillard. 

Dans les Tortues de terre, splcialement dans la grande 
Tortue des Indes , ils n’ont point de plancher palatin et offrent 
un point d’articulation avec le frontal anterieur. Entoures en 
arrilre des os plerygoidiens, ils sont logls aux deux c6tls du 
vomer et n’ont absolument que leur partie superieure , celie 
qui , chez les Mammiferes , slpare les fosses nasales des or- 
bites; ils manquent aussi de cette partie recourble qui pro- 
longe le plancher du palais en arriere des maxillaires. 

Dans les £mydes ou Tortues d’eau douce les os du palais 
ne sont nullement concaves. Ceux de VEmys txpansa en par- 
ticular manquent de partie palatine, 11 en est de mime 
dans la Tortue serpentine, qui est eertainement une Imyde. 

Chez les'Trionyx ils ne se rlunissent point en dessous pour 
prolonger le palais; creusls en demi-canal en avant, ils sont 
moins Itendus qu’aux Tortues de terre. Ils ont des connexions 
avec le corps du spheno'ide entre les os pterygoi'diens. 

Dans les Chelonles ou Tortues de mer la portion palatine, 
la lame inflrieure des os dont il s’agit, reparoit evidemment 
et contribue a la formation du plancher des fosses nasales. 

Dans la Matamata les deux os palatins sont situes en dessous' 
dans la concavitl de Parc forml par la reunion ftansversale des 
deux os maxillaires. A leur bord posterieur est un assez grand 
trou ptlrygo- palatin. 

Dans le Crocodile les os palatins prolongent le plafond 
fourni a la bo.ucbe # par les intermaxillaires et par les maxil- 
laires; mais ils le prolongent en le retr^cissant en raison du 
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vide qu’ils laissent entre eux et les procatut des maxillaires 
qui portent les jugaux. 

Dans les Caimans ils avancent plus dans le palais et s'llar- 
gissent en avant. 

Dans les Gavials ils se prolongent dadi le palais en une 
pointe qui n’entre dans la composition du museau que pour 
un sixieme de la longueur. 

Dans les autres Sauriens les os du palais n’ont point de lame 
palatine , ou du moins ces lames ne sont pas assez Itendues 
pour s’unir. 

Parmi eux* dans POuaran des Arabes et les Monitors de 
PAncien Continent, ces os sont courts , concaves en avant pour 
conduire aux arriere-narines. Ils forment une partie du plan* 
cher de l’orbite, laissent entre* eux un grand vide, et s’unis- 
sent aux vomers, aux frontaux antlrieurs, aux maxillaires, 
aux transverses et aux ptlrygoi'diens. Ils sont percls chacun 
d’un pertuis analogue au trou ptlrygo-palatin. (Voyez Moni- 
tor.) 

Dans les Sauve-gardes d’ Amiri que ce trou est pratique entre 
le frontal antlrieur, le palatin, le maxillaire et le lacrymal. 
Les os du palais eux-mlmes se portent plus en avant, s’lcar- 
tent moins l’un de Pautre et contribuent au prolongement des 
arriere-narines par une concavity de leur surface. 

Dans les Anolis ces os sont remarquablement Hargis. 

1 Dans le Camlllon , le canal qu’ils forment est presque trans- 
verse. 

' Dans l’Ophisaure ils sont armes de dents, et leurs branches 
sont aplaties verticalement. 

Dans l’Orvet on pe remarque point les petites dents pala- 
tines qui existent dans POphisaure. (Voyez Orvet.) 

Dans la tribu des Serpens proprement dits, parmi les Ophi- 
diens, les os palatins forment des arcades analogues a celles 
que l’on observe dans les oiseaux , qui participent a la mobility 
des branches de la m&choire suplrieure, et qui sont armies 
de dents aigues et recourbles en arriere, mais fixes et non 
percles. (Voyez Ophidiens.) 

. Dans la Grenouille, parmi les Batraciens, les analogues des 
os du palais, situ Is sous la partie antlrieure et Ivasle de Pos 
en ceinture, eo avant de la partie du sphlnoide, out la figure 
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d’une branche transversal e ou d’un secteur dc cercle qui va 
se joindre a Tos maxillaire , sous l’endroit d’ou cet os donne 
ane petite apophyse montante qui va s’unir k Tangle lateral 
du frontal antlrieur. Leur circonference est munie de dents 
pointues , qui manquent dans les Crapauds. 

Le Pipa manque d’os palatins, comme de jugal. 

Leur existence est douteuse dans la Sir£ne, a moins que 
l’on ne prenne pour eux deux plaques minces , dont nous avons 
dlja parle et qui aont toutes herissles de dents en crochets. 
(Voyez Sir£ne.) 

Dans le Protle ils sont r^duits it de simples vestiges mjwn- 
braneux ou cartilagineux , ou m^me manquent totalement. 
(Voyez Paot£e.) 

Les os lacrymaux n’existent point dansies reptiles de Tordre 
des Ch£loniens , quoique M. Ulrich ait cru voir leur union 
avec les os du nez dans les frontaux antlrieurs. 

Chez le Crocodile les os lacrymaux occupent sur la joue 
un espace oblong entre le nasal, le maxillaire et le jugal de 
chaque c6tl. 11s rentrent dans les orbites par un plan continu 
k ces deux derniers , et dans lequel est perc£ le canal lacry- 
mal. 

Dans les Caimans ils descendent beaucoup moins sur le mu- 
seau que dans les crocodiles proprement dits. 

Dans les Gavials ils se prolongent le long des os du nez en 
une pointe aigu£, qui se porte beaucoup au-deli du frontal 
anterieur. (Voyez Gavial.) 

Dans TOuaran des Arabes, parmi les Sauriens, le lacrymai 
est en partie sur la joue , en partie dans l’orbite ; ii a une 
pointe saillante au bord de celle-ci et un trou lacrymai en de- 
dans; il laisse un autre trou assez grand entre lui et le frontal 
antlrieur. 

Chez les Sauve-gardes d’Am^rique il est fort dtroit et non 
perc4. La pointe du bord de Torbite, au lieu de lui apparte- 
nir , depend du frontal anterieur. Le trou lacrymai est pra- 
tique entre les deux os. 

Dans les Grenouilles , parmi les Batbaciens, il n’y a point 
d'os lacrymai , et une membrane semble occuper sa place na- 
turelle. Le trou lacrymai n’existe pareillement point. 

Chez les Salamandres terrestres , de la famille des urod£les , 



Digitized by LjOoq le 




REP H5 

•n rencontre un irds-petit lacrymal a l’angle externe dn fron- 
tal antdrieur. 

Un des caractdrea distinctifs des Ch£loniens, en gdndral, 
est de manquer des os propres du nez. (Voyez TbirnjE.) 

Dans le Crocodile la pointe de ces os yient se loger entre 
les intermr.xillaires. 

Dans les Gavials les os du nez sont bien dloignds d’aboutir 
a l’ouverture des narines. Ils se terminent en pointe vers le 
quart de la longueur du museau. 

Dans les Monitors de l’ancien monde , dans l’Ouaran en 
particulier, il n’existe qu’un seul os du nez, impair et sur la 
ligne mddiane, quoiqu’il y ait deux frontaux , auxquels il se 
joint vers le haut en se bifurquant. 

Dans les Sauve- gardes de I’Amdrique les os propres du 
nez , au noznbre de deux , sont grands et recouvrent la plus 
grande partie de la cavitd nasale , ce qui retrdcit d’autant 
les orifices extdrieurs des narines et les repousse vers le bout 
du museau. Le frontal principal estici, au contraire, unique. 

Il en est de mime dans les Lizards ordirtaires. 

Dans Tlguane cornu ces mimes os sont renfl ds et bombds. 

Dans les Geckos ils sont plus ou moins alongds et aplatis, 
•uivant les espeees. 

Dans le Camdldon leur petitesse est extreme et ils sont en- 
tourds de toutes parts par le frontal principal , les frontaux 
antdrieurs et les maxillaires. 

Dans les Scinques leur forme est a peu prds celle que prd- 
sentent ccux des Iguaues , seulement ils sont moins larges. 

Dans les Ophidiens on distingue assez bien les deux os du 
nez. 

Dans la GijMouille commune, parmi les Batraciens, et en 
gdndral dans To us les Reptiles de la famille des anoures, il 
n’existe qu’un vestige d’os nasal. C’est line tres- petite piece 
osseu&e, dentelde, suspendue, en dehors du trou de la narine 
extdrieure et prds de la pointe des apophyses montantes des 
os intermaxillaires , dans la membrane qui reprdsente les 
quatre ailes du sphdno'ide. M. Cuvier a tres - exactement dd- 
crit cette disposition; mais M. Bojanus , fautede l’avoir con- 
nue, a transportd le nom d’os nasal au vdritable frontal antd- 
rieur. 
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- Dans le , Pip a de :Surinam les osnasaux , semblables k un 
filet aplati , sont courb^s en maniere de S. 

Les os du nez chez la Salamandre terrestre dorment une 
votite au-dessus de chacune des fosses nasales, fort dcartles 
Tiine de l’autre. Dans le Triton Gesneri ils laissent entre eux, 
sur le devant du museau , un fort petit trou. 

Dans la Sirene ils semblent repr&entds par deux os gr£les , 
prolongs postdrieurement en une pointe logde dans une rai- 
nure des frontaux principaux. Ils marchent k c6t£ l’un de 
l’autre fusqu’au bout du museau. 

Dans le Prot^e anguillard ils sont r^duits presque k rien. 
(Vbyez Prot^e. ) • 

Les Ch&loniens, les Batraciens, les Ophidiens , sont privds 
des cornets inferieurs des fosses nasales. 

, II 1 paroit en £tre de m£me dans les Crocodiles , parmi les 
Sa^riens. ( Voyez ce mot. ) 

Mais dans l’Ouaran et dans les Monitors, qui appartiennent 
ala m£me famille ou pluthtau m^me ordre, ils ont une figure 
cochl&iriforme , et, concaves en arri^re ei eonvexes en avant , 
ils occupent toute la partie antlrieure et inf^rieure dechaque 
fosse nasale. 

On les retrouve Igaleznent a l’^tat osseux dans les Sauve- 
gardes, ou ils sont pourtant moins apparens et ou les os du 
nez les recouvrent. 

Chez l’Homme et dans la plupart des autres animaux ver- 
#br£s on ne trouve qu’un seul vomer. II est des Reptiles 
chez lesquels cet os manque totalement; il en est aussi oi il 
est double. * 

Dans la grande Tortue indienne il s’articule sup^rieu recent 
avecle frontal anterieur, concourt a la format^ dela cavity 
osseuse du nez et de l’ouverture post^rieure deffosses na sales. 

Il n’existe aucunement a l’^tat osseux dans VEmys exp ansa . 

Dans la Matamata il est situ£ entre les deux os palatine 

Chez les Caimans on l’aper$oit en partie dans le palais, 
entre les intermaxillaires et les maxillaires. 

. Dans les Monitors de l’Ancien Continent les vomers, au 
sombre de deux, forment le milieu du dessous du palais. 
Creus^s chacun ant&ieurement en un petit canal, ils s’^ten- 
dent de l’intermaxillaire aux os du palais. 
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Dans les Sauve-gardes ces vomers son! plus courts, plus 
larges et non creus&. 

Dans le Basilic ils sont larges et concaves. 

Dans le Camion ils paroissent etroits et courts. 

Dans la Grenouille ils sont plats et occupent l’espace trian- 
gulaire si tit entre les deux palatins et le bord anterieur des 
ntchoires du c6te du palais. Du c6te extern e ils offrent trois 
pointes et deux echancrures ; et c’est dans leur echancrure 
posterieure et en avant du palatin qu’est percde la narine in- 
terne. Du bord par lequel ils se touchent , nail sur chacun une 
lame verticale, souvent cartilagineuse adoss^e a son ana- 
logue et formant avec elle la cloison des narines. 

Pres de leur articulation avec le palatin ils portent chacun 
une rang£e transversale de petites dents pointues, qui mao- 
quent dans les Crapauds en general, excepts dans le Crapaud 
sonneur, dont, pour cette raison, on devroit faire une veri- 
table Grenouille. ( Voyez Crapaud. ) 

Dans le Pipa on ne trouve pas plus de vomer que de pa- 
latins et de jugaux. 

Dans les salamandres, les vomers, larges et triangulates, 
forment le plancher des fosses nasales . et dohnent chacun 
une apophyse gr£le. Ces deux apophyses marchent parall£le- 
ment en arrive et portent, comme les vomers eux-m£mes, 
des dents palatines, malgre l’assertion contraire de M. Rus- 
coni, dans ses Amours des salamandres • 

Dans la Salamandre gigantesque des Monts Alleghanys les 
deux vomers portent leurs dents, non pas longitudinalement , 
mais bien en travers a leur bord anterieur et parallelement 
aux dents des intermaxiilaires et des maxillaires. 

Chez les Larves des Salamandres aqtiatiqiied les vomers 
sOnt moins fixes a la base des narines que dans les indivrdus 
adultes, et, au lieu d’une seule serie de dents, ils en ont 
leur surface toute gamie. (Voyez Salamandre et Urod&les.) 

Dans la Sirene, Fexistence de ces os n’est point encore 
clairement demon tree. 

Chez le Protee ils semblent represents par des plaqqes 
qui garnissent en dessous la partie anterieure du museau , et 
dont il ne se rencontre que des vestiges plus ou moins re- 
connoissables dans la Sirene. Chacune de ces plaques a 
45 . to 
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vingt-quatre dents dans sa rangee et se continue en arrfere 
avec une branche qui porte aussi quelques dents, et qui va 
s’attacher au bord interne du tympanique. 

De m^rne que dans la plupart des autres animaux verte- 
bras, la mAchoire inferieure dans les Reptiles ag&feralement 
la fonqe d’un arc , dont le contour sup^rieur est commune 
ment semblable, dans sa plus grande &endue, au contour 
inferieur de la m&choire oppose. Habituellement aussi , re* 
lativement a celle-ci, sa longueur est plus considerable,, 
parce qu’elle s’articule tres en arriere et se prolonge meme 
au-dela de son articulation. 

Elle s’alonge d’ailleurs ou se raccourcit avec le museau , 
et son epaisseur depend beaucoup du nombre, de la figure 
et du volume des dents qu’elle supporte ou de l’absence de 
celles-ci. 

Nulle part, en outre, sa composition ne paroit aussi com- 
pliquee que dans les Reptiles. Dans les Maramiferes, meme 
a I’etat de foetus , aussitbt que la m^choire inferieure a pris 
quelqve consistance, elle n’offre plus qu’un os de chaque 
c6te : ce n’est que dans de tr£s- petits embryons que l’on 
peut encore en separer les groupes de fibres. Dans les Rep- 
tiles on voit, au contraire, ceux-ci former des os distincts et 
nnis par des sutures. 

La m&choire inferieure, dans les Ch£lon<ens, varie pour 
sa forme generate. Pointue dans les Trionyx et le Caret, ob- 
tuse et parabolique dans la Tortue franche et les Tortues de 
terre, elle devient demi-circulaire en avant des apophyses 
coronoides dans la Matamata. 

Elle est creusee d’un sillon etroit, profond, egalement 
large , dan6 les Tortues de terre * sfelargissant et s’approfon- 
dissant vers la symphyse , dan? la cheionle mydas. 

Ce sillon manque entierement dans les Trionyx et le 
Caret. 

Quoi qu’il en soit, la m&choire inferieure des reptiles de 
cet ordre est fornfee d’un moins grand nombre de pieces 
que dans les Crocodiles et les Sauriens en general. Son 
corps, dlpourvu de toute apparence de symphyse ,. m€rae 
dans le jeune &ge, n’offre qu’un seul os en arc et analogue 
' aux deux dentaixes du Crocodile , au moins dans les Chdlo- 
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n£es, les Trionyx, les Emydes, les Tortues de terre; car 
dans la Matamata , a toutes les epoques de la vie on observe 
la trace d’une division a la jpartie anterieure de cet os. 

De chaque c 6t6 des branches de cet arc sont surajout^es 
cinq pieces osseuses, plus ou moins distinctes, selon les esv 
peces, et de nature a lier les cheloniens , d’une part aux 
Oiseaux, de l’autre aux Sauriens. 

. L’une des pieces dont il s’agif, est Yoperculaire , placl, 
comme chez le Crocodile, a la face interne de la mAchoire, 
mais reports plus en arriere. 11 atteint jusqu’a l’extrdmild 
postlrieure, 

Une seconde, Yangulaire , plade au-dessous, fait le bord 
inftfrieur de la mAchoire. 

Plus haut, au contraire , est.le surangulaire , qui occupe 
la face externe de cette partie de la mAchoire, et va aussi 
jusqu'a l’extr£mitd post^rieure , en ne to u chant l’angulaire 
que tout-a-fait en arriere , et en demeurant s^par^ ant^rieu- 
rement par une longue pointe du dentaire. 

En dessus encore et en arriere, entre l’operculaire et le 
surangulaire , on trouve Yarticulaire , comme dans les Oi- 
seaux, mais r^duit a de plus petites dimensions. 11 ne sert 
absolument qu’a Participation et a Pinsertion du muscle 
abaisseur. 

Quant a Yapopbyse coronoide , elle semble former ifci un 
os isold et situ£ entre le dentaire , l’operculaire et le suran- 
gulaire en avant de l’orifice du canal maxillaire inferieur , 
lequel se trouve au bord sup^rieur , au lieu d’etre pratiqud 
sur la face iuterne. 

Dans YEmys expansa, M. Cuvier a vu le surangulaire, To* 
perculaire et Particulaire , soud^s ensemble , leurs sutures 
Itant effacees a une 4poque ou toutes les autres Itoient en- 
core visibles. 

Dans la mAchoire inf^rieure des Crocodiles on compte six 
pieces osseuses de chaque c6t£ ; savoir s 

a. Le dentaire, dans lequel sont creusds les alvdoles de 
toutes les dents : il s’articule seul en avant avec son sem~ 
blable pour former Tangle ant^rieur ou la symphyse. 

K Uoperculaire, qui.couvre toute la face interne, exceptd 
tout en avant ? au niveau du dentaire, sur lequel pourtaftt 
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il repose par une lame mince dans une grande dtendue. 

c et d, Uangulaire et le surangulaire , places au-dessus Tun 
de Tautre* ^tendus jusqu’a l’extr&nitl postlrieure, laissant 
entre eux, eh avant, un espace occupy par la fin da dentaire 
et termini par un grand trou ovale. 

Le premier de ces deux os forme Tangle post&ieur de la 
m&choire et se recourbe en dessous pour venir occuper un 
espace a sa face interne. Entre lui et Toperculaire , a cette 
zn£ine face, est un petit trou ovale, surmonted’un grand vide* 

Le second ne se recourbe pas, com me le prudent, vers 
la face interne. 11 donne attache, par une petite cr£te, au 
muscle crotaphyte, et c’est la ce qui lui a valu autrefois le 
nom d’os coronoidien . 

e. Le complemcrUaire , qui remplit la pointe du vide que 
laissent entre eux Toperculaire et Tanguluire. II est petit et 
en forme de croissant. 

/. L articulairt , auquel appartiennent le condyle, toute la 
face sup^rieure de l’apophyse posterieure qui donne attache 
a 1’analogue du muscle digastrique, et toute la face interne 
de cette partie. 

Les m&choires inferieures des Crocodiles propfement dits 
ne different entre elles que par leur plus ou moins grand pro- 
longement , qui lui-m£ine correspond a celui du museau. 

Celle du Gavial, outre son excessif alongemeht , a cela de 
particulier que sa symphyse r£gne jusqu’aupres de laderniere 
dent , en sorte que Toperculaire concourt pour un tiers en 
longueur, a peu pr£s, a la formation de cette suture. Le sur- 
angulaire, l’angulaire, l’articulaire et le compl&nentaire y 
sont cohime dans les vrais Crocodiles. II en est de m€me de 
Tarticulation , des deux trous ovales, du grand vide de la face 
interne et de l’apophyse posterieure. 

De mime que celle des Tortues et des Crocodiles, lam4~ 
e&oire inf&ieure de la plupart des Sauriens est coraposle de 
six os de chaque c6t£j mais ces os sont un peu autremenft dis- 
pO sis 9 et ib donnent lieu a une forme g£n<£rale differente, 
ce qui tient surtout a ce que l’apophyse coronoide est plus 
saillante et plus en devant , a ce que Tangle inferieur estaussi 
plus en avant, et, enfin, a ce que la partie dentaire est plus 
eourte a proporti on. 
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L’os dentaire ne porfe pas , comme dans le Crocodile , les 
dents dans des alveoles; ces ostlides adherent a sa face interne, 
tandis que l’externe s’unit en arriere , par suture squameuse , 
a celle du compMmentaire , du surangulaire et de f angulaire. 

La partie de la face interne du dentaire que, chez ces ani- 
maux, Toperculaire couvre au-dessous et en arriere des dents, 
varie beaucoup en Itendue selon les genres. L’operculaire 
s’adapte en arriire a la face interne du compldmentaire , de 
l’articulaire et de l’angulaire, et souvent a celle du suran- 
gulaire. 

Le compllmentaire forme seul l’apophyse coronoYde, en 
avant de laquelle il sVtend sur le bord suplrieur de la m&- 
choire, tandis qu’en arriere il descend a la face interne, oil 
il traverse le surangulaire pour s’unir a l’afticulaire. 

L’articulaire do one la facette glenoid e , Tapophyse qui existe 
derrilre elle pour le muscle digastrique, et qui porte souvent 
une Ipiphyse k son sommet. Il s’avance k la face interne, et 
inline quelquefois le long du bord inflrieur, jusqu’a J’oper- 
culaire. 

L’angulaire, chez les Sauriens , s’ l tend tou jours sous la por- 
tion du bord inflrieur qui est entre Tangle inflrieur d’une 
part, et le dentaire et Toperculaire de Tautre. Ce p’est pas 
toujours k lui qu’appartient entierement Tangle de la mi- 
choire , auquel Toperculaire contribue aussi quelqu,efois. 

Le surangulaire occupe presque toutela face externe de la 
moitil postlrieure entre les quatre os que Ton voit a cette 
face. Il forme le bord suplrieur entre Tapophyse corono'ide 
et Tarticulation. 

Derrilre Tapophyse corono'ide et k la face interne , on ob- 
serve une grande ouverture pour l’entrle des nerfs et des 
vaisseaux , entre le compllmentaire , le surangulaire et Tar- 
ticulaire. Les orifices de sortie sont pratiques sur les faces ex- 
terne du dentaire et interne de Toperculaire, et varient en 
sombre et en position selon les genres et les esplces. 

Parmi celles-ci, quelques-unes meritent une attention a 
part sous le rapport des differences qui caracterisent leur 
m&choire inferieure. 

Chez le Monitor le dentaire s’unit presque carrement aux 
trois os qui sont derrilre lui. L’articulaire est deux fois plus 
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haut que long, ef son'bord inferieur est concave. L’angle in- 
fdrieur apparticnt a l’opercuiaire , qui ne' couvre a la face 
interne qu'une petite partie du dentaire, lequel ne remonte 
point vers le chid interne des racines des denis. 

Dans le mdme saurien on aper$oit, a la face extern e du 
dentaire, un assez grand trou pour la sortie des nerfs; puis 
quatre on cinq plus petits le long du bord alveolaire. La face 
interne de l’operculaire en presente dgalement un pres de 
son bord inferieur, et enfin il en existe un entre celui-ci et 
le dentaire. ( Voyez Monitor. ) 

Dans la Sauve - garde la face externe du dentaire est dchan- 
crde en arriere; lebord interne del’angulaire forme un angle 
saillant vers le bas et en dedans. L’operculaire s’dtend sur 
toute la face iuterne du dentaire, dont le bord alv^ojaire 
interne est tres-relev^. Il n’y a que de petits trous a la partie 
antdrieure du dentaire; mais il en existe un assez grand a la 
face interne de Toperculaire. 

DanS la Dragonne on ne voit rien du surangulaire a la face 
interne, et a Texterne il s’avance moins que le compldmen- 
taire ; la totality de la m&Choire est aussi plus haute k pro- 
portion. 

Cette mime m&choire dans les Ldzards se fait renlarquer 
par une ar£te saillahte longitudinale , qui regne sur le sur- 
angulaire et fait rentrer son plan infdrieur presque horizon- 
talement. L’articulaire, chez eux, occupe peu de place a la 
face externe; mais ala face interne Toperculaire couvre tout 
le dentaire , son bord alveolaire interne exceptd : il a un fort 
grand trou; tandis qu’a la face externe du dentaire on en 
corfipte sept ou huit petits et rappfoches du bord sup£rieur. 

Dabs les Iguanes le bord alveolaire interne est peu mar- 
que; Toperculaire est reduit a un petit rhomboid e, qui ne 
couvre pas le tiers de la lbngueur du dentaire. L’angle du 
bord inferieur de l’articulaire est fort saillant et crochu en 
dedans. La face externe du dentaire ne porte que trois ou 
quatre petits trous ; la levre interne du bord supdrleur de 
l’operculaire en prdsente un assez grand. 

Dans les Scinques ily a sept a huit petits trous sur la moitid 
anterieure du dentaire ct au milieu de sa hauteur. L’opercu- 
laire en offre un grand pres de sa pointe anterieure. 
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Chez les Stellions et les Agames le dentaire s’^tend davan- 

tage en arriere, en sorte que le surangulaire et la portion 
externe de l’articulaire sont Ires- raccourcis. L’operculaire 
est r^duit presque a rien , et laisse en avant, au lieu d’un 
simple trou , un long sillon creuse dans le dentaire. 

Dans les Orvets chaque branche de la machoire inferieure 
ne presente que quatre pieces, une anferieure unie en de- 
vant a sa pareille, et trois posterieures. 

On n’en compte que quatre en tout dans les Amphisbenes , 
qui, de meine que les pr^cedens, n’ont pas les branches sepa- 
jrees par devan t. 

Parmiles Ophtdiens , dans la tribu des Doubles-marcheurs, 
la machoire inferieure , portee comme dans tous les reptiles 
pr^cedens, par un os tympanique immediatement articule sur 
le crane, a ses deux branches soud^es en avant. 

Les Amphisbenes et les Typhlops sont dans ce cas. 

Dans la tribu des veritables Serpens l’os tympanique ou le 
p^dicuie de la machoire inferieure. mobile et suspendu a un 
os analogue au mastoidien , n’est attache sur le crane que par 
des muscles et desligamens, en meme temps que les branches 
de la machoire elles-memes ne sont unies l’une a l’autre que 
par syndesmose uniquement, ce qui leur donne la faculte 
de sfecarter plus ou moins, et de contribuer a la dilatabilife 
de la gueule. 

A la machoire inferieure de la Grenouille et des autres 
Batraciens anoures on ne peut apercevoir que trois os de 
chaque c*6te. Le principal , qui en fait sans aucun doute la 
plus grande partie , surtout du cdte interne , pr&ente une 
elevation qui tient lieu de l’apophyse coronoide. II est creusd 
exferieurement d’un sillon , dont la moitie anterieure est 
fermee par un second os, plat et mince, qui d^passe le pre- 
mier en avant et s’y renfle pour former la symphyse avec 
celui de 1’autre c6te. Le troisieme de ces os est un tubercule 
articulaire, pos£ sur I’extrchnite du premier. 

Les Salainandres ont a leur machoire inferieure un veri- 
table dentaire, formant la symphyse avec son congenere, et 
portant les dents a peu pres comme dans la plupart des lizards. 
Le reste est compose, dans les Salamandres adultes, d’une 
scule piece, qui double la prec&lente a la moitfe posterieurc 
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de sa face interne, donne une cir£te coronoide, une preemi- 
nence en arri&re , et porte le tubercule articulaire, qui s’y 
soude intimement. 

Dans la Salamandre d’Am^rique ce deuxieme os est lui- 
meme divise en deux, un cororundien et un articulaire. 

La m&choire inf^rieure de la Sir£ne se compose de quatre 
os de chaque chte, dont un forme la symphyse et le bord 
tranchant de la m&choire, qu’il rev£t exterieurement jusque 
vers son extremite posterieure, et qui, quoique analogue au 
'dentaire, ne porte point les dents; car son tranchant, dans 
1’animal frais , est rev£tu d’une lame corn^e , a l’extremite pos- 
terieure de ce tranchant plus relevee. que le reste de l’os et 
rempla^ant pour ainsi dire Tapophyse coronoide. Le second 
de ces os fait la plus grande partie de la face interne et Tangle 
postlrieur, et porte en dessus le troisieme, qui est le tuberi 
cule articulaire. Le quatrieme, enfin, est une lame mince et 
dtrjpfte, q,ui fait l’office de Toperculaire et couvrena la face 
interne un vide laisse entre les deux premiers. 11 est. charge 
de pqtites dents pointues disposes en quinconce» ; • 

Dans le Protee anguillard la m&choire inftrieure eat asses 
semblable a ce qu’elle est dans la Salamandre,, et a let pour- 
tour de son dentaire garni de dents. Elle est asses haute et 
son apophyse coronoide , quoique obtuse, est fort marquee* 

En general, dans les Reptiles, Tangle forme ep avant de !a 
m&choire inferieure, par la reunion des deux, deotaires offre 
d’infinies varies. Arrondi et tris-ouvert chez lesCbeioniens, 
quoiqu’a un moindre degre encore que chez les Batraciens > 
il n’existe r^ellement dans les Ophidiens que lorsque les 
branches mobiles de Tos sont rapprochees Tune de Tautre. 
IJn peu plus arrondi dans les Amphisb&ies que dans les Or* 
vets , il Test encore beaucoup dans les Geckos; maisil se forme 
mieux dans les Cameieons et les Stellions , les Scinques et les 
L&ar^s, quoique chez tous ces animaux les branches qui le 
composent ne se joignent que vers Textremite. Dans le Croco- 
dile dn Nil ces deux branches offrent encore la m£me dispo- 
sition; mais dans celui du Gauge , dqns le Gavial, elles sont 
r^unies, dans la plus grande partie de leur etendue , com me 
dans les Cachalots et foment ainsi un long bee sur lequel 
sont implant^es les deux series des dents. 
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II faut remarquer encore que , chez tons les animaux dt 
la classe que nous examinons, cetle portion de la mkchoire 
infcrieure a laquelle , chez PHomme et chez la plupart des 
Mammi&res, on donne le nom de branche montante , n’est nul~ 
lenient reprdsentde. 

Dans tons aussi , et c’est un point de fait sur lequel on ne 
sauroit trop insister, il n’y a aucune apparence de condyle 
a Pextrlmitl post&rieure des branches de la mkchoire infe- 
rieure; on n’y voit qu’une facette articulaire , gl^noidale , 
creusle pour recevoir une saillie condyloid e de l’os tympa- 
nique, lequel repr&ente Pos carr^ des Oi&eaux, et n’en dif- 
fere le plus ordinairement que par une moindre mobility. Une 
difposition tout-a-fait inverse a celle que Ton observe dans 
les Mammiferes existe done ici. 

Plus , au resjte , le condyle du tympanique est portl en 
arriire, et plus les branches de la michoire se rapprochent 
dans le sens de la longueur : c’est ce que Ton peut voir dans 
le Crocodile , le Gavial, la Grenouille, les Salamandres, etc. 
Si , au contraire , cette Eminence descend verticalement ou 
fort obiiquement , comme dans les Cam£l£ons et les Iguanes, 
elle fournit une sopte de pedicule a la m&choire infSrienre , 
dont les branches , ainsi dloignles du cr&ne, sont respective- 
anent beaucoup plus £cart£es. Le Lizard vert, le Dragon et 
quelques autres Sauriens, tiennent le milieu entre ces deux 
modes extremes d ’organisation. 

De tous les Reptiles , les Crocodiles sont ceux qui pr&en- 
~tent la plus longue apophyse pour Pattache du muscle digas- 
trique. Elle diminue notabiement dans le Camll&n , le Gecko , 
le Tupinambis et les Tortues de te^e. Elle manque tout-a- 
fait dans le Pipa , les Ch&onles, lesCrapauds, les Grenouilles , 
les Salamandres. 

L’ apophyse coronoide est peu saillante dans la plupart des 
Reptiles. On n’en voit d£ja plus qu’un vestige dans les Ch£- 
loniens, le Camion et quelques Lizards, com me Plguane, 
et elle manque m£me totalement dans les Crocodiles, les Gre- 
nouilles et les Salamandres. 

Dans l’Amphisbtae la m&choire infdrieure est courte a pro- 
portion du cr&ne , et elle s’articule avec le condyle tym- 
panique, par son point le plus reculd. Elle est extrlme- 
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ment dvasde en arriere pour produire Papophyse eoronottde. 

Chez les Boas et les Couleuvres les deux branches de cet 
os sont susceptibles d’ecartement. 

Tous les Reptiles n’ont point les m&choires armies de 
ces sortes d’osteides , qu’on est convenu d’appeler dents , 
et les Cheioniens , par exemple , en sont compWteitient de- 
pourvus. 

La structure des dents, du reste, n’offre rien de sp^ciale- 
mcnt notable dans toute cette classe d’animaux vertebres. 
Leur sui>stance osseuse y est en general dure et compacte, 
l’email paroit peu epais, et il n’y a jamais de cement, par 
la raison m£me que toutes ces dents sont con6tamment sim- 
ples. Comma, d’ailleurs encore, lesSauriens, les Ophidiens 
et les Batraciens , les seuls chez lesquels oh observe ces 
pieces de l’appareil masticatoire , sont dans le cas des Ce~ 
tac^s et ne m&chent gu^re leur proie , les dents ne servant 
chez eux qu’a la retenir et non a la diviser; aussi ont-elles 
bien moins d’infiuence sue leur economic que sur celle des 
inammiferes. 

Presque toujours ces dents sont semblables dans les diverses 
patties de l’dtendue des m&choires. On ne sauroit done , 
comme cela a lieu pour ces derniers, les diviser en diverses 
sortes, quant a leur configuration. Un petit noihbre d’esp^ces 
fait seul exception. 

Les dents des reptiles peuvent n’£tre attaches qu’aux deux 
m4choires settlement; comme dans les Sauriens, a Texception 
des Iguanes, des Marbr^s et des Anolis, qui possedent des 
dents palatines; d emigre particularity que l’on observe aussi 
dans presque tous les Othidieks ; les Amphisb^nes seuls n’en 
prdsentant point de cette sorte. 

Le nombre de ces osteides n’offre point aux naturalistes , 
dans la classe des animaux que hous examinons en ce mo- 
ment, la mime importance qu’ils y attachent dans les mammi- 
feres, tant parce qu’ici il est considerable et peu determine, 
que parce que la chute en a lieu d’une manure irreguliere 
et qui ne coincide ni avec la situation , ni avec les periodes 
du temps. Nous nous attacherons done peu a ce genre de con- 
sideration. 

Les Crocodiles, parmi lesSauriens, et que Ton a distingue 
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rdcemment cn Caimans , en Crocodiles proprement dits , et en 
Ga vials, n'ont que des dents aigues, coniques, creuses, le plus 
souvent un peu crochues et toujours marquees de cites lon- 
gitudiuales saillantes. Elies se croisent quand les mAchoires 
sont fermles. 

Lcnombre de ces dents, dont Involution pr&ente des phd- 
nomenes tout -a- fait extraordinaires , ne change point avec 
rage, ce dont M. Cuvier s’ est assure, en particulier, sur une 
sdrie de huit tetes croissant en grandeur depuis un pouce jus- 
qu’a deux pieds : en exceptant tout au plus les dernilres qui 
sont alors un peu caehles par le tissu des gencives, le croco- 
dile qui sort de i’oeuf en posslde autant que celui qui a atteint 
la taille de vingt pieds. 

Dans le genre des Caimans ( Alligator ), que l’on a long- 
temps confondu avec les vdritables Crocodiles, les dents, 
indgales, sont au nombre de dix-neuf, et quelquefois de 
vingt-deux en bas de chaque c6tl, et de dix-neuf et souvent 
de vingt de chaque cdtd aussi en haut. A un certain Age, 
les premieres de la mAchoire inflrieure percent la mAchoire 
suplrieure ; les quatriemes qui sont les plus longues, en- 
trcnt dans des trous et non dans des Ichancrures seulement 
de cette mime mAchoire qui les cache quand la bouche est 
fermle. 

Les Crocodiles, proprement dits, en ont quinze de chaque 
c6tl en bas et dix-neuf en haut. A un certain Age, les pre- 
mieres de la mAchoire inflrieure percent aussi la supdrieure, 
laquelle n’oflfre que des dchancrures pour les quatriemes qui 
sont les plus longues de toutes. 

Les Gavials ont les dents presque egales, ce qui fait que 
leurs mAchoires ne sont point festonnles comme dans les 
Caimans et les Crocodiles vlri tables, chez lesquels ce feston- 
nement augmente avec l’Age et avec la grosseur des dents qui 
en est la suite; on compte de vingt-cinq a vingt-sept de celles- 
ci de chaque cbtd en bas, et vingt-sept a vingt-huit en haut 
de chaque c6tl pareillement. 

Ces trois genres de Sauriens ont, du reste, tous les trois 
les premiere et quatrieme dents de chaque cbtl en bas, et la 
troisieme en haut plus longues et plus grosses que les autre&; 
ensuite dans les Caimans et les Crocodiles, proprement dits 
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ce sont les huiti£me et neuvi£me d’en haui et la onzieme.d’en 
has. 

Le Caiman k paupieres osseuses fait une tegere exception s 
ce sont la douzieme d’en bas et la dixi£me d’en haut qu’il a 
les plus longues. 

La quatrieme dent d’en bas peut aussi en g£nlral,« chez 
cux, porter le nom de canine , car elle r£pond, comme le re- 
znarque le baron Cuvier , a la suture qui slpare l’intermaxil- 
laire du maxillaire sup^rieur. 

Les cinq ou six dernieres dents de chaque c6t^ sont plus 
obtuses et plus comprim&s que les autres, et leur couronne 
ae distingue de leur racine par un ^tranglement notable, qu’on 
ne rencontre que dans les Crocodiles et les Caimans, et qui 
manque chez les Gavials. 

Dans les autres reptiles de la famille des Sauriens, les dents 
ne sont point , comme celles du Crocodile , renferm^es dans des 
alveoles. Leurs noyaux gllatineux adherent a la face interne 
de l’os dentaire , sans qu’il existe entre eux de cloisons os- 
seuses, et souvent m^oie leur base n’est sdpar^e de la cavitd 
de la bouche que par la gencive. 

Cette base ne se divise point en racines , mais , dans les 
adultes, elle s’ossibe et adhere intimement a la mAchoire, de 
sorte que la dent ne semble 6tre qu’une apophyse ou une 
preeminence de celle-ci , dont elle ne se distingue r^eiiement 
que par la couche d’&nail qui la rev£t. 

Du reste, les dents de ces animaux varient beaucoup sui- 
vant les esp£ces soumises k notre exainen : elles different quel- 
quefois dans un m^me genre. 

Dans le Monitor elegant de l'Archipel deslndes, le Monitor 
bigarre de la Nouvelle-Hollande, le Monitor dtoiie d’Afrique , 
le Monitor marbre , le Monitor c^p^dien et le Monitor piquets 
du Bengale, l’Ouaran-el-hard ou Monitor terrestre d’figypte, 
par exemple, elles sontaigue's, arqules et tranchantes, tandis 
que dans l’Ouaran des Arabes ou Monitor du Nil, et dans 
celui du Congo, ou l’on en compte de vingt-quatre a trente 
k chaque m&choire, elles sont coniques, droites, non arqu£es, 
ct celles du fond de la bouche grosses et a pointes mousses , 
non tranchantes en avant et en arriere , comme dans les es- 
peces pr&ldemment designees. 
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Les Monitors a dents tranchantes, ont le tranchant de ces 
dents finement cr£nel£, disposition qu’on n’aper^oit quelque- 
fois qu’a la loupe. 

Tous ces reptiles n’ont de dents qu’aux m&choires, ils en 
manquent au palais. 

Dans la Dragonne il n’y a point non plus de dents au palais; 
celles des m&choires sont coniques , d’autant plus grosses et 
plus arrondies qu’on les examine plus en arri£re. 

Dans le Sauve-garde et I’Am&va , il n’y a point non plus de 
dents palatines. (Voyez ces mots.) 

Les Steluons , les Ag ames , les Basilics , les Cam£l£ons , les 
Cordyles n’ont point de dents au palais, de m£me que les 
Fouette-qbeues, lesTAPAYEs, les Chanceans. (Voyez ces divers 
mots. ) 

En gln£ral , les dents znaxillaires et mandibulaires de tous 
ces sauriens sont sur une seule rangle , courtes, comprimles, 
uniformes, ad h 6 rentes au bord des m&choires, de manure k 
sembler n’£tre que des dentelures de celles-ci. 

Dans les trois premiers de ces genres , ainsi que dans les 
quatre derniers , les dents de devant prennent une forme plus 
pointue, et quelques-unes deviennent plus longues, de ma- 
niere a former des especes de canines. 

* Dans les Cam&lons, au contraire, les dents int^rieures de- 
viennent graduellement plus courtes que les postlrieures , 
qui sont d’ailleurs bien moins fines et a trois pointes. On 
jen compte dix-huit en haut et dix-rieuf en bas de chaque 
c6t£. 

Dans les Agames, en particulier, on compte de dix-neuf a 
vingt dents de chaque c6t6 des zn&choires; toutes offrent trois 
dentelures. 

Dans le Stellion il existe de chaque c6td seize ou dix-sept 
dents triangulaires, avec une petite dentelure en avant et en 
arriire, et deux canines grosses et coniques. On observe de 
plus en haut detfx petites dents intermaxillaires coniques, et 
auxquelles rien ne r£pond en haut. 

Les Dragons ont le mime nombre de dents que les StdHons, 
si ce n’est que leurs canines pointues sont plus longues que les 
incisives.il existe, a chaque m4choire, quatre de ces der- 
nieres qui sont petites , et , de chacun de leurs c6t&, une ca« 
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nine longue et pointue, et une douzaine de m&chelieres trian- 
gulaires et trilob&s. 

Chaque m&choire des Iguanes est entour^e d’une rangle de 
dents comprimdea, triangulaires , a tranehant dented , allant 
en augmentant d’avant en arriere. 

Dans les m£mes Sauriens il y a des dents palatines nom- 
breuses et disposes sur deux series formant unr chevron dont 
Tangle est dirig£ en a van t. Elies oceupent les bords post£rieur$ 
du palais. 

Les Marbr&ont des dents maxillaires tranchantes et munies 
d’une dentelure seulement de chaque c6t£ deleur couronne. 
Lesdeux series deleurs dents palatines sont presque parallel es. 

Elies le deviennent tout-a-fait dans les L&ards ordinaires, 
dont les dents maxillaires ,• tranchantes, ont des dentelure* 
peu apparentes. L’espece commune en a de vingt-une a vingt- 
deux de chaque c6t£. 

Les Anolis ont les dents maxillaires tranchantes et k trois 
dentelures qui s’effacent promptement aussi. Les series de 
leurs dents palatines se rapprochent un peu en devant. 

Les Geckos manquent de dents palatines. Leurs dents maxil- 
laires ont le sommet simple , tantbt pointu , tantbt compriml, 
et un peu obtus suivant les esp£ces. Elies sont d’ailleurs pe* 
tites, tr£s-serr£es et toutes £ gales, au nombre de trente-cinqfr 
trente-sixde chaque c6t£, sp£cialement dans le Gecko a t£te 
plate. 

Les Scinques, en g£n4ral, ont les m^choires garnies tout 
autour de petites dents series , coniques, courtes et £gale& 

Le Scinque a grosse queue courte , JLacerta scincoides de 
Shaw, manque de dents palatines, et ale tranehant de ses 
dents maxillaires dentete. 

Le Scinque des boutiques a des dents palatines et des dents 
maxillaires simples. On lui en compte vingt-deux de chaque 
cbtd, taat en haut qu’en bas. 

Les Sepset les Bip£des ont a peu pr^s les dents des Scinques 
vulgaires; mais TOrvet manque de dents palatines et a des 
dents maxillaires aigues , tranchantes , en petit nombre et un 
peu cfochues. 

L’Ophisaure a des dents maxillaires serrdes, simples, co- 
niques, et deux groupes de dents palatines courtes, obtuses. 
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disposers sur plusieurs rangs , et garnissant d’une sorte de pavl 
les os ptlrygoi’diens etune portion des os du palais. 

Parmi les Ophidiens, dans la tribu des Doubles-marcheurs, 
les Amphisbenes roanquent de dents palatines et ont des dents 
maxillaires peu nombreuses et coniques. 

Dans la tribu des Serpens proprement dits les arcades pa- 
latines sont armies de dents aigu£s et recourbles en arriere. 

Dans les Serpens non venimeux les branches des deux m&- 
choires et les arcades palatines sont garnies tout du long de 
dents fixes et non percles: il y a done quatre rangees a peu 
prls Igales de ces dents dans le dessus de la bouche et deux 
dans Le dessous. ( Voyez Serpens.) 

Parmi eux le Boa Devin ena, de chaque cbtl, vingt maxil- 
laires et quatorze palatines; la Couleuvre Molure, dix-huit 
maxillaires aussi , vingt mandibulaires et vingt-quatre pala- 
tines; la Couleuvre nasique , seize maxillaires, dix-huit man- 
dibulaires et vingt-cinq palatines; la Couleuvre ordinaire , 
dix-huit maxillaires , vingt-quatre mandibulaires et vingt-huit 
palatines. 

Parmi les Serpens venimeux il en est qu’on n’a bien dis- 
tingulquedepuis peu de temps, et dont les mAchoires, orga- 
nises et armies a peu prlscomme celles des prlcldens, ont 
seulement un moindre nombre de dents a la rangle extlrieure , 
et la premilre d’entre celles-ci , plus grande que les autres , 
est percee , et conduit le venin dans la plaie. 

. Les Bongares, les Trimlrlsures, les Hydrophis, les Plla- 
xnides , les Chersydres sont dans ce cas. 

Les Serpens venimeux , par excellence, ceux dont les os 
maxillaires sont , comme nousPavons dit, portlssur un long 
pldiculeet jouissent d’une grande mobility, n’ont pourtoutes 
dents k chacun des c6tls de la m&ehaire suplrieure qu’une 
sorte de crochet aigu , percl d’un petit canal , qui donne issue 
a une liqueur sic r l tie par uneglande considerable situle sous 
Ponl, liqueur empoisonnle et qui porte le ravage et la mart 
dans le corps des malheureux animaux que le reptHe a piques. 

Cette dent, que les natutalistes ont ncnxunle crochet mobile , 
quoique ce soit rlellement l’os maxillaire , et non point elle 
qui jouisae de la fkcultl de se mouvoir, se cache dans un repli 
dela gencive quand le serpent, qui en est arml , ne veut pas 
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s’en servir, et Ton aperpoit dcrriere ellele germe de plusieurt 
crochets analogues, destines a se fixer a leur tour pour la 
remplacer si elle se casse dans une plaie. 

Quand, dans ces especes de reptiles malfaisans , on examine 
le haut de la bouche, on ne voit que les denx rang£es des 
dents palatines , car les os maxillaires ne portent aucune autre 
dent que les crochets dont il vient d’etre question. 

Quant aux dents palatines elles-m£mes , leur nombre varie 
suivant les especes de serpens venimeux oh on les examine. 
Le Serpent a sonnettes , le terrible Crotale en a , par 
exemple, quatorze de chaque c6td; 1’ Aspic des anciens, celui 
que la mort de la reine Cl£op&tre a rendu si cdlhbre, l’Haje 
des £gyptiens modernes , en possede vingt - cinq , avec une 
rangle parallele de plus petites; ce qui, soit dit en passant, 
le rapproche d’une maniere marqude des Naja de l’lnde, 
qui se trouvent completement dans le mime cas. (Voyez 
Naja. ) 

Parmi les Bats acibns, qui ont tous des dents palatines, a 
1’ exception toutefois du Pipa, qui n’a ni vomers, ni os du 
palais, les Salamandres en ont, en outre, aux deux mh- 
choires ; mais les grenouilles n’en out qu’a la sup£rieure seu- 
lement, et les Crapauds n’en posshdent, ni a Pune, ni a 
l’autre. (Voyez Crapaud, Grenouille, Pipa.) 

Dans les Grenouilles , e’est la partie dentaire des os inter- 
maxillaires qui complete le pourtour de la m&choire supe- 
rieure, qui est garnie tout autour d’une rang£e de petites 
dents finis. Les vomers, pres de leur articulation avec les 
os du palais, portent chacun aussi une rangde transvenale 
de petites dents pointues. Aussi , suivant la reiparque judi- 
cieuse de M. Cuvier, peut-on regarder le reptile, que Ton 
nomme commuedment le Crapaud sonneur ( Rana bombiha) , 
comme une veritable grenouille, puisqu’il a des dents aux* 
m&choires et sur les vomers. ( Voyez Crapaud.) 

Le Crapaud commun n’en offre pas mime k ces derniers, 
et ses dents palatines, les seules qui existent, ferment une 
ligne transversale interrompue. 

C’est aux larges vomers triangulaires des Salamandres et a* 
leurs apophyses, qu’adhlrent les deux rangles longHudinales 
des dents palatines de ces batracieqs, Leurs deux mhchpires. 
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du reste , sont armies d’autres dents norabreufees et petiteg, 

Dans la Salamandre gigan-tesque des Monts AUeghanys, les 
deux vomers portent leurs dents, non pas longitudinalement, 
mais en travers , k leur bord anterieur et parall element aux 
dents des maxillaires et des intermaxillaires. (Voyez SALA- 
MANDRE.) 

Lorsque les Salamandres aquatiques de nos contrdes sont 
encore a l’tftat de larve, les vomers, ainsi que Font observd 
MM, Rusconi et Cuvier, et comme je m’e'n suis assure apris 
eux sur un grand nombre d’individus, au lieu de porter 
une seule sArie de dents, en ont leur surface toute garnie. 

Dans la Sir£ne, le palais donne attache k deux plaques 
osseuses, minces, toutes her issues de dents obliques, poin- 
tues en crochets. La premiere, qui est la plus grande., en 
porte six a sept rang^es , disposes comme les dents d’une 
carde. Cbacune de ses ranges , au milieu,, en contient 
douze ; les ant^rieures et les posttfrieures en ofifrent moins* 
La seconde est arm^e de quatre rang^es de dents pareilles , 
au nombre de cinq a six pour chaque rang^e. 

A la m&choire inferieure, chez ce m£me reptile, ce n’est 
point le dentaire qui porte les dents; celles-ci, pointues et 
disposes en quinconce, tiennent a Poperculaire. 

Le bord de chacun des intermaxillaires du Protde anguil- 
lard est arme de huit a dix dents, au-dela desquelles on 
en observe une rang£e parall£le, mais qui se dirige beau- 
coup plus en arri£re le long de chaque c6t£ du palais. Elle 
appartient aux os qui paroissent les analogues des vomers 
et qui, plus considerables que les plaques de la Sir£ne, gar- 
nissent en dessous le devant du museau. Chacun d’eux a 
.vingt-quatre dents dans sa rang^e. En cela le Prot^e se rap- 
proche de la Salamandre, car, pour tout ce qui conceroe 
le reste de sa t£te , il ressemble k la Sirine. 

Le nombre des vertebres et tous les autrcs attributs qui 
caractlrisent ces os varient extraordinairement dans la classe 
des Reptiles. 

Dans les Tortues , par exemple , on compte sept vertebres 
au cou, huit au dos, une aux lombes, deux au sacrum. 
Celles de la queue sont plus ou moins nombreuses, suivant 
les espices; on en compte vingt dans la Ch£lon£e franehe. 

45 . xi 
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Parmiles Sauriens, le Crocodile a sept vertibres certi* 
tales, onze dorsales, cinq lombaires , deux sacr^es et trente- 
six cauda^s. 

Le Cam£l£on, dans le mbe ordre, n’en pr&ente que 
deux cervicales et une sacr^e; mais il en a dix-sept dor- 
sales, trois lombaires et soixante-neuC caudales. 

Le Tupinambis en poss£de sept cervicales, dix-huit dor- 
sales, quatre lombaires, deux sacr^es et cent-quatre can- 
dales. 

L’lguane, encore du m^me ordre des Sauriens, n’en poa- 
side que cinq cervicales, onze dorsales, neuf lombaires, 
deux sacrles et soixante-douze caudales. 

Entre* les Ofhidiens, la Couleuvre en a deux cent qua- 
rante-quatre qui portent des cfttes, et plus de soixante qui 
n’en portent point et qui soutienneht la queue. 

La Vip£re n’en a que cent trente-neuf des premieres et 
cinquante-einq des secondes. 

Le Naja en a soixante- trois de celles-ci et cent quatre- 
ringt-douze des autres. 

Le Boa devin en pr&ente deux cent cinquante - deux 
eostales et cinquante -deux non costales. 

, Le Crotale en a cent soixante-quinze dans le premier cas 
et vingt-six dans le second. 

L’Amphisb^ne n’a que cinquante-quatre vertebres portant 
les cbtes, et sa queue n’en offre que sept. 

% Les Grenouilles n’ayant point de cbtes, on ne peut d is tin- 
goer les vertebres de ces reptiles en diflfcrentes classes, et on 
ne ledr en compte que dix en tout. Dans le Pipa* de Suri- 
nam il n’y en a mime qOe huiti 

Les Salamandres en offrent quatorze de la t£te au sacrum, 
et vingt-six a la queue. 

Remarquons encore que , dans les Serpens, les vertebres 
forment a elles seules presque tout le squelette, et qu’elles 
ont, a pen de chose pris, la m£me figure depuis la t6te 
jusqu’a la queue; on y distingue tres-bien un corps, uneapo- 
physe tfpineuse, des apophyses transverses et des apophyses 
articulaires. Dans certaines especes, dans les^Boas entre au- 
• tres, les apophyses, dpineuses , qui r£gnent le long du dos, 
•ont slparles les unes des autres , et permetteut r^cipro- 
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quement un mouvement asset marqul. Cette disposition des 
apophyses Ipineuses coincide constamment avec une dispo- 
sition du corps telle qu’il ne prlsente sur sa face abdominale 
qu’une iigne saillante pen marquee. 

Dans d’autres esp£ces , an contraire , corame dans le Cro- 
tale, les apophyses epineuses sont longues et si larges qu’elles 
se touchent les unes aux autres; elles ont pour base les apo- 
physes obliques, qui se recouvrent ici par une sorte d’imbri* 
cation. II r&ulte de la que le mouvement de lupine est tres- 
borne du c6t£ du dos, mais que son mouvement du c6te*du 
ventre est fort etendu. Les corps des vertebres jouent la fa- 
eilement les uns sur les autres, et portent une epine tres- 
aigue et dirig^e vers la queue , qui ne borne le mouvement 
qu’atitant qu’il pourroit produire une luxation. 

Dans les Ch£loniens, Taxis et les vertebres cervicales sui- 
vantes ont Ic corps a peu pris rectangulaire , car£ne en des- 
sous, concave en avant, convexe en' arriere. Leur par tie 
annulaire demeure distincte du corps pendant toute la vie 
par deux sutures, et est relev^e en dessus d’une cr£te au lieu 
d’apophyse £pineuse. Les apophyses articulaires ant£rieures; 
places d’abord sous les post^rieures de la vert£hre price* 
dente, se relevent obliquement pour les embrasser un peu 
jusqu’a la sixieme, et reprennent a peu pres une position 
horizontale dans les deux suivantes. 

A Tangle antlrieur de chaque c6tl du corps est une petite 
facette , commune a ce corps et a la portion annulaire. 

La huitieme vertebre, qui, dans ces reptiles, paroft au- 
tant dorsale que cervical e , est placle obliquement en avant 
de la premiere de celies qui font partie intlgrante de la ca- 
rapace. Son apophyse Ipineuse s’alonge et grossit un peu 
pour s’articuler par synchondrose avec un tubercule dela 
face inflrieure de la premiere des plaques de la slrie mi- 
toyenne du plastron. v - . 

L’Atlas ou la premiere des vertebres est composle de 
quatre pieces dans les Chlloniens. 

Les deux premieres de ces pieces sont unies en dessus , de 
manure a former une llgere protuberance Ipineuse, et, apres 
avoir entourl le canal rachidien , et donnl en arriere cha- 
cune une apophyse articulaire, viennent concourir avec une 
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troisi£me, fort petite, a la formation d’un anneau qui re$oif 
le condyle de Toccipital , et dont le fond est rempli par une 
quatrieme piece, qui est un veritable corps de vertebre sana 
partie annulaire , articul^ en arriere par une facette con* 
cave sur celui de Taxis , pr&entant en avanf une convexitd 
dans le vide de Tanneau lui-m£me, et paroissant manifes- 
tenrent remplacer Tapophyse odontoide de la seconde ver- 
tkbre des Mammi feres. 

Sur leur jonction en dessous est encore attach^ un petit 
os figure a peu pres comme une rotule. 

Datas la Matamata , splcialement , la quatrieme piece de 
Tatlas se soude aux trois premieres, et prend la forme d’une 
vertibre. Elle s’articule avec Taxis , et offre en dessous une 
crlte longitudinale , et sur les c6tes de petites apophyses 
transverses. 

Dans tous les squelettes de Crocodiles, ainsi que dans ceux 
de Caimans et de Gavials , parmi les Sauxiens , on ne compte 
que sept vert^bres cervicales. 

Toutes ces vertebres, comme celles des regions dorsale, 
lombaire et caudale, ont la face post^rieure de leur corps 
convexe et Tant^rleure concave, et ces deux faces, du reste, 
font circulaires. 

Les cinq derni^res d’entre elles se ressemblent beaucoup, 
et leur partie annulaire se joint constamment au corps par 
deux sutures denies. 

Leurs apophyses articulaires sont dans une position oblique 
a Thorizon , mais parall&e a Taxe du rachis. Les antlrieures 
sotat toujours les ext^rieures dans Tarticulation. 

Les apophyses £pineuses sont m^diocrement hautes, coin- 
prim ^es, plus £troites en haut, et llg£rement inclines en 
arriire. 

- Le corps a une apophyse 4pineuse en dessous, courte et 
un peu ffcchie en avant. 

II y a de chaque cbt£ deux apophyses transverses, courtes ; 
la suplrieure un peu plus longue, et tenant k la portion an- 
nulaire; l’in&rieure plus courte , plus voisine du bord antd- 
rieur, et dlpendante du corps. Ces deux pro&ninences ser- 
vent k porter les apophyses transverses costiformes, qui, dans 
le Crocodile, ggnent la flexion dia eou, et qui offrent cha- 
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dine un pldicelle sup^rieur , repr4sentant en quelque sorte 
le tubercule d’une cAte, et un infArieur qui remplace sa tgte; 
% ces deux pedicelles r^unis forment une branche longitudi- 
nale , terming par deux pointes comprim£es, qui se portent, 
Tune en avant , l’autre en arriere , pour toucher les deux 
vertebres contigu£s. 

L’atlas du Crocodile est compose de six pieces, qui, a ce 
qu’il paroit , demeurent toute la vie distinctes, et ne sont te- 
nues en rapport que par des cartilages. 

La premiere est une lame transverse qui fait le dos de la 
partie annulaire et qui , pour toute apophyse Apineuse, n’a 
qu’une crAte a peine sensible. Eile est supports, commesur 
deux pilastres , par deux autres pieces lateral es , qui out cha- 
cune une facette en avant pour le condyle occipital et une 
en arriAre pour une facette correspondante de la piece an- 
tArieure de Taxis, et qui sont surmontAes d une apophyse di- 
rigAe en arriere et munie elle-mAme en dessous d’une facette 
que Ton peut regarder comme hi veritable surface articulaire. 
Une quatrieme piece represente le corps et s’articule en avant 
avec le condyle occipital, et eu arriere avec Tapophyse odon- 
toide de Taxis. Celle -ci porte sur ses cAtAs les deux derniAres 
pieces, qui sont deux longues lames minces et Atroites, et 
qui remplacent Avidemment les apophyses transverses. 

Quant a Taxis, il n’a que cinq pieces. 

La supArieure ou annulaire se joint au corps par deux su- 
tures denies, et son apophyse epineuse est une cr£te plus 
AlevAe en arriere. 

Ses quatre apophyses articulaires sont presque horizontales. 

A Taide d’un cartilage, une ptAce convexe a cinq lobes, 
dont le moyen semble tenir lieu d’apophyse odontoide , est 
jointe a la face antArieure du corps. Ses lobes latAraux supA- 
rieurs s’articulent avec les facettes postArieures infArieures de 
l’atlas, tandis que les inferieurs portent chacun une branche ; 
comme a Tatlas il y en a deux , et qui ne paroit soutenue aussi 
que par des cartilages, 

Dans une des espAces de Crocodiles fossil es conserves dans 
le territoire d’Honfleur, la face posterieure du corps de Taxis 
est concave , tandis qu’elle est convexe dans tous les Crocodiles 
vivans connus. Dans Tautre espAce , Taxis est plus long a pro- 
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portion, et, au lieu d’une simple carene en dessous, il y a 
une facette longue et plate, qui fait de son corps un p pi sine 
quadrangulaire, 

Dans les autres Sauriens les vertibres cervicales offrent de 
nombreuses vartet^s. 

Chez le Monitor, par exemple, les troisi£zne, quatrieme, 
cinquieme, sixieme et septieme ressemblent a Taxis, except^ 
qu’elles n’ont point d’apophyse odontoide; leu r face antd- 
rieure offre une concavity proportionn^e a la convexity de 
la vert^bre pr£c£dente ; leur crSte dorsaie s’&eve et devient 
moins longue; les pointes de leurs aretes lat^rales s’agrandis- 
sent un peu et pr^sentent une facette convexe qui porte la 
c6te cervicale; leur corps offre une cr£te inferieure, ce qui 
le distingue de celui des verlebres dorsales, qui est uni en 
dessous, a Texception toutefois des trois premieres, qui pr£- 
sentent encore dans ce sens un vestige de tubercule. A la 
pointe de ces cr£tesr est une epiphyse. 

Dans le mime reptile Tatlas est un anneau compost de 
trois pieces, deux sup^rieurCs uniesl’une a Tautre .ala parlie 
dorsaie , £chancr£es en avant et en arri^re , et une inferieure. 

La face ant^rieure de Taxis , c’eat-a-dire la portion de cette 
vertebre analogue a Tapophyse odontoide, p^netre dans l’an- 
neau de Tatlas et remplit a peu pres la moiti£ de sa largeur, 
ne laissant en avant qu’une concavity pour le condyle occi- 
pital. En dessous, sur la jonction de Tatlas, de l’odontoideet 
du corps de Taxis, est une piece triangulaire qui donne un 
crochet pointu dirig£ en arriere. 

L’axis lui-m£me est comprim^; sa partie annulaire est en 
dessus en forme de cr£te longitudinale aigue*; ses facettes ar- 
ticulaires ant&rieures ont leur plan tourn£ en dehors, et les 
postdrieures en dessous; le corps se termine en une convexity 
transversale r^niforme , et offre sur chacune de, ses faces^atd- 
rales une petite cr£te peu saillante, surmont^e elle-m£me 
d’une pointe vers son tiers ant^rieur. En dessous on observe 
une crete qui va en s’£largissant en arriere. Les sutures qui 
apparent sa partie annulaire de son corps s’effacent assez 
promptement ; mais on voit persister long- temps une petite 
Epiphyse a la pointe posterieure des deux crates. 

Dans les Grenouilles, parmi les Batracibns, ii est, comme 
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nous I’avons dlja dit, et vu l’absence des c6tes, impossible de 
distinguer les vertebres cervicales parmi les neuf os qui cons- 
tituent lupine. 

La premiere ou l’atlas n’a point d’apophyses transverses , et 
offre en avant deux facettes pour les condyles occipitaux. 

Dans le Pi pa 1' atlas est soudl avec Taxis , ee qui rlduit le 
nombre des vertebres a sept, 

L’atlas des Salamandres s’articule avec la t€te par deux fa- 
cettes concaves et avec ia seconde vertlbre par la face poste- 
rieure de son corps, qui est aussi concave- Tou tes les yertl- 
bres suivantesont la face postlrieure de leur corps convexe, 
au contraire , ce qui est Tinverse chez les Grenouilles et les 
Lizards. 

Dans le Protle anguillard l 1 atlas est court et en forme d’an* 
neau. 

Dans les Ch^loniens les vertlbres du dos, au nombre de 
huit , entrent avec les c6tes dans la composition de la cara- 
pace. Ce qu’elles ont de tres-remarquable , c’est que leurs par* 
ties annulaires alternent avec les corps et ne leur rlpondent 
pas directement. 

La premiere des vertebres dont il s’agit est assezcourte , et 
porte cependant, comme la derniere cervicale , sa partie au- 
nulaire propre, dont Papophyse Ipineuse, assez prolongle , 
{’attache par un cartilage a la seconde des plaques de la slrie 
mitoyennedu plastron, laquellene fait qu’un 0 $ avec la portion 
annulaire qui est au-dessons , dont la partie anterieure est 
articulle par deux petites Eminences avec les apophyses ar- 
ticulaires de son corps, et qui appartient vlritablement a la 
seconde verllbre dorsale, dont le corps n’est uni que parsa 
'moilil antlrieure avec la partie posterieure.de cette portion 
annulaire, tandis que par la postlrieure ilse joint ala moitil 
antlrieure de la troisieme partie annulaire; et cette alterna- 
tive continue de maniere que le corps de la quatrieme ver- 
tlbre rlpond aux parties annulaires des troisieme et cinquilme, 
et ainsi de suite. 

Dans les Crocodiles les cinq ou six premieres vertebres du 
dosseules prlsentent des apophyses Ipineuses inferieures. Les 
apophyses articulaires deviennent, dans cette region, de plus 
en plus horizontales, a mesure qu’on s’lioigne du cou. Pour les 
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quatre premieres, qui ontseulesa leur corps une facette cos- 
tale, l’apophyse transverse n’est que le prolongement du pre- 
mier tubercule lateral des cervicales, et elle ne s’articule 
yar son extrlmit£ qu’avec le tubercule tres-saillant de la 
cftte. L’autre tubercule lateral est encore attach^ au corps de 
la vertebre, et re^oit la t£te de la c6te. Dans les six suivantes 
le tubercule lateral dont il s’agit, s’alongeant et se deprimant 
tou jours, devient une apophyse transverse ordinaire , enm£me 
temps quele tubercule de la c6te, dont la t£te s’articule sur 
elle k 1’aide d’une facette pratiqu^e sur sa face inferieure et 
sur son bord ant^rieur, ne fait plus qu’une l£gere saillie. 11 
r&ulte dela que ces six vertebres ontdeux facettes costales a 
leur apophyse transverse. Les deux dernieres vertebres de 
cette portion du rachis ne pr&entcnt plus qu’une seule fa- 
cette au mime lieu , et cette facette est unie a l’extremite des 
deux dernieres cfttes. 

Chez le Monitor les vertebres dont il est question ont cons- 
tamment une cr£te dorsale carr^e, une face ant^rieure con* 
cave et une post£rieure convexe, toutes deux r^niformes; 
des apophyses articulaires , horizontales : la post£rieure regar T 
dant en dessous, l’antlrieure en dessus, et de chaque c6t£, 
sous l’ant£rieure et pour toute apophyse transverse, un tu- 
bercule en ovale vertical pour porter la c6te. 

On compte dans cette seule region vingt-deux vertebres. 

Dans I’lguane leurs apophyses 4pineuses sont peu hautes et 
couples fort obliqnemeirt. Ces Eminences sont hautes, au con* 
traire, et etroites dans le Basilic. 

Il en est de mime dans les Agames. 

Elies sont basses dans les Stellions etpeu obliques en arriire 
dans les Lizards. 

Datis la Grenouille , parmi les Batraciens, les vertebres s’ar- 
ticulent les unes sur les autres par un tubercule re$u dans 
une facette concave de la vertebre suivante. Elies ont toutes 
d’ailleurs un corps et une portion annulaire. Le premier, 
dans le T£tard , a ses deux faces Igalement concaves , comme 
l’ont dlmontr£ MM. Dutrochet et G. Cuyier. 

Leurs apophyses transverses sont' longues; les <*pineuses 
sont courtes ; et les articulaires , presque horizontales , 
font disposes de fagon que les postlrieures d’une ve** 
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iebre posent sur les anterieures de la vertebre suivante. 

L’atlas n’a point d’apopbyses transverses. 

La derniire , au contraire , en offre de grandes et larges # 
auxquelles sont suspendus les os coxaux. Elle offre en arriire 
deux tubercules articul&, chacun avec une facette d’un os 
unique, qui s’&end jusqu’au-dessus de l’anus, et qui semble 
repr&enter le coccyx. 

Les apophyses transverses sont en gln&ral plus larges dans 
les Crapauds que dans les Grenouilles. Dans le Ratio, bombina 
elles s’^vasent au point que leur bord externe surpasse en 
Itendue leur largeur transversale. 

Dans le Pipa , qui n’a en tout que huit vertebres , la der* 
ni&re de celles-ci est soud^e avec le coccyx. Les apophyses 
transverses des troisieme et quatri£me , tres-longues, cylin- 
driques, dirig^es obliquement en arriere, sont termin^es par 
une lame cartilagineuse. Celles de la derniere sont si larges et 
s’^vasent tellement en dehors, que leur bord externe est plus 
que double de leur axe transversal. 

Dans la Salamandre terrestreles apophyses articulaires sont 
horizontales et reunies de chaque c6t£ par une cr£te en forme 
de toit rectangulaire a bords latlraux un peu rentrans. Les 
posterieures d’une vertebre posent sur les ant^rieures de cellq 
qui la suit. 

II n’y a pour apophyse Ipineuse qu’une Wgere ar£te longi- 
tudinale. 

Le corps, cylindrique, r^tr^ci dans son milieu, est pro- 
t£g£ par l’esp£ce de toit dont il vient d’etre question. 

Les apophyses transverses sont plac^es sous les crates latd- 
rales et se trouvent dirigles un peu en arriere. Chacune de 
leurs faces ^tant divis^e par unsillon, leur extr£mit£ offre 
deux tubercules, et c’est sur ceux-ci que portent les branches 
de la bifurcation qui se remarque a la base de chacun des 
vestiges de cdtes. 

Parmi les Salamandres aquatiques on remarque que le 
Triton Gesneri a les crates dorsales de ses vertebres plus aigu&f 
et plus relev£es , et que chez le Triton cristatuse lies sont tel- 
lement effacees, que le dessus de la vertebre est presque plan. 

Les vertebres de la Sirene, toutes parfaitement completes 
•t ossifies, ne ressemblent a celles d’aticun autre animal. 
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Les corps de ces os ont leurs deux faces articulaires creusea 
et rlunies par un cartilage en forme de double c6ne, comme 
dans les poissons. 

Leurs apophyses articulaires sont horizontales, et les poste- 
rieures d’une vertibre posent sur les ant^rieures de la sui- 
vante. Un£ cr£te horizontal de ohaque c6te va, d’ailleurs, 
de l’anterieure a la post^rieure. 

Au lieu d’apophyse ^piueuse, elles ont une cr£te verticale 
qui, a moiti£ de leur longueur, se bifurque pour aller se ter- 
miner par chacune de ses branches sur l’apophyse arliculaire 
post^rieure, 

Les apophyses transverses , tris-larges, se composent de deux 
lames unies a leur bord post^rieur jusqu’a leur pointe com- 
mune; la sup^rieure, oblique, vient de dessous Fapophyse ar- 
ticulaire antdrieure et de dessous la partie voisine de la c.r£te 
lat&rale; Finfcrieure nait desc6t£s du corps, auquel elle tient 
par une ligne horizontale. 

Le corps est comprim^ en dessous en une ar£te aigue. 

Dans celles de ces vert^bres qui portent des vestiges de c6tes, 
la lame sup^rienre de l’apophyse transverse est peu marquee, 
et la pointe est grosse et divis^e en deux lobes pour les tu- 
bercules de la c6te , comme dans les Salamandres. 

Chez le Prot^e anguillard , les corps de ces vertebres, de 
m£me que dans la Sirene et dans les Poissons, s’unissent par 
des faces creuses, remplies de cartilages. Ces os sont plus longs 
ici que dans les Salamandres : plats en dessus, r&rdcis dans 
leur milieu , ils sont ^largis aux deux bouts pour les apophyses 
articulaires, qui sont horizontales, et poshes les posterieures 
d’une vertebre sur les anterieures de la vertebre suivante. II 
n’existe ni apophyse, ni cr£te epineuse, et le bord post^rieur 
de la partie annulaire se releve un peu sur la partie suivante 
et est un peu bilob£ ou ^chancre dans le milieu. 

En dessous, le corps est com*prim£ et tranchant , et a de 
ehaque c6te, sous la crdte qui unit les apophyses articulaires, 
tine autre cr£te qui depasse celle-ci, qui est lat£rale et trian** 
gulaire , et qui tient lieu d'apophyse transverse. 

Dans les Ch6loniens , en g£n£ral , la neuvi^me veftebre aprea 
les cervicales est la seulq qu’ou puipse appeler lorabaire. Elle 
pe porte point de c6te. 



Digitized by LjOoq le 




REP »7* 

/ 

Dam les Ch41onles , la partie annulaire donne encore une 
plaque a la s£rie longitudinale du bouclier dorsal, et cette 
plaque est la plus petite de la slrie. 

Dans le Crocodile de Timor, parmi les Sauriens, on compte, 
selon M. Cuvier, cinq vertebres lombaires, qui ne different 
des dorsales que parce qu’elles n’ont point du tout de facettes 
costales. Leurs apophyses ^pineuses sont droites, larges, etcar- 
rees. 

11 paralt en £tre de in£me dans les Caimans et les Gavials. 

A Texception de la Sauve-garde d’Am^rique, de la Sauve- 
garde a traits noirs et de TAm&va, qui en pr&entent chacun 
une , et des Camel^ons d’Egypte et du S^n^gal , qui en offrent 
chacun deux, tous les autres sauriens, r£gle g^ndrale, sont 
priv^s de vertebres lombaires, 

Dans les Ch^loniens, les dixieme et onzi^me vertebres apres 
les cervicules sont les vertebres sacr^es. A leurs c6t£s s’atta- 
ehent deux pieces lat^rales assez semblables aux t£tes des 
cbtes, mais plus fortes, surtout la premiere, renfl^e au bout, 
pour s’unir a Tangle post^rieur et sup^rieur de l’os coxal, 
Leur partie annulaire, aplatie carr^ment et sans £pine en 
dessus, est close et complete, et ne fait point corps avec les 
plaques du bouclier dorsal qui suivent celle de la onzieme 
vertebre. Leur corps est concave en avant, conVexe en arriere, 

Dans les Crocodiles les vertebres sacr^es , au nombre de 
deux aussi, ont de fortes apophyses prismatiques, qui s’^lar- 
gissent en dehors pour porter l’os coxal. Ces apophyses appar- 
tiennent au corps de Tos , et non a la partie annulaire, comme 
les apophyses transverses ordinaires, qui ici semblent r&luites 
k rien. 

La suture qui^pare la partie annulaire passe sur la racine 
de ces grosses apophyses, qui, dans les jeunes individus, sont 
m£me complement isol^es du corps par une suture sp^ciale, 

Dans tous les autres Sauriens, les Monitors, les Lizards * les 
Scinques, les Geckos, les Cam£l£ons, les Dragons, les Dra- 
gonnes, les Stellions, les Cordyles, les Agames, lesBasilics, les 
Iguanes, lesMarbr^s, les Sauve - gardes , etc., ces vertebres 
sont £galement au nombre de deux. 

La premiere, au lieu d’un petit tubercule, a une grosse 
gpophyse renftee en dehors et pr&entant a Tos <roxal une ffc 
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cette articulaire £chancrle en arriere et bn Tome de fer a 
cheval. 

La deuxi£me a aussi une grande apophy&e, mais simple* 
znent elargie et aplatie horizontalement. 

Les Ophidiens, ne pr&entant point de bassin, sont, par 
consequent, depourvus de l’os sacrum ou des vertebras qui 
en tiennent la place. 11 en est de m£me de la Sirine parrai 
les Batraciens urodeles. ( Voyez Urodeles.) 

Dans les Batraciens anodres, com me la Grenouille et le 
Crapaud,la derni£re vertebre, qu’on peut consid^rer comme 
rem platan t le sacrum , a de grandes et larges apophyses 
transverses, auxquelles sont suspendus les os coxaux, et en 
arriere elle offre deux tubercules , qui s’articulent dans 
deux facettes d’un os unique , qui s’&end jusqu’au-dessus 
de 1’anus et qui semble etre l’analogue du coccyx. (Voyez 
Crapaud.) 

Les apophyses transverses de la vertebre sacr^e sont plus 
larges dans les Crapauds que dans les autres genres de la 
famille des Anoures. 

Dans le Pipa, cet os est soud^ au coccyx. Ses apophyses 
transverses sont remarquables par leur Ivasement. 

C’est une chose singuliere , remarque M. Cuvier , que la 
vari£t£ des points ou le bassin s’attache a lupine chez les 
Salamandres. Ce savant professeur possede des individus de 
la Salamandre terrestre oil il est suspendu a la quinzi£me 
vertebre, et d’autres oil il tient a la seiziemc. M. Schultze , 
dans les Archives physio Logiques de Meckel, dit avoir vu le 
squelette d’un de ces reptiles, ou il tenoit d’un c6t£ a la 
seizi£me et de l’autre a la dix-septieme. 

Dans le Triton paimatus et le Triton alpestris le bassin est 
constamment suspendu a la quatorzieme vertebre. 

Dans les Triton punctatus et Triton Gesneri il tient a la quin- 
zieme, et dans le Triton cristatus il tient a la dix-septieme 
ou k la dix- huitieme. 

Ainsi done la position num^rique de la vertebre sacr£e varie 
beaucoup dans les Urodeles que nous venons de citer; mais 
sa figure est semblable a la figure de celles qui la precedent. 
Elle offre m&ne de chaque c6te une petite c6te, a l’extr&nitd 
de laquelle Pos des ties est suspendu par un ligament. 
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Dans le Protle anguillard les deux vertibres, auxquelles 
sont attaches les vestiges cartilagineux du bassin , ne prd- 
sentent rien de particulier. Elies sont ossifiles , comme cellea 
qui les precedent. 

Dans les Ch£loniens les vertebres coccygiennes sont fibres, 
fcomme celles du cou , en sorte que , dans le bouclier dorsal , 
les plaques de la slrie longitudinale, qui suivent la dixilme, 
n’adhlrent point a des vertebres. Ces vertebres ont cbacune 
un corps concave en avant , convexe en arriire ; une partii 
anntilaire aplatie carrlment et sans dpine en dessus; des apo- 
physes artieulaires antirieures embrassant par- dessous les pos- 
Utieures de la vfcrtlbre prlcldente, et deux apophyses trans - 
verses courtes , articulles de chaque c6tl stir la suture qui 
joint le corps a la partie annulaire. 

Dans plusieurs tortues de terre, en particulier dans les 
Tortues grecque et indienne , on compte vingt-trois ver- 
fibres caudales. II en existe vingt-scpt dans le Testudo ra^ 
diata, et dix-huit seulement dans la Tortue glomltrique. 

Les C hi] o riles et les Eooydes n’en ont Igalemen t que dix-huit. 

Dana les Crocodiles, parrai les Sauriens, les vertebres cau- 
dales, au nombre de quarante-deux et composes des mimes 
parties que les lombaires , ont leur corps de plus en plus 
mince et compriml ; leurs apophyses articulaires verticales 
jusqu’a la sememe ou dix-septilme , au-dela desquelies deux 
postlrieures se rlunissent en un plan oblique et Ichancrl au 
milieu , lequel appuie dans one Ichancrure plus large de la 
vertlbre suivante; leurs apophyses transverses de plus en 
plus petites jusqu’a la seizilme ou dix-septieme, et ensuite 
manquant tout-a-fait; les apophyses Ipinenses rltrlcies et 
alongles jusqu’a la vingt-deuxilme ou vingt-troisieme , et 
ensuite de plus en plus petites, jusqu’a ce qu’a la fin elles 
disparoissent complltement. 

A compter de la seconde, leur corps offre en dessous, k 
son bord posterieur, deux facettespour porter un os mobile 
k deux branches et en forme de chevron , qui repr&ente une 
espece d’apophyse- Ipineuse inflrieure. M. Cuvier a vu la 
slrie de ces os se prolonger jusqu’aux dernicres vertebres de 
cette rlgion ; mais ils vont en se raccourcissant et leur pointe 
en se dilatant dans le sens de la longueur de raniquU, 



Digitized by LjOOQle 




*74 REP 

Dans le Monitor du Nil, oil l’on compte quatre-vingf et 
quelques vertlbres caudales , et dans celui de Java, qui en 
a jusqu’a cent dix-sept, ces os ont leurs apophyses Ipineuses 
et transverses longues et Itroites, et leurs apophyses articu- 
laires presque verticales , Fantlrieure regardant en dedans 
et la postlrieure en dehors. Ils offrent , d’ailleurs, k la partife 
postlrieure de leur face inflrieure , deux petits tubercules 
pour porter Fos en chevron, 

Comme chez lous les Sauriens , en general, leur face ant£- 
rieure est concave et la postlrieure se trouve convexe. 

Leur volume diminue aussi a mesure qu’on approche de 
Fextrlmitl de la queue ; toutes leurs Eminences finissent 
mfime par s’y rlduire a rien , ou k peu prls a rien. 

Dans la Sauve-garde d’Amlrique, qui poss£de vingt-six de 
ces os, les crates inflrieures de celle-ci se montrent comme 
des osselets particulars attaches sur Farticulation de deux 
vertlbres et en forme de chevron. 

Dans FJguane ordinaire, oil l’on compte vingt-quatre de 
ces vertlbres, et dans FJguane ardoisl, ou ily en a cinquante- 
cinq, leurs corps sont tres-alongls , en sorte qn’avec iin moin- 
dre nombre elles forment encore tfne plus grande longueur. 
Leur* apophyses Ipineuses dlcroissent fort rapidement. 

Dans les Basilics, et splcialement dans le Basilic a crlte, 
oil Fon ne compte que vingt-quatre vertebres caudales, ces 
dernieres apophyses sont plus hautes et plus Itroites, au 
moins sur une partie de la queue. 

Une grande partie des vertebres caudales des Lizards or- 
dinaires, ou leur nombre varie de cinquante k soixante en- 
viron, sont divisees verticalement dans leur milieu en deux 
portions, qui se slparent fort aislment, parce que le plrioste 
seul les maintient en rapport. C’est probablement a cause de 
cette particularity, si peu d’accord, comme le remarque le 
professeur Cuvier , avec aucun systlme sur la correspondance 
dans le nombre des pieces osseuses, que la queue des Lizards 
se rompt si facilement. 

II parott en £tre de meme dans les Iguanes et les Atoolis. 
Parmi ceux-ci, le Grand Anolis noir-bleu&tre n’offre, au 
Teste, que seize vertlbres caudales. 

Dans les Ophidiens ces vertebres ne sont distinctes des 
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a utres que parce qu’elles ne portent point de c'6tes* tt quo 
leurs Opines, taot abdominales que dorsales, sont doubles et 
constituent deux rang^es de tubercules. 

f Leur nombre , du reste, est habituellement considerable. On 
en trouve plus de cinquante dans la plupart des especes, et 
la Couleuvre a collier en prdsente cent douze. 

Dans les Batraciens anoures, qui manquent de queue, le 
coccyx est represente par un os unique, qui attend depuis 
la vertibre sacree jusqu’au-dessus de l’anus, et qui, tres-long 
et termini par un appendice cartilagineux pointu, est releve, 
tout le long de la face dorsale , d’une Crete , dans la base de 
laquelle le canal vertebral se termine en se retrecissant beau- 
coup. 

Tel est le cas de la Grenouille, du Crapaud, des Rainefc- 
tes, du Pipa. (Voyez Anoures. ) 

Dans ce dernier mime, le coccyx est intimement sonde 
avec la vertlbre sacree. (Voyez Pipa.) 

Au n ombre de viugt-einq ou vingt-six dans la Salamandre 
terrestre, les vertebres de la queue ont des cretes et des apo- 
physes transverses comme celles du dos, mais celles-ci de- 
viennent de plus en plus petites, et, a compter de la troi- 
sieme caudale , il y a sous le corps une lame transverse diri- 
gle obliquement en arriere , et percle d’un trou k sa base , 
qui remplace les os en chevron des Sauriens. 

Dans les Triton alpestris et cristatus , parmi les Salamandres 
aquatiques de nos contrles, on compte trente-trois vertebres 
caudales* il y en a trentc-quatre dans le Triton Gesneri et 
trente- six dans le Triton punctatus* Cette circonstance suffit 
pour faire distinguer, au premier abord, les Batraciens de 
la famille des Urodeles de ceux de la famille des Anoures. 

Dans ceux -la, au reste , les vertebres dont il s’agit for- 
ment une queue aplatie latlralement, comprimle de droite 
a gauche , a cause de l’dlvation des crates superieures et in- 
flrieures. 

Dans 1’ Axolotl du Mexique, qui a des cbtes a toutes les 
vertibres, excepts al’atlas, la queue est composle devingt- 
trois os, comme Pont reconnu sir Everard Home et M. G. 
Cuvier. 

Dans la Sirlne , les apophyses transverses de6 vertebres 
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caudales, primitivement asset p elites, disparoissent promp- 
tement, et leurs apophyses articulaires dirainuent progres- 
aivement. 

Le corps de ces os prend one forme tres-comprimde, et 
donne en dessous deux petites lames, qui intercepted un 
canal pour les vaisseaux , comme les os en chevron des Li- 
zards. 

Dans le Protde anguillard il existe vingt-cinq vertebres de- 
puis le bassin jusqu’au bout de la queue : exceptd les der- 
nitres, elles sont bien ossifides. Elies manquent d’apophyses 
ou de crates dpineuses , et a mesure qu’on arrive vers l’ex- 
trdmitd , elles deviennent de plus en plus comprimdes , per- 
dent de leurs crates latdrales, et prennent en dessous des 
apophyses qui tiennent lieu d’os en chevron. 

Le bassin n’existe point dans tous les Reptiles. Les Ophi- 
diens , par exemple, en sont privds, et dans le Protde an- 
guillard , parmi les Batraciens , il est tellement peu ossifid 
qu’a peine trouve-t-on quelque chose de durci dans le car- 
tilage qui rdpond a Pos coxal. 

Dans les CMloniens le bassin se compose constamment de 
trois os distincts, dont deux contribuent, comme dans les 
Quadrupedes, a la composition de la fosse cotylo'ide, et ne 
sont fixes au plastron que par des ligamens dans les Chdlo- 
ndes, dans les £mydes et dans les Tortues de terre, tandis 
que , dans les Chdlydes , ils se joignerit par de larges surfaces 
a lui et au bouclier dorsal. 

Dans les Ch£loniens les os coxaux ou innominds sont com- 
poses chacun de trois pidces, un ilium alongd, un ischium 
dilatd, pour aller rejoindre son semblable et le plastron, et 
un pubis , qui se porte’ en s’dlargissant vers celui-ci, et s’y 
-rdunit de mdme a son semblable. 

A l’endroit , ou 'ils s’unissent pour former la cavitd coty- 
lo'ide , ehaque os a trois faces; une pour chacun des deux 
autres, et une pour la cavitd. 

Sur le reste de sa longueur Pos coxal est oblong dans sa 
-portion iliaque ; Pischion va en s’dlargissant directement vers 
la symphyse et le pubis, apres s’dtre d’abord portd en avant, 
se courbe vers la symphyse aussi et s^dlargit dgalement pour 
~y arriver. 
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Dans les Tortues de terre ce dernier donne de Tangle , oi il 
se courbe une apophyse pointue , qui se dirige vers le plastron. 

Dans les Emydes cette apophyse, aplatie et dirig^e latera- 
lement, est sou vent tronqu^e ou arrondie. Mais, ainsi quC 
chez les pr^c^dentes , les pubis vont ensemble s’unir aux 
ischions, en laissant de cbaque c&te un trou ovalaire. 

Dans les Cheionees et les Trionyx les pubis et les ischions 
ne s’unissent au milieu que parun cartilage, en sorte qu’une 
seule ouverture tr£s-grande semble remplacer les deux trous 
ovalaires ou sous-pubiens. 

Autre particularity non moins singuliere encore , dans les 
Chyioniens, l’ilium et par consequent la masse entire du 
bassin auquel cet os est soude, se meut sur le rachis. 

Dans la grande Tortue marine c’est la partie de Tos coxal 
qui correspond au pubis qui est la plus considerable. Elle 
vient de la cavite cotyloide , par une portion qui se porte en 
avant et s’eiargit en une lame mince et plate, divisee en deux 
parties: Tune , qui se porte vers la ligne moyenne, par laquelle 
les deux os correspondans se joignent; l’autre,libre et dirigee. 
du c6te externe. La pqrtion qui est analogue k Tischion s& 
porte en arriere et en bas et forme le veritable cercle osseux 
du bassin, tandis que Tilium, court, etroit et epais, appuie 
sur le test et se joint au saerum. 

D’apres cette conformation si singuliere il sembleroit , 
comme le dit M. Cuvier , que le bassin de cette tortue, vu 
hors desa position naturelle , pourroit tres-Hisement £tre con- 
fondu dans ses parties; car les pubis ressemblent aux iJiums, 
et ceux- ci aux ischions. 

Dans les Tortues, les Emydes, les Cheionees et les TrionyX 
le bassin n’est soude au plastron que par des ligamens; dans 
les Cheiydes il s’engraine plus solidement avec lui et avec le 
bouclier dorsal ; Tilium s’articulant par une large surface k 
la huitieme c6te dilatee , et Tischion et le pubis a la dernier^ 
pi^ce du plastron. 

La position de cette partie du squelette est toujoutt telle 
que Tilium se porte obliquement d’arriere en avant et ver^ 
le plastron , que la surface commune des pubis et des ischions 
est paralieie au sternum, et que la fosse cotylo'ide regarde 
de c6te. 

45. J* 
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Dans les Trionyx et les Chdlondes le pubis est simplement 
dilate en dventail k sa partie antdrieure et ldgerement divise 
par un arc rentrant en deux lobes, dont l’interne va former 
la symphyse. 

L’ischion des Chdlondes est simplement oblong ; tandis que 
dans les Trionyx et les limy des, il s’dlargit carrdment du c6td 
de la symphyse , ce qui fait que son bord postdrieur offre un 
angle saillant , qui devient , au reste , pointu dans les Tor- 
tues proprement dites. 

Dans les Crocodiles, parmi les Sau&iens, 1’os des lies est 
placd presque verticalement : concave en dehors, il est con- 
vexe en dedans, ou il regoit les apophyses Ira ns verses des 
vertebres sacrdes; son bord antdrieur et supdrieur forme les 
deux tiers d’un demi-cercle. Son angle antdrieur est dmoussd 
et offre une sorte de facette articulaire : le postdrieur est 
aigu ; la facette qui fait # partie de la fosse cotyloide est en 
croissant. Les pubis re^oivent les cbtes ventrales. 

L’ischion est fait a peu prds comme l’os coracoidien. La 
facette par laquelle il se joint k son semblable est plane et 
de la figure d’un triangle isocdle. Son col est dpais et sa tdte 
encore plus. Elle offre deux facettes : une rugueuse, qui s’u- 
nit a l’ilium, et une lisse , qui concourt a la formation de la 
cavity cotyloide. Une apophyse plane, qui supporte le pubis, 
s’dleve de son col en avant et un peu en dehors. 

Le bassin dans la plupart des Sauriens de la famille des 
Lezards, dansle Monitor en particular, est compost de trois 
os, qui. comme chez les Mammifdres, concern rent a la com- 
position de la fosse cotyloide, laquelle est ici peu profonde. 
L’ilium en prend la moilid supdrieure ; son col est large et 
court; sa portion spinale, au lieu de se diriger en avant, 
comme dans les vivipares , ou de s’arrondir, comme dansle 
crocodile, se porte obliquement en arriere en forme de bande 
Stroke, et il n'a en avant qu’une petite pointe. 

Le pubis et Tischion s’unissent chacun a son opposd dans 
la ligne moyenne infdrieure; mais le pubis ne s’articule point 
avec l’ischion , et les deux trous ovalaires ne sont sdpards que 
par un ligament. Le col de ces deux os e^t court, large et plat; 
celui du pubis est pered d’un trou assez grand , et son bord an- 
terieur produit une pbinte qui se recourbe au bas et en dehors. 
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Dans lps Monitors la symphyse du pubis se fait par une 
troncature large , qui est moins apparente dans les Sau ve- 
ga rdes et dans les Lizards, les Dragons, les StelJions, etc., 
par une pointe Itroite. 

Celle de I’ischion a tou jours lieu par une large troncature. 

Le Camllloo se distingue de tous les autres Sauriens par 
ritroitessedeson ilium, qui va directements’attacher a l’lpine, 
et qui , comipe l’omoplate , porte a sa partie suplrieure un 
cartilage triangulaire. 

La symphyse de son pubis, dlpourvue de pointe latlrale, se 
fait par une troncature. 

Se s ischions forment, parleur reunion, unecrlte saillante. 

Dans TOphisaure et dans I’Orvet il subsiste encore des ves- 
tiges de bassin , qui consistent dans un petit ilium avec une 
trace d’ischion, mais sans apophyse, et que M. Cuvier n’a pu 
dlcouvrir dans le Bimane. 

Dans les Batraciens de la famille des Anoures les pubis et 
les ischions, manifestement raccourcis , sont soudls en un 
disque solide vertical , qui se bifurque en dessus pour les os 
des ties. 

Dans le Pipa les ailes de ces derniers deviennent horizon- 
tales en avant et s’attachent sous les Inormes apophyses trans- 
verses du sacrum. 

La suture de separation des os des ties, dans les Anoures, 
traverse directemeut de Tangle postlrieur du disque k son 
bord antlrieur, en divisant en deux la cavitl cotyloide. Leur 
aile est trls- longue, rltrlcie imxnldiatement au- dessus de 
celle-ci, puis un peu dilatle , et ensuite se rltrlcissant peu a 
peu jusqu’au sommet, qui est creux et rempli par un car- 
tilage qui le suspend a Tapophyse transverse de la derniere 
vertebre. Le bord suplrieur de cette partie alongle de Tos est 
tranchant ; i’inflrieur est mousse et arrondi. 

Nous avons dljb dit combien, dans les Salamandres , est 
grande la variltl des points ou le bassin s’attache k l’lpine. 
Ce bassin est, d’ailleurs, tout autrement fait que celui des 
Grenouilles : la vertlbre qui le porte a , com me celles qui la 
prlcldent , une petite c6te de cbaque c6tl, et c’est a Pextrl- 
mitl de celle-ci que Tilium est attachl par un ligament. Ce 
,dernier os est cylindrique et s’llargit un peu en arrivant a la 



Digitized by LjOOQle 




i8o REP 

cavity cotyloYde. Le pubis et Vischion se soudent ensemble et 
forment avec ceux de l’autre cAfe, dont ils deineurent dis- 
tincts, un grand disque, concave en dessus, plat en dessous, 
coupe* carrement en avant, £chancr£ laferalement, r£tr<£ci 
derri^re les fosses cotyloides, et termini en arriere en arc 
concave. Le pubis est bien plus long-temps cartilagineux que 
l’ischion, avec lequel il s’unit par une suture qui fait une 
croix avec la symphyse. En avant de celle-ci est un cartilage 
en forme d’Y, qui est plong£ dans les muscles et qui repr£- 
sente assez bien les os marsupiaux des Didelphes. 

Dans la Siren e il n’y a aucun vestige de bassin. 

Le Thorax des Reptiles varie beaucoup sous le rapport de 
sa composition. 

Les Grenouilles , les Crapauds, les Raines, par exemple, 
ontun sternum et sont priv^s de cAtes. 

Les Ophidiens possedent des c6tes sans sternum. 

Chez les Ch£loniens les cAtes sontsondetes avec les vertebres 
dans le bouclier dorsal, et le sternum est confondu dans le 
plastron. 

Les Sauriens , dont les cAtes sont parfaites, ont un sternum 
en grande parlie cartilagineux. 

Ces differences d’ organisation rie sauroient nous Conner , 
puisque les Reptiles different beaucoup entre eux par la quan- 
tity de respiration qui leur est propre. 

Nous savons dc*ja que tous les Ophidiens sont prhfes de Tap- 
pareil sternal. 

Dans les Ch^loniens, en general , le sternum paroit £tre une 
des pieces les plus importantes du squelette ; on diroit, sui- 
vant Texpression ingenieuse d’un anatomiste/ moderne , et 
tant tout le reste de l’organisation lui est subbrdonn^, qu'ii 
est le caracfere dominant, le grand caractere de cet ordre du 
Regne animal. 11 est modefe, en effet , sur des dimensions ex- 
traordinaires ; car, £tabli sur une ^chelle des plus grandes, 
il ne se borne pas a couvrir, a proteger la region de la poi- 
trine uniquement : il abrite toute la surface inferieure du 
corps. C’est a lui que les zoologistes ont donn£ le nom de 
p lastron. 

Constamment ici le sternum est compost* de neuf pieces, 
desquelles huit sont paircs ; dont la neuvieme , placle entre lea 
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quatre antlrieures, est impaire, et dont la figure varie in- 
finiment selon les genres et les esplces. 

Dans les Tortues proprement dites, les ^mydes et les Chl- 
lydes, ces diverses pieces du sternum ne laissent de vides 
entre elles que dans le premier &ge seulement, oil elles sont 
form les de rayons osseux , dirigls en divers sens dans le dis* 
que encore cartilagineux du plastron ; plus lard elles se joi- 
gnent de toutes parts et constituent une plaque compacte , 
unie a la carapace dans une plus ou moiqs grande Itenduede 
chaque c6tl. 

Dans les Trionyx et les Chllonles ces expansions rayon- 
nantes laissent entre elles toutes, et, de chaque cbtl, entre 
elles et le bouclier dorsal , de grands espaces bouchls par un 
tissu cartilagineux uniquement. 

Dans les vlritables Tortues , les Tortues terrestres , la pre- 
miere pairede ces plaques sternales forme une avancediver- 
sement configurle sous le cou de l'animal, et dont la face su- 
plrieure donne, en arrilre, une pointe qui rentre vers la 
poitrine. La quatrilme et derniere forme une prolminence 
sous le ventre et sous la queue de l’animal. La deuxilme et 
la troisieme forment, en commun , une echancrure pour le 
passage des pieds de devant. Une apophyse de cette derniire - 
constitue, avec la septieme pilce marginale, une autre Ichan- 
crure, moins profoode, pour le passage des pieds de derrilre. 

La piece impaire est ovale a l’extlrieur et paroit triangu- 
laire en dedans. Elle est pointue en arriere. 

C’est surtout aux d£pens des pieces de la deuxilme paire 
qu’est pratiqule sa place. 

Dans les £mydesa boite , comme VEmys subnigra, VEmys 
clausa, VEmys odorata , etc., qui devroient, comme dans plus 
d’une occasion dlja nous avons eu sujet de le dire, former 
peut-Atre un genre apart dans l’ordre des Chlloniens , le ster- 
num , oblong et mobile , est divisl en deux battans par une 
articulation en charnilre. La portion mobile de ce plastron 
est demi-ovale et composle des cinq premieres pilces de l’ap- 
pareil sternal, dont ftm paire est fort grande. La portion fixe , 
plus grande et pareillement semi-elliptique , est form^e paries 
quatre auires pieces. Ce sternum n’offre aucune Ichancrure , 
et il n’existe , pourloger les pieds , d’autres vides que ceux 
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qui r&ultent de la courbure relevde des bords latdraux du 
bouclier dorsal. 

D’autres £mydes, comme la Tortue de nos eaux douces 
(Emys europcra ), ressemblent , ainsi que Font observe MM* 
Bojanns et Cuvier , aux pr£c4dentes par an peu de mobility 
dans la partie antlrieure de leur plastron. 

Cette partie dans les Chllydes, au contraire, pr&ente , 
avec le bouclier dorsal, une articulation des plus fortes, qui 
se fait par des processus des deuxi£me et troisi£me paires, 
iinies aux quatrieme , cinqui£me, sixieme, et m£me sep- 
ti£me pieces marginales , ainsi qu’aux premiere et qua-, 
tri^me des cbtes Margies. La derniere paire de ces pieces 
est unie tres-solidement aux huitieme et neuviime c6tes par 
l'intermldiaire des os du bassin. 

Dans les Ch<$lon£es ou Tortues de mer la premiere paire 
forme, par deux arcs, le cadre de la saillie ant£rieure. La 
pi£ce impaire, articul^e avec elle par deux saillies trans- 
versales, se prolonge en arri^re en une apophyse pointue. 
Ses pieces de la deuxieme paire s’unissent chacune k celle 
qui la pr^cide, par une apophyse pointue et oblique, et a 
celle qui la suit par une suture transversale. 

Les Trionyx d’^gypte et de Java ont celles de la premiere 
paire en forme de chevrons, qui se regardent par leur angle, 
et la piece impaire est un troisieme chevron , qui r£unit les 
deux autres en tournant son angle en avant. Les trois en- 
semble prennent la figure d’un H ou d’un X. 1 

Dans ces Tortues, comme dans celles de mer, il n’y a 
point d’articulation du sternum avec le bquclier dorsal, et 
ces deux parties de la cuirasse ne sont rtunies que par des 
cartilages. 

Dans les Reptiles de Tordre des Sauribhs, le sternum, le 
plus souvent , ne sauroit 6tre d£crit isol&nent des os de 
Tdpaule, qiii formertt avec lui une esp£ce de cuirasse pour 
le coeur et les gros vaisseaux. 

Ches les Crocodiles sp&ialement il n’a d’osseux , m^me 
dans les plus vieux individus, qu’une seule piece en forme de 
spatule, plate, alongle, pointue en avant et en arriere, 
dont la partie antlrieure se porte sous le cou au-dessous des 
os coracoidiens , tandis que la post^rieure s'ench&sse dans 
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un disque cartilagineux, rhomboi’dal ou elliptique, au bord 
lateral antlrieur duquel est pratique de chaque c6tl une 
rainure pour Far tic illation de ces derniers , tandis que les 
cartilages des deux dernieres vraies c6tes s’inslrent au bord 
lateral postlrieur. II se prolonge , d’ailleurs , en arriere eu 
une languette d ’a bord Itroite, s’elargissant par degrls, rece- 
vant les cartilages des trois cbtes suivantes, puis se bifur- 
quant, recevant encore surses branches, qui se dirigent de 
cbtl, les cartilages des trois dernieres vraies cbtes et offrant, 
au lieu me me de la bifurcation, uue petite pointe xi- 
phoide. 

Dans les autres reptiles de cet ordre le sternum constitue 
le plus souvent, avec l’lpaule, une espece de cuirasse pour 
le caeur et les gros vaisseaux* comme nous venons de le dire. 
II est plus compliqul que dans les Crocodiles, et consiste es- 
sentiellement dans un os long, Itroit, dlpriml, qui, antl- 
rieurement, se porte en avant sous le cou, a pres avoir jetl, 
a droite et a gauche, deux branches plus ou moins rlcur- 
rentes, selon les esplces, et qui plnetre en arriire dans 
une lame cartilagineuse rhomboidale , recevant par ses cbtls 
antlrieurs le bord sternal des os claviculaires , et par les 
postlrieurs , Finsertion des fausses- cbtes. Dans les Moni- 
tors, en particulier, il a la figure d'une arballte et ses 
branches sont longues. Dans les Sauve- gardes, les Stellions, 
les Agames et les Iguanes, il est sagittiforme et ses branches 
sontcourtes; dans les Lizards, et splcialement dans le lizard 
vert de Fontainebleau , ainsi que dans les Scinques, il res- 
semble a une croix, dont les branches vont toucher, de 
leur extrlinitl, un angle saillant du bord postlrieur des 
Clavicules : dans les Agames les branches de la fleche sont 
plus courtes ct la pointe postlrieure du disque rhomboi'dal 
se prolonge en deux longues tiges g riles, qui portent cha- 
cune deux cartilages de cbte; ce qui les distingue anatomi* 
quement des Anolis, oh chacune de ces tiges a des rapports 
avec trois cartilages: dans les Geckos, le sternum est de 
figure rhomboidale. Le Camellon p risen te dans son appareil 
sterno-humlral une simplicitl presque Igale a celle que Fon 
observe dans le Crocodile ; car il n’offre en avant qu’un dis- 
que cartilagineux et rhomboidal, dont les bords postlrieurs 
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s’articulent avec quatre cartilages de cites, tandii que 
l’angle qui les slpare n’en porte qu'une* 

Dans les Reptiles Ophidiens il n’existe point de sternum* 
Par mi les Bat&aciens nous voyons les Grenouilles privies 
de c6tes, offrir un sternum rlduit a trois pieces, pi a c les 
bout a bout, c’est-a-dire , un mince filet osseux, logl 
entre les clavicules et entre les os coracoidiens ; une plaque 
qui se continue ea ayant en une lame cartilagineuse semi- 
lunaire, et, enfin, une autre plaque, rltrlcie au mi- 
lieu, large a ses deux extrlmitls, et terminle par un ap- 
pendice xiphoide, en forme de croissant, av?c le bord pos- 
tlrieur convexe ou fortement Ichancrl. 

Dans le Pipa, la piece antlrieure manque mime entiere* 
ment, et la postlrieure , suspendue en arriere r est entilre- 
ment cartilagineuse. Quoique ici les cartilages, en forme de 
croissant, aient pris une tres- grande extension et se joi- 
gnent sur la ligne mldiane sans se croiser, comme ils pa- 
roissent appartenir a l’lpaule bien plus qu’au sternum , on 
peut dire que celui-ci est, ainsi que chez les Crapauds et 
les Salamandres, constitul uniquement par le cartilage xi- 
phoid e, qui est rhomboidal et presque aussi large que long* 
Dans le Crapaud sonneur le sternum n’est qu’un carti- 
lage qui se bifurque en arrilre en deux longs filets. 

La Salamandre terrestre et la plupart des Batraciens uro- 
deles, avec elle, n’ont qu’un vestige de sternum, et plut6t 
membraneux mime que cartilagineux. 

Le bouclier dorsal des Ch£loniens , cette carapace, cette 
cuirasse qui, distingue de tous les autres vertlhrls, sans excep- 
tion , les animaux de cet ordre , et qui , enveloppant les 
muscles de leur thorax, est rleliement formle par les, os de 
cette cavitl placls ainsi au dehors, oflTre dans sa composition 
buit paires de c6tes, unies vers le milieu par une suite lon- 
gitudinals de plaques anguleuses, qui adherent aux portions 
annulaires d’autant de vertlbres ou en font mime partie, et 
sont engrlnles par des sutures avec les cites, lesquelles sont 
de mime engrlnles entre elles sur toute ou partie de leur 
longueur, suivant les especes. 

Chaque cite prlsente, outre la plaque engagle dans la ca- 
rapace, une petite branch? qui part de sa face inUrieure, 
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s’articule entre deux corps de vertej>res et seirible correspon- 
dre k ce que Ton nomine la Ute . dans les cMes de Thomme, 
tandis que la partie dilate , celle oil J’engr^nement s’opere 
avec les plaques de la syrie longitudinale , en repr&ente la 
tubdro&itd, 

Les c6 tea se terminent a un cadre de pieces osseuses, au 
n ombre de onze de chaque c6ty le plus habituellement, toutes 
engrtnyes ensemble ainsi qu’avec les deux plaques extremes 
de la syrie longitudinale , et entourant toute la carapace, Ce* 
pieces marginales, sous un point de vue philosophique , peu- 
yent ytre regard^es comme les analogues des cartilages sterno- 
costaux , et cela avec d’autant plus de probability que dans 
les Chyion4es ou Tortues de mer les extr^mitys rytr^cies des 
e6tes entrent dans des fossettes creusyes a leur face interne et 
s’y articulent par sy nchondrose. , 

Dans le Crocodile, parmi les Sausiens, tout le long de la 
ligae blanche, qui est purement ligamenteuse , s’attachent des 
cartilages abdominaux au nombre de six ou sept paires, dont 
la derniere touche au bord externe des os pubis par ses extry- 
mitys externes, qui se recourbent a cet effet : chacune de ce$ 
branches cartilagineuses , qui garantissent tout le has- ventre, 
est composye de deux pieces, ainsi que l’a dymontry M. G. 
Cuvier. 

Ainsi done le Crocodile o£fre, sous le rapport de la com- 
position des parois de son thorax, une disposition tout-a-fait 
% particuliyre. Ses cAtes sont au nombre de douse de chaque 
cbty , sans compter les appendices costiformes des vertebres 
cervicales dont nousavons dyji party, et que Ton pourroit fort 
bien nommer des fauues -c6te$; car la septieme, a la longueur 
pres, ressemble a la premiere c6te exactement. 

La premiere c6te et les deux suivantes ont leur partie su- 
pyrieure bifurquye, et s’articulent par une sorte de tyte au 
„ corps de la vertebre et par une tubyrosity,4 son apophyse 
transverse , dont l’extrymity est yehancrye a compter de la qua- 
tri^me c6te, pour recevoir la tyte par un des points de la bi- 
furcation. 

La premiere et quelquefois. les deux premieres cAtes pro- 
pr ament dites n’ont point de cartilage quisles joigne. au ster- 
num; les huit ou neuf suivantes ont chacune un cartilage. ,ou 
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partfe sternale qui s'ossifie promptement; mais qui sc joint a 
la portion vert^brale par une portion interm4diaire , long- 
temps et peut-btre toujours cartilagineuse. Les six c6tes qui 
iiuivent la troisi£me ont vers le bas de leur partie osseuse , au 
bord post&rieur, un appendice cartilagineux qui rappelle l’a- 
pophyse rdcurrente des cbtes des oiseaux. On observe sous le 
ventre cinq paires de cartilages sans'cbtes, fix& par les apo- 
n^vroses des muscles, et dont les deux dernibrcs vont se ter- 
miner aux cbtds du pubis. 

Sous le rapport ana tomique, les Dragons se distinguent au 
premier coup d’ceil de tous les autres Sauriens, parce que 
leurs six premieres fausses- cfttes , au lieu de se contourner 
autour de l’abdomen, sVtendent en droite ligne, et sou- 
tiennent une production de la peau, qui forme une espece 
d’aile comparable a celle des chauves-souris , mais inddpen- 
dante des quatre pieds. 

La plupart des autres Sauriens, 1’Iguane et le Tupinambis 
en particulier, ont des cbtes gr£les et rondes, sans division 
a leur extrdinitl vert^brale en T6te et en Tubercule, et dont 
celles qui suivent les six premieres, sont libres. 

Dans les Monitors , les antdrieures de ces cbtes sont un 
pen plus dlargies que les autres. 

Dans plusieurs genres, comine les Anolis, les Marbrds et 
les Camlldohs, au lieu des simples cbtes ventrales, qu’on ob- 
serve dans le Crocodile, on voit, a pres ceux de ces os qui 
s’unissent au sternum , des cbtes qui se sou dent mutuellement 
a leur correspondante , et entourent ainsi l’abdomen par des 
cercles en tiers; disposition qui, comme l’a fait remarquer 
M. Cuvier, paroft propre aux Sauriens qui ont la faculty de 
changer de couleur. 

Dans les Oihidien s , oh il n’existe pas de sternum , on ob- 
serve, qu’a partir de la tbte, toutes les vertebres, exceptd 
celles de la queue, portent des cbtes en nombre tr^s- va- 
riable, d’abord rudimentaires, puis de plus en plus longues 
et arqules, autour des cbtes du corps , de nouvelles fort 
courtes dans le voisioage de la queue, toujours tines, grbles, 
arrondies, fort pointues, et venant aboutir par leur extr£- 
mitd a Tun des deux bouts d’une des larges plaques abdoipi- 
nales chez les H4tdrodermes en particulier , c’est-a-dire dans 
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lesCouleuvres, lesTrigonoc^phales, les Viperes, les Crotales, 
etc. Dans la Vipire ammodyte, C haras a comptl cent qua- 
rante-cinq paires de ces cbtes jusqu’a Fan us. # 

Les cbtes des Salamandres et des autres Batraciens uro- 
deles sont si courtes, qu’elles semblent n’£tre que des apo- 
physes transverses de vertibres. N’ayant qu’un seul point 
d’articulation sur lequel ils sont peu mobiles, ces os rudimen- 
taires existent au nombre de douze de chaque c6t& 

Dans la Sir£ne M. Cuyier a trouvd huit vestiges de cbtes 
de chaque cbtd , a partir de la deuxi£me vertebrC. Le Pro- 
tde en offre encore moins. 

On ne rencontre aucune trace des membres dans les Ophi- 
diens et dans quelques Sauriens urobenes , comme l’Ophi- 
saure et l’Orvet. 

Les membres antdrieurs ou thoraciques manquent dans 
tous les Ophidiens , dans l’Ophisaure , dans FOrvet, dans 
FHysterope, dans le Bipede. 

On les rencontrb seuls, au contraire, dans les Bimanes ou 
Chirotes, parmi les Sauriens, et dans la Sirene lacertine de 
la Caroline ,*parmi les Batraciens. 

Chez les Chdloniens , dans Fobligation singuli£re , oil , 
comme le dit M. Cuvier , dtoit la Nature de mettre les os 
du bassin et de l’dpaule au-dedaus du tronc, et d’y attacher 
leurs muscles, elle semble avoir fait des efforts pour s’ ^carter 
le moins possible de son plan gdndral, et l’^paule en parti- 
cular offre trois branches osseuses ; l’une de ceiles-ci , l’Os 
c or ac oldie n , se retrouve dans la plupart des Reptiles. 

Dans les Sauriens , les os de l’dpaule sont confondus avec 
le sternum et ne peuvent 6tre d^crits sans lui. 

L’dpaule de la Grenouille et des autres Batraciens anoures 
est remarquable en ce que ses trois os concourent a la for- 
mation de la cavitd gtenoide. 

Dans le Protle anguillard , except^ le col de l’omoplate, 
toute Flpaule est cartilagineuse. 

Dans les Ch£loniens la clavicule manque, k moins qu’on 
ne veuille la chercher dans la paire antdrieure des pieces 
du sternum dont la position, relativement k la pi£ce im- 
paire, rappelle celle de la clavicule des Sauriens et de l’Qr- 
nithorhynque. Ccpendant, si une suture, que M. Cuvier 
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a observe dans une Ch&on£e marine , dtoit constant*? , il 
faudroit, dans les Tortues, faire la clavicule de Pextr£rait£ 
sternale de l’os qui va de la carapace au sternum : ce qui 
seroit d’autant plus naturel qu’il va s’attacher a la piice 
impaire de celui-ci. 

Telles sont les deux opinions entre lesquelles se partage 
aujourd’hui le savant professeur Cuvier, qui avoit d’abord 
pens£ que la branche osseuse qui, dans les ch&oniens, va 
de la ■ premiere c6te au sternum, avoit du rapport avec la 
clavicule et la fourchette des oiseaux. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire cherche, au contraire, l’apo- 
physe £p is tern ale dans la paire ant&rieure des pieces du 
.sternum. 

Dans tous les Ch&oniens l’os coracoid ien est aplati et se 
porte en arriere. Dans les Chelon^es marines, dans le Caret, 
en particulier, il est tr£s-long et peu .dargi a son extr£mit£ 
sternale. Chez les Tortues de terre il est court et tellement 
«Hargi que son bord sternal ^gale sa longueur. Dans les 
£mydes il est plus long que large. Dans les Ch&ydes, plus 
large et plus court que dans celles-ci, il Test moins cepen- 
dant que dans les Tortues de terre. Dans les Trionyx il est 
xemarquable par sa forme particuliere. Plus £largi que dans 
les genres pr^c^dens , il a un bord externe convexe , qui 
se continue avec le postlrieur , tan d is que l’interne est un 
peu concave, et cette disposition donne a son contour une 
ressemblance marquee avec Pomoplate de certains mammi- 
f6res. . 

Il n’y a, dans le Oocodile , aucune veritable clavicule. 
L’os coracoidien fait seul, chez lui , l’office d’arc-boutant 
contre le sternum; ce qui l’a fait, dans plus d’un cas, 
coo fotidre avec ceile -ci. 

Cet os coraco’idien a d’ailleurs ici une telle ressemblance 
avec Pomoplate, que Grew a cru que le Crocodile avoit 
deux emoplates de chaque c6t£. 

Dans les autres Sauriens la clavicule , plus ou moins 
grande, mais toujours bien d^velopptfe, s’appuie d’une part 
contre l’os gr£le du sternum ou contre sa brancbe lat^rale, 
et souvent aussi contre la clavicule du c6t£ oppose ; de 
l’autre part, elle va appuyer contre le bord ant^rieur de 
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l’omoplate, soit de sa portion osseuse, soit de celle qui de- 
xneure plus long-temps cartilagineuse , et qui souvent est 
surmontle d’un tuberciile ou d’une petite crlte pour la re- 
cevoir. 

Dans les mimes reptiles Pos coracoidien prend un dlve- 
loppement considerable et concourt k la formation de pres 
de la moitil de la fosse gleno'ide. Plus llargi que la partie 
osseuse de Fomoplate , il vient s’articuler au bord du rhom- 
boide sternal par un large bord slcuriforme. II porte en 
outre deux apophyses, au moyen desquelles il soutient Un 
grand arc cartilagineux croisl , sur Pos grlle et avancl du 
sternum, et articull avec celui de Pos coracoidien du c6tl 
oppose. 

Il y a toujours ici encore un petit trou vasculaire percl 
dans le col de cet os entre ses apophyses et sa facette 
gleno'ide. 

Les apophyses qui vont se joindre au demi-cercle ou dis- 
que cartilagineux, laissent entre elles une ou deux couver- 
tures ovales, qui ne son! fermees que par des membranes. 

Avec PAge ce demi-cercle cartilagineux prend de la con- 
sistance et mime de la durete, par suite de Paccumulation 
de petits grains calcaires, ainsi qu’il arrive au squelette des 
poissons chondroptlrygiens. 

On Pa compare avec assez de justesse a la pilce osseuse qui 
adh£re a l’os coracoidien de l’Ornithorhynqueet de l’Echidne, 
a laquelle du reste il ressembleroit exactement sans les grands 
vides membraneux par lesquels il est echancre. 

Dans les divers genres de la nombreuse famille des Sau- 
riens les pieces osseuses de l’epaule ne sauroient rester les 
mimes , et c’est en efifet ce qui arrive a la clavicule et k Vos 
coracoidien. Quoique ces differences soient de peu d’imporr 
tance , elles meritent cependant d’ltre signalles aux amis de 
la science. 

Dans les Monitors, par exemple, la clavicule est grlle et 
ne vient point toucher son opposee : il y a deux ouvertures 
ovales entre Pos coracoidien et son cartilage. 

Dans les Sauve- gardes les clavicules, larges et fortes, se 
touchent Pune l’autre par leur bord interne , ou elles offrent 
un espace oyaie simplement membraneux* Leur autre extrl- 
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mitd est appuy^e sup un angle saillant de Fomoplate, qui 
porte aussi sur elle une apophyse particuliire. Or , comme 
l’os coracoidien donne lui-m£me trois apophyses ppur por- 
ter son apophyse cartilagineuse , il existe dans cette partie 
de la cuirasse pectorale trois espaces membraneux. 

Chez les Lizards proprement dits , et sp£cialement chez le 
Lizard vert de Fontainebleau , les clavicules sont larges et 
tant6t perches en avant d’un espace membraneux, tant6t sim- 
plement dchancr^es; elles se touchent Tune l’autre au devant 
de l’os impair de Fappareil sterno- costal. L’os coracoidien 
n’a d’ailleurs ici que deux apophyses et ne forme qu’un espace 
membraneux avec son cartilage. 

Dans les Iguanes la clavicule n’est point perc^e, et il y a 
quatre espaces videsdans la cuirasse scapulaire, attendu que 
Fapophyse de Fomoplate est assez longue pour en laisser en- 
core un entre elle et Fendroit oil la clavicule touche k son 
bord. 

Les Geckos ont une clavicule large, qui n’offre qu’un petit 
trou a la place d’un espace membraneux. 

Leur os coracoidien prlsente deux de ces espaces. 

Les Scinques ont, comme les Lizards, la clavicule large et 
^>erc£e. Leur os coracoidien ne prlsente qu’un espace mem- 
braneux. 

Les Ophisaures et les Orvets ont encore sous la peau une 
clavicule gr£le et un os coracoidien , avec deux espaces mem- 
braneux. Ils sont cependant absolument privls de membres. 

La clavicule manque total ement dans le Camlllon. 

Les os coracoidiens de ce reptile , fort llargis , mais sans 
espaces membraneux , s’ench&ssent dans une rainure des bords 
du disque cartilagineux et rhomboidal du sternum et se 
touchent l’une Fautre en avant de son angle antlrieur. 

Dans les Grenouilles l’extrdmitl humlrale de la clavicule 
est dargie pour correspond re au bord articulaire de l’omo- 
plate. Son angle post^rieur contribue a la cavit4 glenoid e , 
qui a , entre cette partie de son fond et celle que lui four- 
nit Fomoplate, un trou assez large. L’os coracoidien com- 
plete ici cette cavit£, et s’articule a cet effet et avec la cla- 
vicule et avec Fomoplate. 

Le corps de celle -lk est ferine , grgle, droit et va, sur la 
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ligne mddiane, s’unir a son semblable. L’os eoraco’fdien en 
fait autant en s’41argissant toutefois beaucoup k sa ligne de ren- 
contre, apres s’£tre r&rrfci dans son milieu. 

On voit dans certaines esp£ces , par exemple dans la grande 
Grenouille d’Am^rique, 41a partie ant^rieure de la clavicule, 
une petite piece triangulaire qui passe par-dessus celle-ci , s’6- 
largit et va s’unir k la clavicule du c6t£ oppose, de sorteque 
cet os ne s’unit a son cong£n£re que par sa face in&rieure. 

Les extr£mit6s sternales de la clavicule et de Fos coracoi- 
dien sont jointes, dans chaque Ipaule, par un cartilage en 
forme de croissant , celui du c6t£ droit passant sousle gauche, 
et considlrl par M. Steffen comme une pi£ce du sternum. 

. L’lpaule de la Salamandre est fort curieuse par la prompte 
soudure de ses trois os en un seul qui porte la fossette gll- 
no'ide a son bord post&rieur , qui envoie vers lupine un lobe 
quadrilatere £largi vers le haut, lequel est Fomoplate, et qui 
fournit a la poitrine un disque arrondi et compost de la cla- 
vicule et de Fqs coracoidien , s£par£s assez long-temps par une 
suture. Ce disque , toujours perc6 d’un petit trou , est entourg 
d’une grande lame cartilagineuse en forme de croissant, la- 
quelle se croise sous la poitrine avec sa conglnere. 

La clavicule et Fos coracoidien de la Sir£ne lacertine sont 
repr&entes par deux lobes cartilagineux , Fun dirige en avant ; 
Fautre, beaucoup plus large, se portantsurla poitrine, etcrois£ 
sur celui du c6t£ oppose. 

Dans le bord externe de ce cartilage coracoidien , un peu 
au-dela de la fosse articulaire, on trouve une lame osseuse 
semi-lunaire, seul* vestige du coracoidien osseux. 

11 n’y a rien de semblable pour la clavicule. 

Dans le Protle anguillard la clavicule et Fos coracoidien 
sont cartilagineux. Les deux os coracqidiens s’entrecroiserit 
et laissent voir en arri£re d’eux une lame cartilagineuse xi- 
pboidale. 

Dans les Ch£loi*ien$ Fomoplate est repr&entle par une 
branche osseuse , attendant du bouclier dorsal au sternum et 
•uspendue par un ligament sous la dilatation de la seconde 
c6te, mais en avant de la premiere. 

Dans le ligament qui la suspend il y a quelquefois un.et 
mime deux petits os particulars. MM. Bojanus et p. Cuvier 



Digitized by LjOOQ le 




i9 2 REP 

ont observe cette particularity dans la I'ortue d’Europe et 
dans un Emyde k bolte d’Am^rique; mais rien de semblable 
ne s’est encore plenty dans les grand es Tortues de terre et 
dans les Chyionyes. 

L’omoplate est d’abord, du reste, k peu pris cylindrique; 
elle se porte en avant, et, apres avoir fonrni de sa face ex- 
terne une portion de la fosse giynofde , elle va , en faisant une 
inflexion plus ou moins prononcye en dedans , attacher son 
autre extrymity a la face interne du sternum, vers Tangle la- 
teral de la piyce impaire. 

Aihsi, au-dela de la facette articulaire , elle porte un acro- 
mion qui lYgale presque en volume elle-myme. 

Dans les Tortues demer la branche acromiale est plus com- 
primye que dans celles de terre et fait, avec le corps de l’o- 
moplate, un angle beaucoup plus prononcy que dans celles- 
ci et m£me que dans les Emydes. 

L’omoplate du Crocodile est fort petite pour la faille de 
l’animal. Sa partie plane est un triangle isocyie, ytroit, sans 
ypine. Son col, cylindrique, se recourbe en dedans, ets’evase 
ensuite pour prysenter a l’os coracoidien une longue face , 
qui porte en avant a son bord externe une apophyse qui 
contribue avec une apophyse correspondante de la clavicule 
a former la fosse giynoide pour la t£te deThumyrus. 

Dans les autres Sauriens 1’om opiate ne contribue aussi 
qu’en partie a la composition de cette cavity. Elle se porte , 
en s’yiargissant, sur le c6te du thorax et vers le dos, et, dans 
le tiers ou le milieu de sa longueur a peu pres, sa partie os- 
seuse se termine tout d’un coup , et elle se continue en une 
portion cartilagineuse ou prysentant un caractere spycial d’os- 
tyopoiyse, comme le cartilage adhyrent a Tos coracoidien. 

L’omoplate de la Grenouille est divisye en deux parties , 
une spinale, plus large, beaucoup phis mince, qui ny s’ossifie 
pas entierement et conserve toujours un bord cartilagineux , 
et une toute osseuse, plus ypaisse, articuiye avec la premiyre 
par synchondrose mobile, et allant en se rytrycissant vers le 
col, au bord postyrieur duquel est une facette pour la cavity 
giyboi’de. Plus loin l’os s’avance eh s’yiargissant pour s’articu- 
ler avec la clavicule, dont l’extrymity humyrale est yiargie 
en consyquence. 
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L’omoplate de la Salamandre a son bord spinal a^gmenty 
d’un appendice cartilagineux. 

Dans la Sirene elle est gr£le , presque cylihdrique , r^tr^cie 
dans son milieu et augments , du c6tl spinal , d’une lame 
cartilagineuse. 

Chez le Prot^e, excepts son col, elle est enti£rement car* 
tilagineuse comme le reste des os de lVpaule. 

Dans les Cb^lqniens Thum^rus est singuli Bremen! tourny sup 
son axe, et cela en raison de la position exig£e, pour le pied 
de devant, par l’ychancrure ytroite qu’ll doit‘ traverser pour 
se d^gager de la. cuirasse osseuse qui recouvre le corps ; il 
s’articulfe a la fois avec l’omoplate et 1’os coracoidien par un<? 
large t£te ovale, fort convexe , dont le grand diam^tre est 
dans le sens de l’aplatissement de Pos , et qui est sortie hors de 
l’axe plus que dans aucun autre animal. 

Par l’effet mime de sa courbure , sa tuberosity interne est 
devenue post^rieure et sup^rieure , tandis que Pexterne est 
devenue interne ei un peu postlrieure aussi : toutes deux sont 
tr£s-grandes, tr£s-saillantes , et laissent entre elles une conca- 
vity assez profonde. 

L’interne est la plus volumineuse des deux, elle a la forme 
d’une longue crlte obtuse, analogue k la crlte deltoi'dienne. 
Dans les Chyionyes elle dlpasse le niveau de la t£te, et res- 
semble a un ol&r&ne. 

L’externe rcprysente aussi une- cr £te , mais beaucoup plus 
courte. Dans les Chyionyes elle ressemble a un chevron trans* 
versal. 

L’une et l’autre s’^tendent jusque pres des bords de lat£te# 

Elles sont plus ycart^es dans les Trionyx que dans les Tor- 
tues proprement dites. 

Le corps de l’os est arqul; sa concavity regarde en bas et 
rdpond a la partie ant^rieure de celui de 1’Homme; sa face 
supyrieure, qui est convexe, offre un petit creux dans le 
haut vis-^-vis la fin de la fosse qui est entre les deux tubyro- 
sitys. 

II est plus gryie et moins arquy dans les limy des que dans 
les autres Cheloniens , a l’exception des Chyiydes , ou, tout 
en ytant plus gros, il est encore moins arquy, et' des Chyio- 
nyes oh il demeure presque droit. 
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L’extrdmitd cubilale est Margie et un peu aplatie d’avanf 
en arriere ; son bord externe est creus£ d’un sillon qui , dans 
les Ch&ondes, sfyare presque la t£te inftrieure en deux par- 
ties inhales, ;et qui, peu prononcd dans lesTortues de terre , 
est plus profond dans les Emydes et les Chllydes , ainsi que 
dans les Trionyx. Ce sillon. est le meilleur caract£re que Ten 
puisse indiquer pour distinguer l’humerus des Chlloniens de 
leur flmur. 

L’extr&nitd cubitale de l’os se term in e effectivement en 
b'as par une tlte d’une convexity uniforme qui s’articule avec 
les os de I’avant-bras sans leur offrir deux facettes distinctes. 

L’humlrus du Crocodile est courb£ en deux sens; sa partie 
supdrieure est un peu convexe en avant, et l'in&rieure con- 
cave. II rappelle la figure de la lettre S. 

Son extr&nit£ scapulaire offre une t£te comprim^e trans- 
versaLement et re&semble un peu au tibia. Elle n’est surmon- 
tde que d’une tublrositl unique , antlrieure et en forme de 
crltc. 

Son bord externe, vers son cinquieme superieur, est snr- 
montl, en avant, d’une Crete deltoidale presque triangulaire* 

Son extre mile cubitale, comprim^e et £largie transversale- 
ment, est divide antdrieurement en deux condyles. 

L’humdrus des autres Sauriens a de grands rapports de forme 
avec celui des oiseaux; sa t6te sup^rieure est de m£me com- 
primee pour rdpondre a la cavitd cyiindroide que lui prdsen- 
tent* en commnn, l’omoplate et l’os coracoid i en ; sa poulie 
infdrieure est form^e de mime de deux portions saillantes de 
roue, arrondies en tous sens, et dont l’externe remonte da- 
vantage ; le condyle interne est beaucoup plus saillant que 
l’externe; la cr£te deltoidale produit un angle tres-marqud 
en avant; la tubdrositd postdrieure est peu crochue. Toutes les 
faces articulaires de l’os sont bien mieux prononcees que dans 
le crocodile. 

U n’est d’ailleur* ni creux , ni percd de trous pour Tentrde 
de Fair dans son intlrieur, ce qui le distingue au premier 
coup d’aeil de Thum^rus des oiseaux. 

Dans les Batraciens anocjres, comme les Grenouilles et les 
Crapauds, Thum^rus offre, a son extremity scapulaire, une 
t£te convexe, un peu Ichancrde a son cM interne; en avant 
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il est surmonfd d’une cr£te delto'fdienne , forte et saillante 
vers le bas; il est aplati en arriere, et la plus grande partie 
de sa poulie articulaire est occupee par une espece de globe 
pour sa jonction avec les os de I’avant-bras. Du c6td externe 
on remarque une cr£te un peu aigue. 

Dans les Salamandres, parmi les Batracibns ur ode les, l’hu r 
m£rus a, dans le haut, une tlte arrondie; un peu plus bas et 
en avant, une tublrosite comprim^e et obtuse, et en arriere, 
encore un peu plus bas, une grosse apophyse pointue. 

La Salamandre aquatique a , dans le haut , cet os moinp 
dlargi que la Salamandre terrestre ; son extr£mitl infdrieure 
est aplatie* d’avant en arriere, Margie pour arriver aux con- 
dyles, entre lesquels est une t£te articulaire, ronde et sue- 
mont^e, en avant, d’une petite fossette. 

L hum^rus de la Sirene lacertine est retrdci dans sa partie 
mdyeone ; comprimd latdralement dans le haut, ij est aplati 
d’avant en arriere dans le bas. 

Ses extremity sont cartilagineuses. 

Il en est de mime, par rapport a celles-ci, dans le Protde 
anguilfard ; ici l’os est , dans son ensemble , petit et grlle. 

L’avant-bras des Ch^loniens, des Crocodiles, des Sauriens 
pourvus de memhres thoraciques, des Salamandres, et celui 
du Protle anguillard, sont composes de deux os distinqts. ' 

Celui des Grenouilles, des Crapauds et des autres Anoures 
n’oflfre qu’un seul os , que nous sommes en consequence forces 
de ddcrire immediatement. Cet os est court, et l’on y recon- 
noit manifestement encore le radius et le cubitus, malgrd la 
sou dure qui les joint intimement l’un a l’autre. 11 prdsente en 
effet un sillon de chaque c6td dans samoitie inferieure, et il 
est creusd inrterieurement d’un double canal mddullaire. Son 
extremitd superieure s’articule par une cavitd hemispherique 
sur une grosse tubdrosite arrondie qui cxjste entre les deux 
condyles de l’hum^rus. En arriere de cette cavitd on remac- 
que un vestige d’oltfcrAiie, remplace quelquefois par un osse- 
let qui se ddveloppe dans le tendon des muscles extenseurs 
de l’avant-bras. Son extremitd inferieure est plus graqde, 
oblongue ; on y voit en dedans une petite convexity , et en 
dehors une autre convexity plus large et plus plane. 

Daus les Chdlonles ou Tortues de mer, de mime qu.e dan* 
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les a utres genres de la famille des Chkloniens, les deux os de 
1’avant-bras, peu mobiles Tun sur l’autre, sont toujours dans 
uo etat de pronation plus ou moins forc6e. 

Lors de la marche , en effet, ils sont places de fa$on que 
le radius forme le bord interieur du memhre, tandis que le 
cubitus en constitue le bord exterieur. 

Dans les Salamandres ces deux os sont situ& Fun au-dessus 
dfe l’autre. 

Dans les Ch£lonibns le cubitus est compriml. Sa t£te supe- 
ripure est triangulaire et couple obliquement, en sorte que 
son bord externe s’eleve plus que son bord radial, sans ce- 
pendant former d’oiecr&ne : ce bord est trenchant; l’extre- 
mite inferieure est couple carr^ment. 

Dans les Trionyx, le cubitus n’est point aussi comprime 
que dans les autres genres de la famille des Cheioniens. 11 
est m£me rond dans le milieu , ou il est aminci , et il a , vers 
le bas en avant, une ar£te saillante, qui le rend presque 
prismatique , ainsi que chez les Ch£lon£es; il est d’ailleurs 
plus court que le radius. 

Dans le Crocodile le cubitus n’a ni ol£cr4ne , m facette 
sigmoid e. Il s’articule sup^rieurement avec le condyle ex- 
terne de Thumdrus par une facette ovale , plus large du 
c6te radial. Son corps est r4tr£ci et comprime dans le sens 
transversal, et se courbe Wgerement en dehors. Son extr£- 
mite inferieure, plus petite que la sup£rieure et comprim£e 
transversalement , descend , en s’eiargissant , un peu du .cbte 
radial. 

Dans les autres Sauribns le cubitus est comprimd et tran- 
chant sur son bord radial. Il offre une facette sigmoide , ova- 
laire et un ollcr&ne peu saillant. Son extr&nitl carpienne 
represente une t£te ovale et uniformement convexe. 

Dans la Sirene, cet os, retr^ci dans son milieu et assez 
gr£le, a ses extremity cartilagineuses. 

Il en est de m€me dans le Protee anguillard. 
r Dans les Cheioniens , en general , le radius offre supdrieu- 
rement une t€te demi -circulaire et un peu concave. Son 
corps est aminci, et son extremite inferieure, comprimee, 
est coupee obliquement, en sorte qu’il est plus court au 
t6te cubital. 



l 
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Dans les Trionyx, comme dans les Chllonles, il ddpasse 
le cubitus, et dans ces d emigres il est placl sous le bord 
antlrieur de cet os, en supposant toutefois le carpe hori- 
zontal. Chez elles aussi il est plus long que le cubitus, pres- 
que cylindrique vers le haut , terming en prisme a trois 
arltes inflrieurement, et compriml et rltrlqi aux deux 
bouts. 1 

Dans les Crocodiles , presque cylindrique , il est plus court 
et plus mince que le cubitus. Sa tlte humlrale est ovale; la 
carpienne est oblongue et plus mince vers le cubitus. 

Dans les autres Saueiens, dans les Lizards en particulier, 
il est mince. Sa tlte humlrale est o^ale et concave; la car- 
pienne, un peu renflle, est articulle avec le premier os 
du carpe par un tubqrcule arrondi et par une fossette semi- 
lunaire. 

Dans la Sirlne laceriine le radius est interne et llargi par 
le bas. Il est d’ailieurs grlle et ses extrlmitls restent car* 
tilagineuses. 

Le Protle pr&ente la mime disposition. 

Dans les Chllonles tous les os du carpe sont plats et coupls 
k peu prls carrlment. Ils sont placls sur trois rangs. 

Au premier rang sont deux os qui adherent au cubitus , 
le cubitus dtant le plus long. 

Sous le premier de ces os et sur le deuxilme et le troisilme 
du dernier rang il en existe un intermldiaire, qui paroit 
rlpondre au dlmembrement du traplzoide que Ton observe 
dans les singes, et qui constitue a lui seul le second rang 
du carpe. 

Le troisieme rang de cette partie est composd de cinq qs 
d’un petit volume, qui portent les cinq os du mltacarpe. 

Enfin, il en existe un de figure semi-lunaire , qui est vl- 
ritablement hors de rang et qui adhlre au bord externe de 
eelui qui est au-dessus du mltacarpien du petit doigt. 

Entre eelui qui est sur le mltacarpien du pouce et le ra- 
dius il n’y a pendant long -temps que des ligamens. Avec 
l’&ge, il se montre en cet endroit un petit os radial, 

Dans les Tortues de terre on trouve , au premier rang du 
carpe, un grand os radial, nomml par M. Cuvier os sea* 
phoido* semi -liwairt, et deux os cubitaux presque carrds. 
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Le second rang a cinq os qui soutiennent les cinq mdta- 
carpiens. 11 existe un os intermbdiaire , place entre lc grand 
os radial , le premier cubital et ceux qui portent le troi- 
si£me et le quatrieme m^tacarpiens , et assez frequemment 
toude avec le scaphbido -semi-lunaire. 

Dans les £mydes c’est un seul os du carpe qui porte les 
deux m&acarpiens externes. Le second rang de cette region 
du squelefte est formb par cinq os, dont un, tres- petit, 
est situb en dehors du cbtb du pouce. Au premier rang quatre 
os sont en rapport avec le cubitus, deux grands, un petit 
intermldiaire et un petit hors de rang : c’est au moins ce 
qu’on observe dans VEmjys europcea; car, dans les Emydes-a- 
bofte , les deux petit s os manquent. 

Le grand os scaphoido-semi-lunaire passe en partie sous 
les deux os cubitaux. 

Dans les Chblydes l’os radial est petit et rentrb vers le de- 
dans du carpe a c6tb de l’os intermbdiaire. 

Les Trionyx sont dans le m£me cas. 

Chez les Crocodiles il n’y a que quatre os au carpe, un 
radial, plus grand, et un cubital, plus petit , qui sontchacun 
r^tr^cis dans le milieu et elargisaux extrbmitds; un troisi£me, 
sorte de pisiforme , qui s’articule avec le cubitus et avec 
l’osselet cubital, et qui, arrondi en devant, est surmontd 
d’un petit crochet en arriere et en dehors, et , enfin , un 
dernier, de figure lenticulaire , et place entre 1’osselet cubi*- 
tal et les mbtacarpiens de l’index et du doigt medius. 

Dans les autres Sauriens le carpe est compose de neuf os, 
un radial et un cubital, assez grands; un pisiforme, colld 
contre lfe bas du cubitus; cinq petits, disposes en ligne 
courbe et r£pondant aux cinq os du mltacarpe, et, enfin, 
un neuvieme, logb entre les deux grands os du premier rang 
et les quatre premiers du second rang, 

Dans le Cain£l£on, c’est la proportion des os du carpe qui 
diff£re plutbt que leur nombre et Ieur arrangement. Les 
cinq os du dernier 1 rang sont plus grands et oblongs, au lieu 
d’etre aplatis; le pisiforme est colle le long du cdtd interne 
du cubitus et entre lui et le radius, a pause de l’dtat de 
pronation et de torsion ou se trouve le pied. L’os cubital et 
l’os radial soil t petits; le central est le plus grand de tpus; 
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autour de lui sont ranges en rayons les cinq os du dernier 
rang , 1 esq u els sont plus longs que dans les lizards. 

Dans les Batraciens anoores, en g^n^ral, et dans les Gre- 
nouilles splcialement , On compte six os au carpe : deux au 
premier rang , dont un radial , a face superieure concave , 
et a face inftrieure en poulie oblique, et un cubital, qui 
offre en arriire une petite cavity pour recevoir la convexity 
du cubitus j un au second rang, interposd entre le radial ct 
les deux premiers du troisi^me rang, qui sont petits et r£- 
pondent au mltacarpien de I’index et au vestige du pouce ; 
enfin, un dernier, qui est le plus volumineux de tons, qui 
r^pond a la fois aux deux os du premier rang et aux trois 
derniers rndtatarsiens , et qui porte en dessous une assex 
grosse protuberance. 

Chez les Salamandres le carpe est compose de cinq os et 
de deux cartilages, tous plats, anguleux, disposes un peu k 
la mani£re des paves. Au premier rang il en existe deux , 
un radial, plus petit et cartilagineux, et un grand qui tient au 
radius et au cubitus tout a la fois. Entre eux en est, au second 
rang, un seulf puis on en compte, au troisi£me rang, quatre 
pour les quatre os metacarpiens. Le premier reste cartilagineux. 

Dans la Sirene ces os demeurent a l’etat cartilagineux. 

II en est de m£me chez le Protee anguillard. 

Les os du mltacarpe, dans les Tortues de mer, sont au 
nombre de cinq : celui du pouce est court et large; les autres 
sont longs et grlles. Dans les Tortues de terre ils sont plus 
courts m£me que les phalanges des doigts. Chez les Emydes ils 
sont assez longs , et les deux externes sont port& sur on seul 
os du carpe. 

Dans le Crocodile ils ont une ressemblance manifeste avec 
ceux des mammi feres. 

Dans les autres Sauriens ces os, au nombre de cinq, sont 
gr£les et alongls. Celui du pouce et celui du petit doigt sont 
un peu plus courts que les trois mitoyens. 

Nous n’avons pas besom de rappeler que dans tous les Orar- 
diens , sans exception, il n’y a point de mdtacarpe. 

Dans les Batraciens anoures il tfy a que quatre os du md- 
tacarpe, qui different peu en longueur; celui de l’index est 
gros et anguleux. 
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Enin line nombre dans les Salamandrea, cesosysont courts, 
plats , rltrlcis dans leur milieu. 

Dans la Sirene lacertine il existe aussi quatre os du mlta- 
carpe seulement, et le Protle anguillard en offre encore un 
de moins. ' 

Le nombre des doigts et leur mobility sont exposes a plus 
de variltls dans les Reptiles que dans les autres classes des 
animaux vertlbrls. 

11 faut remarquer d’abord que tous les Ophidiens et quel- 
ques Sauriens urobenes en sont totalement privls. 

Les Tortues de lerre en ont cinq , courts et composes c ha- 
cun de deux phalanges seulement , phalanges qui sont plus 
longues que les os du mltacarpe. 

Les Chllonles ont un petit doigt farm l de deux phalanges 
et qui n’est pas plus long que le pouce. Leurs trois autres 
doigts, surtout le mldius, s’alongent beaucoup, et il rlsulte 
du tout une main pointue , constitute par cinq doigts. 

Dans les lunydes ou Tortues d’eau douce les trois doigts 
moyens ont leurs trois phalanges bien dtvelopptes; mais il 
n’y en a que. deux au pouce et au petit doigt* En tout on 
compte chez elles cinq doigts. 

11 en est de mime des Chllydes ou Tortues a gueule , comme 
la Matamata. 

Dans les Trionyx les trois premiers doigts ont leurs troi- 
si lines phalanges grandes, larges et pointues pour porter les 
ongles. Le quatrieme en a quatre, toutes assez grlles, et le der- 
nier trois. Le Tyrst et la Tortue molle d’Amtrique sont daos 
ce cas. t 

Parmi les Sauriens le Crocodile a cinq doigts, et le nombre 
de leurs phalanges est tres-inlgal. Le pouce en offre deux. 
Find ex trois, et le petit doigt trois aussi; tandis que le m6» 
dius et le quatrieme en prlsentent quatre. 

Les autres Saurjens, comme les Lizards, les Jguanes, les 
Dragones, les fiasilics et autres genres chezlesquels les mem- 
bres pectoraux sont bien dlveloppls , ont aussi cinq doigts 
parfaitement reconnoissables sur le squelette* 

Leur pouce a deux phalanges seulement. 

L’index et le petit doigt en prlsentent trois. 

Le mldius en offre quatre. 
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Le quatriime doigt , qui rdpond a l’annulaire de FHommc , 
en prlsente cinq* 

En somme leur main est assez arrondie. 

Le Camion cependant offre, parmi eux, quelques parti- 
cularity qu’il est bon de noter. Ses premieres phalanges 
semblent teqiria place des os du mltacarpe, soudls au der- 
nier rang de ceux du carpe , et son pouce est compost de 
deux de ces os : son index et son petit doigt en renferment 
chacun trois, et lesdeux doigts intermldiaifes chacun quatre. 

Chez les Seps et les Chalcides on ne compte que trois fort 
petits doigts. 

Dans les Batraciens anoures Find ex et le doigt mldius ont 
chacun deux phalanges; les deux autres doigts ehacun trois. 
En somme il n’y a que quatre doigts en tout chez ces reptiles. 

Les Salamandres n’ont aussi que quatre doigts : le premier 
n’offre qu’one phalange ossifile; le deuxilme et le quatrieme 
en ont chacun deux ; le troisilme en prlsente trois. 

Dans la Sirene lacertine on ne trouve que deux phalanges 
a chacun des quatre doigts. t 

* Le Protle anguillard n’a que trois doigts en totality, et 
chacun d’eux n’a que deux phalanges ossiiiles uniquement. 

Dans les Tortues de mer le pouce est, avec l’index, le seul 
doigt dont la dernilre phalange serve a supporter un ongle. 

11 n’est point plus court que le petit doigt. . 

Dans les £mydes il n’a que deux phalanges. 

Celui des Crocodiles est aussi dans ce dernier ,cas. > < 

11 en est de mime , sous ce rapport , dans les autres Sau- 
»iens. , * * , " » 1 

Les Grenouilles et les autres Anoures n’ont au pouce qu’une 
seule phalange. / 

Dans le Crocodile les deux derniers doigts , Itant dlpour* 
vus d’ongle, ont une dernilrc phalange grlie et courte. 

Les Ofhidiens et quelques Sauriens, comme les Bimanes, 
les Orvets, les Ophisaures, n’ont aucune apparence de mem- 
bres pelviens. Les Sirlnes , parmi les Batraciens , en sont pa- 
reillement privies. 

Dans les Grenouilles et les Rainettes la . longueur de ces 
membresdlpasse debeaucoup celle desmembres thoraciques. 

11s sont composes, d'ailleurs, ainsi que dans les autres ani- 
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tnaux , d’une cuissc , d’une jambe et d’un pied, divisd Iui- 
mSme en tarse , en mytatarse et en orteils. 

Le Fymur ou l’os de la cuisse ressembie , en g^ndral, a celui 
des autres abimaux vert^br^s ; cepcndant il a une double 
courbure, plus ou moins prononc&r, et il pr^sente, en de- 
yant , une convexity vers son extry mi ty tibiale , et une con- 
cavity du c6ty du bassin. 

Dans les Tortues de terre , parmi les Ch£lonieks , il seroit 
facile de prendre cet os pour un humerus de mammif^re. Sa 
t6te , ovalaire , s’^carte du corps de l’os sans en £tre prycisy- 
ment syparye par un col etroit. Le trochanter est remplacy 
par une cr£te transversale peu yievee et que sypare de la 
tyte un enfoncement demi-circulaire. Le milieu de la dia- 
physe est axninci et rond , et le bas paroit coin prime d’avant 
en arriire et s’yiargit pour former l’extrymity articulaire , 
qui repr&ente une portion transverse de cylindre un peu in- 
flychie du c6ty postyrieur. 

Dans les £mydes la tyte du fymur est plus oblongue que 
dans les autres genres de l’ordre des Chyloniens , et les deux 
trochanters sont deux tubercules distincts^ sypai^s l’un de 
l’autre par un arc rentrant de la cr£te. 

Dans les Trionyx cette derniere separation est encore plus 
marquye. 

Dans les Chyionyes la tyte est ronde , et il n’y a qu’unc cr6te 
plus yievye et plus grosse dans son milieu. L’os est d’ailleurs 
plus court et plus ypais. 

Dans le Crocodile, le fymur, un peu plus long que I’humy- 
rus, est courby en sens contraire. Sa tyte est comprimee dans 
nn sens presque longitudinal, c’est-a-dire d’avant en arriyre. 
Vers le quart supyrieur la face interne est surmontee d’un 
trochanter pyramidal et mousse. Son extrymity tibiale, plus 
large dans le sens transversal , se divise en arriere en deux 
condyles dcartys. 

Le fymur des autres Sacriens, par sa partie supyrieure, 
ressembie beau coup a celui du Crocodile, tandis que leur 
humerus (on se le rappelle sans doute) se rapproche beau* 
coup de celui des oiseaux. Sa tite est comprimye et courbye 
en avant; le trochanter s’eleve sur la face tibiale, c’est-a-dire 
presque en dlssous, en raison de la direction du pied dans 
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ces reptiles : ii est voisin de la fete, tres-saillant et'coinprinfe. 

Son extrlmife tibiale ressemble beau coup a ce qu’elle est 
dans les oiseaux : a son c6fe elle offre un sillon pour la fete 
du p^roife. 

Dans les Batraciens anouhes le femur est long , cylindrique, 
un pen courb£ en S; sa fete est arrondie ; son extr&nife ti- 
biale un peu dilafee et tronqu^e ; sa face posferieure porte 
une cr£te longitudinale pour tout trochanter. La coupe de 
son corps est arrondie. 

11 est plus long dans les Grenouilles et dans les Rainettes 
que dans les Crapauds. Sa coupe est tr£s-aplatie dans le Pipa 
de Surinam. 

Les Salamandres ont la fete de leur femur ovale. Get os, 
chez elles , porte , k la face interne de son col , une apophyse 
pointue tenant lieu de trochanter : son extrlmife tibiale est 
^largie et aplatie d’avant en arrfere. 

Le .femur du Profee est petit et gr£le. 

La Rotule est tris- petite , souvent a peine visible et quel- 
quefois me me nulle dans les Reptiles. 

Dans les Crapauds elle est cartilagineuse et logle dans 
l’^paisseur des tendons. 

Dans les Ch£loniens le tibia est presque droit; plus gros et 
a peu pres demi - cylindrique dans le haut, il se r^tfecit au 
milieu et sfelargit de nouveau en has. 

II s’articule avec Pastragale par une surface un peu con- 
cave, uniforme. 

Dans les Tortues de terre son milieu est assez gfele; son 
extr£mife femorale pr&ente deux facettes fegerement con- 
caves, et le c6fe interne de la tarsienne porte un tubercule 
saillant, qui correspond a une facette concave de Pastragale, 

Dans les £mydes ce tubercule inferieur existe aussi; l’extrd- 
mife femorale est un peu convexe. 

Dans les Chelydes le tibia est plus^gal en grosseur; l'extr^- 
mife femorale est convexe , et le tubercule astragalien peu 
prononc^. 

Dans les Trionyx il en est & peu pres (le nfeme. 

Dans les Chelonles cet os est presque aussi large au milieu 
qu’aux extr&nifes, qui sont convexes. Le tubercule astraga- 
lien manque. 
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Dans de Crocodile le tibia s’dloigne peu des formes ordi- 
naires aux mammiferes. Son extr4mit£ supdrieure est grosse 
et triangulaire ; l’inferieure, dont la surface est convexe, re- 
prlsente un croissant posd obliquement. 

Dans les autres Sauriens le tibia est vplumineux , et a son ex- 
tr£mite suplrieure triangulaire ; l’interieure est transversate- 
xnent oblongue et plane. 

Dans les Batraciens aaoures , a la suite du femur vient un os 
que la plupart des anatomistes ont consid^re a tort comme 
le rep risen tant des deux os de la jambe. II n’est , comme je 
l’ai dlja dlmontre ailleurs (tom. XI , pag. 324), qu’une piece 
particuliere au squelette de ces animaux , et beaucoup moins 
longue dans les Crapauds que dans les Grenouilles. C’est le 
femur seeundarium de M. Rudolph! , qui retro uve le tibia etle 
plronl dans les deux grands os qu’on a regards comme cons*v 
tituant le tarse de ces reptiles. 

M. Cuvier, cependant , et son autoritl est, en pareille 
matiere, d’un poids incomparable, croit, contradictoirement 
a l’opinion que nous Imettons ici et a celle de/M. Rudolphi, 
que la jambe des anoures est composle de deux os soudls 
ensemble sur toute leur longueur, comme le mltacarpe et 
le mltatarse des Ruminans , et qui ne font plus sentir leur 
distinction que par un sillon plus ou moins marqul de leur 
face antlrieure et postlrieure , par un trou percl d’avant 
en arriire au milieu de leur longueur et par le double ca- 
nal mldullaire, dont leur intlrieur est creusl. 

L’extrlmitl suplrieure de cet os double est, en tout cas, 
arrondie en avant et en dessus, et s’articule avec le flmur 
par une demi-poulie ; Tinferieure est aplatie et forme une 
poulie plus large en travers pour s’articuler avec les deux 
os suivans , *soit qu’ils appartiennent au pied, comme le 
veulent quelques - uns , soit qu’iJs constituent la jambe , 
comme d’autres le pretend ent. 

Les extenseurs de la jambe s’y inslrent immldiatement , 
selon M. Cuvier. C’est dans l’lpaisseur de leur tendon qu’on 
observe un noyau cartilagineux , qui semble analogue a la 
rotule. 

Dans les Salamandres, le tibia, fort gros par le haut*. 
porte en avant une ar£te , qui se dltache de la partie su- 
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plrieure de l’os en une tige grlle , asset semhlable au ves- 
tige de plronl qui existe chez plusieurs rongeurs. II des- 
cend moins has que le plronl. 

. Cet os, en raison mime de l’absence de tout le membre 
pelvien , n’existe point dans la Sirene. 

Dans le Protle il est petit et grlle. Ses extrlmitls sont 
cartilagineuses. 

Toutes les fois que le tibia manque dans un reptile , le 
plronl n’exisie point non plus. 

Dans les Ch&loniens , en glnlral, cet os , a peu pris droit , 
est plus large et plus compriml dans le bas, oil il s’articule avec 
l’astragale par une surface un peu convexe et rhombosdale. 

Le Plronl du Crocodile est grlle et cylindrique. Son ex- 
trlmitl flmorale est tres-comprimle. La tarsi enne est llgere- 
ment triangulaire. 

Celui des autres Sauriens, et, en particular, du Monitor, 
est aplati et llargi dans le bas, oil il s’unit au tarse par 
une ligne droite. 

Dans les Iguanes et plusieurs autres genres de la mime 
famille il est grlle et a peu prls tout d’une venue. Son ex- 
trlmitl suplrieure est comprimle ; l’inflrieure , demi-ovale , 
est un peu oblique. 

Dans les Salamandres il est aussi gros et descend un peu 
plus bas que le tibia. 

Dans le Protle anguillard il est grlle et petit, et est ter- 
mini par des extrlmitls cartilagineuses. 

Le tarse des Ch&loniens, considlrl dans son ensemble, 
est plat comme un carpe. 

Dans les Chllonles il se compose de six ou de sept os, 
suivant que Ton regarde comme lui appartenant ou non le 
premier os du petit orteil. 

* Le premier rang est forml de deux os ; savoir : 

a. Uastragale, Plus grand , a peu prls rhomboidal , rl- 
pondant Igalement au tibia et au plronl. 

b, Le CalcanSum, Plus petit, a peu pres cubique, articull 
settlement avec le plronl , et sans aucune trace de prolmi- 
nence en arrilre. 

* Le second rang prlsente quatre os : trois cunliformcs 
pour chacun des mltatarsiens du gros orteil et des deux 
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orteils suivans , et un, plus grand y pour les deux derniers 
os du mltatarse. 

Dans les Tortues de terre l’astragale est plus gros, plus 
.^pais, et le calcaneum plus petit que dans les Ch£lon6es. 
Les quatre os du second rang n’offrent rien de remar- 
quable. 

Les Emydes sYloignent peu des Tortues de terre sous ce 
rapport; mais, chez elles, le calcaneum, quand il n’est point 
r£uni a l’astragale, est plus grand. 

Dans les Trionyx, le calcaneum descend en dehors des trois 
os cun&formes, et porte la moiti£ de lat£te du troisieme m£- 
tktarsien et toute celle du quatri£me. A son bord externe ad* 
h£re un grand os carre , qu’on pourroit prendre a peu pres 
^galement , ou pour le roltatarsien du petit doigt, ou pour 
un os hors de rang du tarse , et qui existe aussi, avec des 
modifications de volume et de figure , dans les Tortues de 
mer et de terre. 

Dans les Chllydes le tarse est A peu pres ce qu’il est dans 
les Trionyx. Seulement les os analogues de l’astragale et du 
calcaneum sont divis£s transversalement chacun en deufc 
pieces, en sorte que celui qui se detache du calcanlum 
forme un quatrieme cunliforme pour le quatriime mdta* 
tarsi en , et que celui qui se s^pare de l’astragale est un vrai 
scaphoid e, qui porte les trois premiers cun^iformes. 

Chez le Crocodile le calcaneum differe assez peu de ce 
qu’il est dans les mammiferes. II offre, comme chez ceux* 
ci, une tub^rosite postdrieure, une facette plronienne, une 
apophyse interne qui porte une facette calcanienne, enfin, 
une t£te cuboidale. Cet os est d’ailleurs court et large. 

Comme chez tous les Sauriens en general , l’astragale du 
Crocodile offre une figure singuliere et fort irr^guli^re. Le 
contour deson c6te ant^rieur est d4termin£ par quatre faces: 
une supdrieure , petite, carree, pour le p£ron£: une interne , 
oblique et along^e, pour le tibia; une externe, en forme de 
croissant , qui porte contre le c6tl interne de la prominence 
p^ronienne du calcaneum. II pr&ente inferieuremeni une 
surface irr^guliere tres-bombO, qui appuie en arriere sue 
l’apophyse astragalienne du calcaneum , et qui porte en de- 
vant les deux premiers os du m£tatarse. 
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L’analogue du cuboiide est placd enlre lecalcandam et lea 
deux derniers os du m4ta tarse. * 

II n’y a qu’un seul os cun&forme, lequel est fort petit et 
rlpond aux second et troisi£me os du mltatarse. 

Le tarse offre enfin pour cinquieme et dernier os, chez le 
Crocodile ,un os surmim^raire, aplati, triangulaire, surmontl 
d’une pointe en crochet et attach^ au dehors du cuboide. 

C’est cet os qui tient lieu de cinquieme orteil. 

' Dans les autres Sauriens le tarse n’a que quatre os; savoir, 
au premier rang: 

a. Un os tibial, qui s’&end en partie sous le p£ron6 et lui 
•fire une facette articulaire ; irr£guli£rement rectangulaire , 
plus large que long , un peu concave en avant. Cet os est plua 
dpaisen dedans et offre, de profil, quelque ressemblance avec 
l’astragale d’un ruminant : il porte seul l’os du mltatarse du 
premier orteiL 

b. Un os pdronien plus petit et bientbt uni intimement au 
precedent. 

Et au second rang i 

c. Un os plus grand , triangulaire en avant , pigs gros en 
arrive , oit il s’arficule avec les deux os du premier rang, et 
portant les quatrieme et cinquieme os du mltatarse. 

d. Un os plus petit, plac£ entre le prudent et les m£ta» 
tarsiens des troisi£me et deuxieme orteils. 11 touche un peu 
a l’astragale. 

Dans le Cam414on les deux os du premier rang sont tres- 
petits , et l’os du centre , articute avec tous les deux et en form* 
de sphere, sert de pivot aux motivemens du pied. Cet os en 
porte un atitre au c6t£ externe, et ale reste de son pourtoor 
oocup£ par les cinq os du mltatarse. 

Ainsi que nous avons d<*ja eu occasion de nous en con* 
vaincre, il n’est pas tr&s-facile, chez les Batracien? anoures,. 
d’assigner leur veritable nom aux os du tarse. 

Lps deux principaux, soud^s ensemble par leursextr&oitls, 
et laissant entre eux, dit M. Cuvier, un grand vide ovale ^ 
dgalent en longueur la moiti4 de 1’os de la jambe ; I’externe 
est le plus gros : tous les deux sont r4tr£cis dans leur milieu* 
Leurs extr£mit&, renfl^es et soud^es ensemble, pr&entent 
a la jambe, continue ce calibre professeur , une poulig arti- 
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culaire , obliquement ere usee d’une large fosse dans son mi- 
lieu, et au pied, une autre, qui est ^chancree en arriere , 
du c6t£ externe , et qui se termine dans ce sens en un petit 
crochel. 

D’apres l’opinion £mise ci-dessus , il devient manifeste que 
Ton a pris plua d’une fois pour les os de la jambe ceux que 
M. Cuvier regarde comme £tant les principaux os du tarse 
chez les Anoures. 

Quoi qu’il en soit, chez ces Reptiles, entre cesdeux grands 
os et le metatarse , on trouve quatre osselets, un triangulaire , 
hors derang au bord interne ; deux anguleux , qui r£pondent 
au m6tatarsien du gros orteil , et un tr£s-aplati , qui porte les 
iecend et troisieme m&atarsiens , et a la forme d’un scaphoid e. 
II tient , comme le deuxieme anguleux , a Finterne des deux 
grands os. C’est l’ensemble de ces osselets que nous sommes 
port£s k consider comme formant le tarse vdritablement. 

II existe , dans le Pipa , encore un osselet au-dessous des 
autres. 

Chez les Salamandres le tarse a neuf os, tous plats et dis- 
poses en nave. Le premier rang en renferme quatre : un tibial , 
petit, au bord interne: un pdronien, grand, au bord externe; 
un tibio-pironien , oblong, obliquement place entre deux; un 
central , de forme carree. Au second rang on en compte cinq 
pour les cinq os du metatarse. 

Hen est de m£me de l’Axolotl. 

Dans le Protee anguillard le tarse , comme le carpe , de- 
meure a Fetat cartilagineux. 

- Dans les Cheionees les os du metatarse , qui appartiennent 
au gros et au petit des orteils, sont plus courts que les autres, 
et singuli£rement larges et aplatis. Celui du petit orteil peui, 
jusqu’a un certain point, ainsi que nousl’avonsddja dit, pas- 
ser pour un os hors de rang du tarse. 

Dans les Tortues proprement dites le metatarsien du pouce 
est tres-court, mais non aplati ; les autres sont un peu plus 
longs. 

Dans le Crocodile ces os n'ofifrent rien de remarquable ; 
ils sont plus longs et plus r£guliers que ceux du m£tacarpe. 

Dans les autres Sauriens les quatre premiers m£tatarsiens 
sont grgles et k peu pr£s droits. 
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Le cinquieme est court , <*largi , recourb^ suplrieurement 
vers le grand os du second rang du tarse , avec lequel il s’ar- 
ticule par le c6t£. 

Dans le Camion les cinq os du m^tatarse sont disposes 
aupourtour de l’os central du tarse. 11s sont courts etetranglfe 
au milieu. 

Dans les Batraciens anoures les os du xn&atarse vont en 
grandissant du premier au quatrieine orteil. Le cinquieme 
redevient un peu plus court. 

Dans les Salamandres on compte pareillement cinq os meta- 
tarsi ens. 

Le Protee anguillard n’en a que deux : ils sont pssifies. 

Plus homo genes que ceux des oiseaux, les os frais des rep- 
tiles xnontrent leur matiere calcaire plus uniform^ment re- 
pandue dans le parenchyme gelatineux. 

Le Pdricrcine et le Pirioste n’offrent rien de propre aux rep- 
tiles. 

Les Cartilages diarthrodiaux sont dans le m£me cas absolu- 
ment. 

La Motile n’est point rassembl^e en masse dans de grandes 
cavites a l’int^rieur des os longs chez les Ch&oniens. 

Ces cavites existent d’une manure marquee chez les Croco- 
diles , com me il a et<£ dit. 

En g£n£ral , la disposition de Particulation de la m&choire 
inf&rieure avec la t£te est a peu pr£s la mfime dans les reptiles 
que dans les oiseaux. L’extr£mit£ post^rieure de la mAchoire, 
au lieu de presenter un condyle, offre une facette creus^e 
pour recevoir une Eminence de la base du crine, comme nous 
l’avons d^ja dit. 

Cette facette, presque transverse et gl&io'idale, est quelque- 
fois parcourue , dans sa partie moyenne , par une ligne sail- 
lante qui en fait une sorte de poulie, et pr£c£de souvent un 
processus osseux , plus ou moins long , et destinl a l’insertioa 
d’un muscle analogue au digastrique. 

Plus le condyle cr&nien est port£ en arriire, comme dans- 
les Ch41on£es, les fimydes, les Crapauds, les Gavials, et plug 
les m4choires se rapprochent dans leur longueur. 

Si, au contraire, ainsi que cela a lieu dans les Camions et 
ies Iguanes, il est tris-along^ et descend presque verticale- 
45 . *4 
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xnent; alors il forme a la m&choire inflrieure tine sorte de 
pldicule, qui , en s’lloignant du cr&ne, produit un Icartement 
respectif beaucoup plus considerable. 

Les Lizards ordinaires, les Dragons et quelqnes autres Sau- 
riens tiennent le milieu entre ces deux extremes. 

Dans les Ophidiens, les apophyses cr&niennes ou les tympa* 
niques se prolongent en arriere , et l f os intermldiaire avec le- 
quel elles s’articulent, est beaucoup plus court et bien moins 
mobile dans les esplces a m&choire suplrieure fixe et a man- 
dibule soudle. Dans les autres cet os est trls-long et descend 
quelquefois perpendiculairement, comme dans les Boas, on 
en arrilre , ainsi que dans les Couleuvres. Son extrlmitl tem- 
porale est ordinairement llargie et creusle d'une petite fosse. 
L’inflrieure est arrondie en forme de condyle et re$ue dans 
line fossette de l’extrlmitl postlrieure de la branche corres- 
pondante de l’os maxillaire inferieur. 

D ’a pres la nature de cette articulation , les branches de 
celui-ci peuvent non-seulement s’llever et s’abaisser, ouyrir 
et fermer la bouche en jouant sur l’os intermldiaire, comme 
cela seulement est possible dans rAmphisblne; mais encore 
elles peuvent se porter en dehors toutes les fois que la m&- 
choire suplrieure s'llargit et se dilate. Les extrlmitls postl- 
rieures des arcades ptlrygoidiennes sont effectivement unies 
a la partie interne de la mandibule. 

Dans la Sirlne le tympanique est colli obliquement par sa 
tige postlrieure sur la face suplrieure du rocher; il s’ liar git 
en dessous en maniere de trompette, et offre la nne facet te a 
l’os maxillaire inflrieur. 

La tlte des reptiles est constamment articulle tris en ar- 
rilre. 

Dans le Crocodile il n’y a, pour cette articulation, qu’un 
leul condyle, silul au-dessous du trou occipital, et qui, chez 
les antres Sauriens , est comme partagl en deux par un sillon 
longitudinal superficiel. 

Les ChAloniens n’ont aussi qu’un seul condyle, qui, dans les 
Tortues de terre, est prolengl et divisl en deux comme celui 
des Lizards, et qui, dans les Chllonles, prlsente trois facettes 
articulaires en forme de trifle. 

Comme ce tubercule est tres-enfoncd dans la partie corres- 
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pondante de l’atlas, le mouvement de la tlte sar le cAtl est 
nlcessairement fort glnl. 

Les Grenouilles, les Rainettes, les Crapauds et les Salaman- 
dres ontla tlte articulle par deux condyles sur un alias peu 
mobile. 

Chez les Serpens la tlte est articulle sur Fatlas a l’aide de 
trois facettes disposes en trifle et rassemblles en un tuber- 
cule au-dessous du trou occipital. La tlte, chez eux , n’est paa 
plus mobile sur la premiere vertebre , que les autres vertl- 
bres ne le sont entre elles. 

11 est de remarque notoire que , genlralement chez les rep- 
tiles, la fibre musculaire est d’une teinte rouge , peu intense , et 
qu’elle ne renferme que peu d’osmazome ; elle est rassemblle 
en faisceaux peu series et minces, que lie entre eux une cel- 
lulosite fine et ldche. A ces differences prls, elle est absolu- 
ment semblable ici a ce qu’elle est dans les autres animaux 
vertebras. 

Les Reptiles peuvent exlcuter une foule de mouvemens 
difflrens, soit a Faide de leurs membres, soit a Faide des 
autres parties de leurs corps. 

Comme les cuisses des quadrupedes ovipares qui appar- 
tiennent a cette classe, Sont dingles en dehors et que les 
inflexions des pattes se font dans des sens perpend ictolaires 
au rachis, le poids du corps agit chez eux par un tr£s-long 
levier, ce qui nuit au redressement du genou, en sorte que 
cette articulation reste constamment plile et que le ventre 
traine a terre entre les jambes. 

On en peut dire autant, sous ce rapport, des membres 
thoraciques. 

Dans les mammiflres quadruples, au contraire, les 
jambes se fllchissent en avant et en arrilre dans des plans k 
peu pres paralllles a Flpine et peu lloignls du plan moyen 
du corps, dans lequel agit la pesanteur. De la, un mode 
de station tout-a-fait different dans les uns et dans les autres 
de ces animaux. 

Les Reptiles quadruples, qui ont >f les pieds de devant 
trls- courts a proportion de ceux de derrilre , llevent, 
quand ils marchent, ou plutAtquand ilssautent, le train de 
devant en entier , avant de le pousser en avant par le moyen 



Digitized by LjOoq le 




*i» REP 

des pieds de derri£re. Lorsqu’ils veulent aller lentement en 
plaine, ils sont r&luils a se znouvoir sur leurs pieds de de- 
vant et k se trainer simplement sur ceux de derriere : c’est 
ce qu’on observe en particulier dans les Grenouilles. 

Lorsque, comme dans les Tortues, les pieds de derri&re 
sont tres - 4cart& , leur impulsion devient la rale , et le 
tronc , poussl alternativement a chaque pas sur les c6t&, 
iait que la demarche devient tortueuse. 

Les Chllon&s ou Tortues marines, dont les quatre pattes 
sont tournees en dehors, aplaties et along£es en forme de 
nageoires, se reposent sur ces nageoires et sur leur plastron, 
de manure a pouvoir, pour 1’ex^cution de leurs mouve- 
xnens de natation, £tre com parses aux phoques. Elies se 
servent d’ailleurs de ces pattes non -seulement pour nager, 
mais encore pour cheminer le long des rivages et pour creuser 
des trous dans le sable quand le temps de la ponte est venu. 

Quelques reptiles grimpent avec une grande facility. Sous 
ce rapport, parmi eux, le cam£l&m semble £tre aussi avan- 
tageusement partage que les quadrumanes parmi les mam- 
miferes, a cause de ses mains en tenaille et de sa queue 
prenante. 

D’autres marchent et courent avec une grande agilite 
( voyez Sauriens): tels sont les Lizards, les Tchnambis, les 
Geckos, etc. (Voyez ces mots.) 

II en est qui sautent a des distances considerables. Les 
Grenpuilles, specialement, sont dans ce cas. (Voyez Anoures, 
Batraciens , Grenouille.) 

Quelques- uns nagent, soit a l’aide de leurs membres , 
soit par le moyen de leur queue. (Voyrz Ch£lon£e, Emyoe , 
GRENOUILLE, SaLAMANDRE, PeLAMIDE , DraGONNE, CtC. ) 

D’autres rampent, par suite d’une impulsion du corps, en 
avant ou en arriere , et par Implication alternative d’une 
ou de plusieurs de ses parties inferieures centre le sol. Tous 
les Serpens sont dans ce cas, ainsi que quelques Sauriens. 
(Voyez Ophidiens et Urob^nes.) 

Quelques especes , comme les t&ards des Batraciens anoures , 
e’est-a-dire des Hainettes, des Grenouilles et des Crapauds, 
nageot a l’aide de deux branchies ptthygoides et d’une queue 
comprise. 



Digitized by LjOOQle 




213 



REP 

La Sirdne lacertine nage a l'aide de deux pieds, d’une 
queue comprimde et de deux branchies du mime genre. 

Quant aux tdtards des Salamandres et au Protde anguil- 
lard des lacs souterrains de la Carniole , il se meuvent dans 
l’eau par le moyen de leurs quatre pieds, de leur queue 
comprimde et de deux branchies dgalement exertes. 

Les Dragons sont les seuls Reptiles qui possedent la faculty 
de voler; ils ont, pour cela, sur chaque flanc, entre les 
pieds, une large membrane, qui se ddveloppe en dventail 
et qui se plie, au grd de l’animal, a l’aide de rayons osseux 
articulds sur les vertebres du dos. (Voyez Dragon.) 

B. Des Organes de la Sensibility en gindral chez les 
Reptiles • 

Ces organes sont extrdmement variables dans chacun des 
quatre ordres de la classe des Reptiles, et comme , en traitant 
a part de ces quatre grandes divisions, nous sommes obliges 
de consacrer un article special a leur description, nous ne 
croyons point devoir insister ici a cet dgard , et nous prions 
le lecteur de vouloir bien consulter nos articles Akoures, 

BaTRACIENS , CH^LONltE , Ch^LONIENS , CuAPAUD , GRENOUILLE , 
Lizard, Ophidiens, Sauriens, Sensations, Sensibility, Tortdb, 

UrO DELES. 

Nous rappellerons seulement, d’une manidre gdndrale,que 
l’irritabilitd musculaire est, chez les animaux dont nous fai- 
sons l’histoire, d’une dnergie qui paroit hors de proportion 
avec le peu de ddveloppement de leur sensibility, avec le 
peu de ddlicatesse de la plupart de leurs sens, avec le petit 
volume relatif de leur cerveau. Exposes a toutes les intern* 
paries des saisons , obliges de vivre dans des retrai tes sou ter- 
raines et profondes, n’ayant pour asiles que des antres tdnd- 
breux ou de vastes fordts , plongds dans la fange des ma- 
rais, ou tapis sous les racines et dans les trous des arbres, ils 
n’dcoutent en efFet qu’un brutal instinct, ne suivent que les 
penchans physiques, etcela pendant un temps limitd chaque 
annde ; temps aprds lequel non-seulement l’exercice intdrieur 
de leurs sens et du sentiment, mais mdme l’appdtit grossier 
de la nourriture et le besoin vdndrien semblent andanfis, au 
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point quels’ tombent dans un ytat de sommeil et d’engourdisse- 
xnent prolonge , qui rappelle l’image de la mort et qui a de 
grands rapports avec ce que Ton observe parmi les Mammi- 
fireset les Oiseaux, dans les Loirs, leslifarmottes, les Chauve- 
souris , les H^rissons et les Hiroodelles. ( Voyez Torpeor 
H ivERNALE. ) Chez eux , la sensibility pouvoit done , sans de 
graves inconveniens , £tre ymoussee ; e’est en effet ce qui 
arrive , et cependant l’activity des fonctions de leur vie inty- 
rieure n’ensemble qu’en partie ralentie. On sait que plusieurs 
de leurs organes, tant extyrieurs qu’interieurs , se meuvent 
apres avoir yty arrachys ou dytachys du reste du corps. Pen- 
dant long-temps encore ,le coeur des tortues, celui des cra- 
pauds, palpite apres avoir M enlevy du thorax. On a vu des 
serpens otivrir et refermer la gueule plusieurs heures apres 
que leur t£le avoit yty cotipye. Rydi et Boyle citent des rep- 
tiles du myme genre qui donnoient encore des signes de vie 
apres vingt-quatre heures de syjour dans le vide, et Daudin 
assure que cela est arrive a certains animaux de cette classe, 
que Ton tenoit dans Talcool depuis quatre heures environ. 
Edward Tyson , dont la vyracity du reste est gyneralement 
reconnue, rapporte, dans le n.° 144 des Transactions philo- 
sophiques de la Sociyty royale de Londres, qu’un serpent a 
sonnettes, qu’ii dissyquoit, vivoit encore plusieurs jours apres 
la dilacyration de sa peau et l’arrachement de la plupart de 
ses visceres. Pendant le premier syjour que Cook fit sur les 
c6tes de la Nouvelle -Hollande , on tua une tortue entre les 
deux ypaules de laquelle ytoit un harpon de bois barbeiy, 
aussi gros que le doigt et long d’environ quinze pouces : ce 
corps ytranger paroissoit avoir ety introduit la depqis long- 
temps dyja, puisque la plaie qui lui avoit livry passage ytoit 
entierement cicatrisye. 

D’apr^s une remarque de Spallanzani , il paroit encore que 
si Ton arrache le coeur ou quelquc memhrea une grenouille, 
a une salamandre ou a un crapaud, durant la periodede i’en- 
gourdissement, ces parties vivent pendant plus de temps que 
si l’on faisoit Toperation dans les circonstances habituelles de 
l’existence de ces animaux. Ce fait vient a l’appui d’un prin- 
cipe de physiologie , dtabli naguere par le professeur G. Cu- 
vier, principe qui veut que Tirritabili ty musculaire s'ypuise 
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d’autant moins vite que la respiration , moins nlcessaire k 
l’animal , est moins prompt? a la r^parer, 

Peut-£tre encore faut-il attribuer a une cause du mdrne 
genre la faculty qu’ont les lezards de reproduire leur queue , 
et les salamandres de r^tablir les membres qu’on leur a am- 
put&. (Voyez Sauriens, Salamandre, Triton etUROD&LEs.) 

C. Des Organes de la Digestion dans les Reptiles . 

Les Reptiles ne se nourrissent en general que de matieres 
animales; mais, comme ils sont moins parfaits que les ver- 
tebras a sang chaud , que la quantity proportionnelle de leur 
sang et la d^pense de leurs humeurs exctementitielles parois- 
6ent £tre moindres que chez eux, qu’ils sont susceptibles, 
sans paroitre en souffrir, de demeurer dans un dtat prolong^ 
d’engourdissement , ils peuvent , pendant plusieurs mois, 
vivre sans manger. Durant la moitte entiere d’une annle, 
on a gard£, sans leur donner d’alimens, des couleuvres et 
des viperes , et l’activite de ces ophidiens n’en a paru nul- 
lement diminule. Quant k ce qu’on a dit du goAt qu’ont 
certains serpens pour telle ou telle espece de fruits, de 
Phabitude ou sont, dans certaines campagnes, les couleuvres 
d’aller sucer le pis des vaches , ce que nous savons sur l’a- 
natomie et la physiologie des Reptiles a fait gen^ralemerit 
r^ldguer aujourd’hui ces opinions vulgaires dans le domaiue 
des fables , ou viennent s’ensevelir tant d’assertions popu- 
laires, fcant de ptetendues v^rites de l’ancienne histoire na- 
turelle, 

Dans les pages ptetedentes nous avons d£ja fait connoltre 
la conformation jdes m Ac hoi res, le nombre , la figure, la 
place, la dispositioq des dents chez les Reptiles. Nous nous 
garderons bien de revenir sur ce sujet, et quant a ce qui 
concerne la nature des autres organes de la digestion dans 
ces mimes animaux, on trouyera tous les details qui les con- 
cement, et tels que l’ltat actuel de la science nous permet 
de les donner-, a nos articles Anooses , B atrac tens , Ch^lo- 
niens, Crafaud, Grenopille, Ophidiens, Salamandre, Sau- 
riens, T£tard, Tortue, Urod^les. (Vtyez aussi VlB des REP- 
TILES.) 



Digitized by LjOOQle 




*i6 REP 

Dr Des Organes de la Circulation dans les Reptiles • 

(Voyez Sanguification. ) 

E. Des Organes de la Respiration et de la Voix des 
Reptiles . 

(Voyez Respiration et Voix. ) 

F. Des Voies urinaires et des autres Appareils sicriteurs 
des Reptiles . 

(Voyez aux mots Sricn&riON et Venin.) 

$. 2. De la Giniration et des Mitamorphoses 
des Reptiles . 

(Voyez les articles Anocrks , Batraciens , Ch£loniens , Ophi- 
diens , Sauriens , T6tard et Vie des reptiles.) 

$. 3. Des Maeurs > de la Manitre de vivre , de 
r Utility et des Moyens de nuire des Reptiles . 

La longueur dlja considerable de cet article, pour lequel 
nous a vo ns mis a profit, plus d’une fois, les nombreuses ob- 
servations de notre maitre , le professeur Dumeril , et les re- 
cherches nouvelles du professeur G^ Cuvier, qui nous a mis 
d’ailleursa m<hne de profiler de l’inepuisable collection d’ana- 
tomie comparee qu’il a formee , nous oblige k renvoyer Pexa- 
men de ces divers points de Phistoire des Reptiles aux mots 
Usages, Venin et Vie des reptiles. Un grand nombre de de- 
tails particuliers sur le m£me objet est en outre consigne 
dans nos articles Batraciens, Ch^lon^e, Ch£loniens , Cou- 
leuvre, Crapaod, Crocodile, Crotale, Gecko, Grenouille-, 
Iguane, Lizard, Opbidiens, Prot^e, Raine, Sauriens, Scin- 
QUE, SeRPBNS , STELLION , TORTUE, TrIGONOC&HALB , VlPEREr 

(H. C.) 

REPTILES. (Foss.) Nous traiterons dans cet article de ceux 
des reptiles dont on a trouve les restes a l’etat fossile, et dont 
il n’a pu etre parie dans la partie de cet ouvrage qui precede. 

Crocodiles . 

Dans son grand ouvrage sur les ossemens fossiles, M. Cuvier , 
dont nous empruntons la presqu e-total ite de cet article, an- 
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nonce qu’il en a observe k l’etat fossile au moins six especes 
parfaitement distinctes, et qui ne different pas moins des cro- 
codiles vivans qu’elles different entre elles. Deux ont trou- 

v£es aHonfleur, une aux environs deCaen, etla quatrieme a 
Monheim , toutes quatre appartenant au sous-genre des gavials, 
et les deux especes de Montmartre et d’Argenton , dont le 
sous-genre paroit £tre plut 6 t celui des crocodiles ou des cai- 
mans. Dans un Mlmoire public par M. Geoffroy Saint-Hilaire, 
dans le tome 12 des M£m. du Mus. d’hist. nat. , ce savant 
annonce que dans les especes trouvles a Honfleur il a reconnu 
un genre particular, auquel il a donn£ le nom de Steneosau - 
rus , et aux especes ceux de S. rostro-major et S. rostro-minor. 
Celle trouvle aux environs de Caen , lui a paru dlpendre 
d’un autre genre, auquel il a donn 6 le nom de Teleosaurus, 
et a l’espece celui de T. cadomensis. 

Une pierre qui portoit l’empreinte d’un squelette de cro- 
* codile, que Stukely a dlcrit dans le 33.® vol. des Trans, phil., 
pag. 965 , fut trouvee a Elston pr£s de Newark, dans le comte 
de Nottingham : elle est argileuse, bleu&tre, et venoit proba- 
blement des carri£res de Fulbeck , lesquelles appartiennent 
au penchant occidental de la longue chaine de collines qui 
s’^tend dans tout le comte de Lincoln, et recele beaucoup de 
coquillages et m£me des poissons. 

Un morccau quia et£ ddcrit dans le 5o. e vol. des Transact . 
philos., et qui contient un squelette qu’on a rapports a celui 
d’un crocodile, a 6t6 trouv^au bord de lamer pres de Witby, 
dans le comtl d’York. On y voit des ammonites dont l’intd- 
rieur est rempli de concretions spathiques. 

J1 n’est pas certain si ces deux squelettes n’appartiennent 
pas au Plesiosaurus ou a V Ichthyosaurus. 

Une des contrdes les plus cei£bres pour les pdtrifications , 
est celle qui s’ltend le long des rives de l’Altmuhl , Fun des 
affluens du Danube, vers Pappenheim et Aichstett, ou l’on 
trouve des empreintes de poissons et de crustac& entiere- 
znent etr angers a l’Allemagne d’aujourd’hui et peut-£tre en- 
core, pour la plupart, inconnus dans la nature vivante. 

Lesschistes qui contiennent ces fossiles appartiennent a cette 
prolongation de la chaine du Jura, qui, apr£s avoir laiss£ 
tomber le Rhin a Schaff house, s’ltend en Allemagne, j usque 
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sur les bords du Mein el pres de Cobourg. Ils contiennenf 
aussi des reptiles, des asleriesi mais presque pas d’autres co- 
quilJes que deux especes de tellines et quelques petites am- 
monites dans leurs couches sup^rieures. 

La plus ceiebre des carrieres de ces schistes est celle de 
Solenbofen dans la valine del’Altmuhl, un peu au-dessous 
de Pappenbeini. 

C’est au sud - ouest de Solenhofen , a deux lieues de 
Monheim, qu’on a decouvert un squelette de gavial presque 
enlier et dont M. Cuvier a donne une figure reduite, loc . cit . , 
tom. 4, pi. 6, fig. 1. Quoiqu'il ressemble au premier coup 
d’oeil au petit gavial plus qu’a aucun animal connu, \l cons- 
titue une especc inconnue jusqu’a ce jour, a laquelle M. de 
Soemmering a donne le nom de crocodilus priscus , dans un 
M&noire lu a l'academie de Munich, le 16 Avril 1816, et 
imprime dans le recueil de cette compagnie savante. Ce fos- 
sile a deux piqds onze pouces de longueur. 

Depuis quelques ann£es on a trouve dans le calcaire de 
Caen, aux environs de, cette ville, les restes au moins de dix 
individus d’une espece de crocodile qui a beaucoup de rap- 
port avec Fespece qui precede et qui en forme une parfaite-- 
ment distincte de celles qu’on connoit a Fetat vivant. On voit 
des figures de quelques- uns de ces restes dans Fouvrage de 
M. Cuvier, ci-dessus cite, pi. 6 et 7. Cette esp£qe s’est ren- 
contre aussi, dans les couches du Jura , avec des os de tortues 
d’eau douce. M. Buckland a decouvert aussi dans Foolitbe de 
Stonesfield, pres d’Oxford, les restes d’une espice qui paroft 
avoir de grands rapports avec celle de Caen. 

L’abbe Bachelet, dont Guettard parle souvent dans ses Me- 
moires, avoit recueilli une riche collection d’os de crocodile 
dans les couches vis-a-vis les Vaches-noires. Cette collection 
ae trouve aujourd’hui deposee dans les galeries du Museum 
d’histoire naturelle, et elle contient, entre autrcs cboses les 
plus remarquables, les m^choires de crocodiles de deux es* 
peces differentes, qui se trouvent figurees dans la pi. 8 de Fou- 
vrage ci-de^sus cite, fig. 1 — 4. 

On a trouve dans la craie de Meudon une deni d’un croco- 
dile qui pouvoit avoir vingt pieds de lopg, et qui H£ differ® 
pas beaucoup de celles des crocodiles ordinaires. 
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M. Mantell a trouvi dans le comt^ de Sussex, dans des con- 
ches plus anciennes que la craie , des ossemens de crocodiles 
m£Us avec des os de tortues et d’autres reptiles. 

Les couches inferieures au calcaire grossier qu’on a fouii- 
lees pres d’Auteuil, ont presents des fragmens d'ossemens et 
one tres-petite dent de crocodile. 

M. Blavier, ing^nieur en chef des mines, a trouve dans le 
milieu d’une couche de charbon de terre, a Minot, d^parte- 
ment des Bouches-du-Rh6ne, la moitie sup^rieure d’un femur 
gauche, que M. Cuvier a jog£ £tre celui d’un crocodile. 

L’ile de Sheppey, a l’embouchure de la Tamise, et dont la 
plus grande partie appartient a la formation de l’argile plas- 
tique , a presente des restes de crocodiles avec des crustacls 
et des fruits fossiles. 

On a trouve, dans les carrieres a pl4tre de Montmartre , des 
debris de crocodiles , qui n’appartenoient pas au sous-genre 
des gavials; mais bien a des crocodiles proprement dits ou & 
des caimans et d’une espece tr^s-voisine du caiman a lunettes. 
Ces debris se sont trouves avec ceux des palceotheriums et des 
lophiodons. 

Dans les marnieres d’Argenton on a trouve, avec quelques 
vertebres d’assez grands serpens, des os de crocodiles dont les 
plus grands individus pouvoient avoir douze a quinze pieds 
de longueur. 

Avec des os de lophiodons on a trouve dans la Montague 
noire, pres de Castelnaudary, des os de crocodiles qui indi- 
quoient des individus de six et neuf pieds de longueur. 

M. Jouanneta trouve aux environs de Blaye, dans un banc 
calcaire; a vingt pieds de profondeur, des dents de crocodile 
qui ne different en rien de ceiles d’un individu qui auroit 
huit ou dix pieds de longueur; elles etoient m£lee$ avec les 
dents d’un quadrupede voisin de l’hippopotame , mais plus 
petit que le cochon. 

En 1791 on decouvrit a Breatfort, dans le comte de Midd-* 
lesex, un calcan^um de crocodile avec des os d’llephans, 
d’hippopo tames, de rhinoceros et de cerfs. 

Si ce morceau n’avoit point £te transports a l’endroit ou il 
fujt trouve, avec les debris, d’autres couches, ce seroit Fuji 
des restes les plus rlcens du genre des Crocodiles. 
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Dans les environs de Ballon, k trois lieues du Mans, on a 
dficouvert une portion de m&choire qui contient six dents en- 
tieres fit qui a appartenu a uri gavial. Une dent qui a fit fi 
dfiposfie par M. Cuvier au Cabinet du Roi, et qui vient du 
mfime pays, semble annoncer un individu de trente pieds au 
moins. 

Enfin, dans la commune de Chaufour, prfis du Mans, on a 
trouvfi dans une pierre calcaire coquilliere une partie de 
m&choire et une finorme vertebre de crocodile. 

Les squelettes de crocodiles , qu’on a presque toujours pris 
pour des squelettes humains, ne sonl pas trfis-rares dans les 
couches secondaires anciennes. Les connoissances surce genre 
prouvent que les crocodiles ont subi la mfint4 loi que les mam- 
miferes, et que leurs espfices n’ont point j^sistfi aux catastro- 
phes qui ont bouleversfi la croftte exterieure du globe; mais 
ce qu’elles ont surtout de bien remarquable, e’est qu’elles 
apprennent que les diverses classes d’animaux vertfibres ne 
datent pas de la mfime fipoque, et qne les reptiles, en par- 
ticular, sont de beaucoup antfirieurs aux mammiffires. 

Les crocodiles paroissent dans les premiers terrains secon- 
daires; les monitors des schistes cuivreux les prfiefident seuls 
dans le temps; mais il se montrent immfidiatement apres dans 
le lias des Anglois etdans le banc bleu des Normands, ou dans 
une marne calcaire bleu&tre et pyriteuse qui a tant d’analo- 
gie avec le schiste cuivreux. 

Depuis lors, jusqu’a I’avant-derniere fipoque, il en a sub- 
sistfi toujours quelques espfices; a ceux de la formation du 
Jura succfident ceux de la craie. Il y en a au>dessus de cette 
derniere "substance. Il s’en trouve au-dessus du calcaire gros- 
ser , et I’on peut soup^onner qu’il s’en trouve dans les couches 
meubles et superficielles ou sont enfouis tant de cadavres d’fi- 
lephans et d'autres grands quadruples. 

Des SaUriens du genre des Monitors . 

Dans presque toutes les parties de la Thuringe et du 
Voigtland , dans les portions limitrophes de la Hesse, et jus- 
qu’en Franconie et en Baviere, il regne une couche de schiste 
marneux et bitumineux qui a rarement plus de deux pieds 
d’fipaisseur et souvent pas plus de deux pouces; elle repose * 
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sur un gres rouge qui contient de la houille en divers end roils. 
Au-de$sus du schiste cuivreux sont des couches qui contien- 
nent des coquilles, des bllemnites, des encrines, des anomies 
et autres. Le gypse accompagn£ de sel gemme surmonte ce 
calcaire, et estsurmont^ a son tour par des gres que recouvre 
une seconde sorte de gypse, dlpo&rvu de sel et surmontd par 
un autre calcaire analogue k celui du Jura. 

Dans cette couche de schiste bitumineux. Tune des plus 
anciennes parmi celles qui contiennent des^debris de corps 
organises, on trouve une foule de poissons donl il a M fait 
mention a Particle Poissons fossiles. 

L’opinion gln£rale est que ce sont des poissons d’eau douce, 
et Pexamen qu’en a fait M. Cuvier ne prouve pr£cis£mcnt ni 
pour ni contre cette opinion. 

Parmi ces poissons on trouve des debris de quadruped es 
ovipares que quelques auteurs ont pris pour des crocodiles, 
d’autres (Swedenborg) Its ont regards* comme des debris de 
guenon ou de sapajou, et c’est sousce titre qu’une empreinle 
de ce genre, trouv^e, en 1733, dans les mines de Glilcksbrunn 
pres d’Altenstein , dans le pays de Meinungen , a M citle dans 
la plupart des trails sur les purifications et notamment dans 
les ouvrages de d’Argenville et de Knorr. 

La longueur de cet animal devoit approcher de celle de 
trois pieds , et il dQit £v id eminent 4 tre placd parmi les mo- 
nitors ou tupinambis. On voit des figures de ces squclettes 
dans Pouvrage de M. Cuvier, ci-dessus citd, pi. 26 , fi e- 1 et 2.* 

Du grand Saurien de Maastricht. 

Dans la montagne de formation crayeuse de Saint-Pierre 
de Maastricht on a trouvd dans les collines, dont le cbtd 
gauche ou occidental de la vallde de la Meuse est bordd, des 
ddbris d’un grand saurien, qui ont dtApris par Faujas pour 
ceux d’un crocodile (Hist. nat. de la mont. de Saint-Pierre 
de Maastricht), mais que M. Cuvier regarde comme devant 
6tre placd entreles monitors et les iguanes, dont la longueur 
devoit £tre de vingt-quatre pieds trois pouces ou k peu pr£s. 
M. Conybeare lui a donnd le nom de mosasaurus . Une tile 
de cet animal, qui se trouve d£posee au Musdum d’histoire 
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naturellt , a ete figure dans plusiears oav rages, et entre autres 
dans celui de M. Cuvier, ci-dessus cite, pi. 18, fig. 1. 

D’un grand reptile des environs de Monheim. 

On a trouve dansle canton dit Meulenhardt, pres de Mon- 
heim, a dix pieds de profondeuc et a quelques pas du croco- 
dile auquel M. Soemmering a donne le nom de crocodilus 
priscus , dont il a ete parie ci-dessus, les restes d’un grand 
reptile, que M. Cuvier considere comme un nouveau sous- 
genre intermediate entre les crocodiles et les monitors , et 
auquel il a donne le'nom de geosaurus . 

. 11s etoient envelopp& dans un banc plus marneux que ce- 
lui oil le crocodile etoit incruste; ils etoient moins bien con- 
serves, et ce n’est qu’avec peine que Ton a pu en degager 
assez certaines parties pour en reconnoitre les caracteres. 

Ces pr&ieux debris ont ete publies par M. Soemmering dans 
les Memoires de Munich, pour 1816, avec une belle litho- 
graphic, dont M. Cuvier donne une copie reduite, loc . cit. f 
pi. 21, fig. 2 — 8. 

Cet animal pouvoit avoir douze a treize pieds de longueur. 

Du Mdgalosaurus. 

On a decouvert a Stonesfield, lieu de TOxfordshire, a douze 
milles d’Oxford , en Angle terre , dans un banc de schiste cal- 
caire qui devient sablonneux en quelques endroits, des os 
d’un grand reptile d’une espece fort voisine de celle qui pre- 
cede, et qui paroit tenir des sauriens et des crocodiles, et 
auquel on a donne le nom de mdgaLo&aurus. Son seul femur, 
long de trente-deux pouces anglois, annonceroit, en lui sup- 
posant les proportions d’un monitor, une longueur totale de 
plus de quarante-cinq pieds, et m£me, s’il y avoit de ces fe- 
murs, comme on l’a annonce, qui ont plus de quatre pieds, 
sa longueur seroit encore bien plus considerable; mais il est 
probable que sa queue n’est pas si longue a proportion : en 
le comparant seulement au crocodile, il doit avoir plus de 
trente pieds. C’est M. Buckland qui a fait cette belle decou- 
verte. 

La pierre ou l’on trouve ces debris est placde un peu an- 
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dessous de la region moyenne des couches oolithiques et au^ 
dessus du lias. 

Tout ce qui accompagne ces debris dans les carriires ou ils 
sont ensevelis , annonce que cet animal Itoit marin. On j 
voit des nautiles, des ammonites, des trigoniea, des bllem* 
nites, des dents de squales, des os de poissons et des crus- 
tacls. On y a aussi trouvl quelques os longs qui paroissent 
venir d'oiseaux de Tordre des echassiers, et mime, ce qu’ont 
assure, deux (ragmens de m&choires qui ressemblent beaucoup 
a cel les des sarigues. 

M. Mantell a trouvl dans le sable ferrugineux de la forlt 
deTilgateen Angleterre, des os de mlgalosaurus d’une dimen- 
sion Inorme, ainsi que des dents du mime animal. 

On voit des figures de ces dlbris dans I’ouvrage de M. Cuvier, 
ci-dessus citl, pi. 21 , fig. 9 — 27. 

M* Mantell a aussi trouvl, avec ces os de mlgalosaurus, dea 
dlbris de crocodiles, de tortues, de pllsiosaurus , de cltaclr, 
d’oiseaux, et d’autres, dont il n’est pas possible d’assigner le 
genre. Du nombre de ces derniers se trouvent des dents 
( reprlsentles , mime pi., fig. 28 — 5 a) qui peuvent venir 
d’un poisson , mais que M. Cuvier croit pouvoir provenir 
d’un saurien encore plus extraordinaire que tous ceux dont on 
a connoissance. 

Du Saurien des environs de Luntville. 

On a trouvl dans les carrilres de Rlhainvilliers et de Monts, 
a une lieue au sud de Lunlville, dans une pierre composle 
de coquilles de moulesj de tlrlbratules , d’huitres, de gry- 
phles et d’ammonites, des dlbris d’un reptile inconnu , tres- 
probableinent d’un genre intermldiaire entre les crocodiles 
et les sauriens. Ces dlbris consistent en une vertlbre, un c6tl 
de m&choire inflrieure, quelques cites et des os de 1’lpaule 
et du bassin. 

Avec ces dlbris on a rencontrl des corps remarquables, qui 
offrent des rapports avec des bees de slche, mais d’une esplce 
qui auroit le bee de nature testacle etnon pas cornle; on y 
a trouvl aussi des dents de squales et des os qui paroissent 
appartenir & des tortues de mer. 
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Des Ichtyosaurus • 

Les ichtyosaurus et les plesiosaurus, dont on trouve des dl- 
bris dans les couches anciennes, depuis le nouveau gres rouge, 
en montant jusqu’au sable vert qui est immediatement sous 
la craie, sont de tous les reptiles et peut-ltre de tous les ani- 
maux fossiles, ceux qui ressemblent le moins a ce que Ton 
connoit. Les premiers offrent un museau de dauphin, des 
dents de crocodile, une t€te et un sternum de lizard , des pattes 
de cltacl, mais au nombre de quatre, enfin des vertebras de 
poissons. On n’en trouve que dans les bancs de pierres mar- 
neuses ou de marbres gris&tres remplis de pyrites et d’ammo- 
nites, ou dans les oolithes; tous terrains du mime or d re que 
la chaine du Jura. C’est en Angleterre surtoutque ces debris 
paroissent £tre abondans, car on en a rencontrl dansle comte 
de Sommerset, de Glocester et de Leicester, prls de Bath, 
dans la vallee de l’Avon et sur la c6te du comtl de Dorset, 
ou les falaises d’entre Lymes et Charmouth paroissent en £tre 
des carrieres inlpuisables, dans lesquelles on trouve les ich- 
tyosaurus a peu pres comme dans nos pl&trieres de Mont- 
martre on trouve les paloeothlriuras , et leur* os y sont g£- 
peralement entourls de quantity de petites ammonites. Ces 
os sont jusqu’a ce jour beaucoup plus rares sur le continent; 
mais cependant on en a trouvl a Honfleur, a Condat en Ag£- 
nois, a Ranguy pres Corbigny, dlpar lenient de la Nilvre. II 
y en a aussi en Allemagne, et notamment dans des carrieres 
(le marbre gris , semblable au lias des environs d’Altorf, ou Ton 
trouve des crocodiles. On en a trouve un squelette presque 
entier a Boll, dans le Wurtemberg, avec des crocodiles et 
d’autres fossiles, dans un schiste calcaire analogue a celui de 
Solenhofen. 

Le nombre de leurs dents s’lleve de trente a quarante-cinq 
de chaque c6 tl, a chaque m&choire. 

MM. de la Blche et Conybeare ont trouvl assez de diffe- 
rence parmi ces dents pour en dlduire les caractereade quatre 
especes distinctes, ssvoir : 

VI. communis, dont les dents ont la couronne conique, m6- 
diocrement aigufc', llglrement arqule et profondlment striee. 
Cette tspece est glnlralement grande, et c’est a elle qu’ap- 
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paHiennent les individus les plus gigantesques qui ont jusqu’a 
vingt-six pieds de longueur. 

Ulchtyosnurus platyodon , ou cette couroone est comprimle 
et offre de chaque cdtl une arlte tranchante. Les individus 
de cette espece varient en longueur de cinq k quinze pieds. . 

L 7 . tenuirostris , ou les denis sont plus gflles, et qui , en 
outre, a le museau plus long et plus mince» 

Enfin 17 . intermedia $ , a dents plus aigu&s et moins pro- 
fondlment strides que celles du communis , moins grlles que 
dans le tenuirostris . , 

Les deux demieres especes n’atteignent pas plus de moitil 
de la taille a laquelle 17 . communis peut parvenir. 

L’ichtyosaurus Itoit un reptile a queue mediocre et a long 
museau, pointu, arnnfde dents aigue's; deux yeux d’une gros- 
seur Inorme devoient donner a sa tlte un aspect tout-a-fait 
extraordinaire et lui faciliter la vision pendant la nuit. 11 
n’avoit probablement aucune oreilie exterieure, et la peau 
passoit sur le tympanique, comme dans le camlllon, la sala- 
m and re ou le pipa , mime sans s’y amincir. 

11 respiroit fair eo nature, et non pasl’eau, comme lespois- 
sons; ainsi il dqvpit revenir souvent a la surface de l’eau. 
Nlanmoinsses membres courts, plats, non divisls, ne lui per- 
mettoient que de nager, et il y a grande apparence qu’U ne 
pouvoit pas mime ramper sur le riyage autant que les pho- 
ques; mais que, s’il avoit le malheur d’y Ichouer, il f demeu- 
roit immobile, comme lqs baleines et les dauphins. 

11 vivoit dans une mer ou habitoient avec lui les mollusc 
ques qui nous ont laissl les cornes d’ammon, des tlrlbratules , 
diverses especes d’huitres. 

M. Cuvier a donnl les figures des difflrens dlbris de cet 
reptiles dans son ouvrage ci-dessus citl, tom. 5 , 2. e part., 
pi. 28 , 29 et 3 o. 

On a trouvl dans les carriires d’CEningen, avec des sque* 
lettes de poissons semblables a ceux de nos eaux douces, les 
dlbris d’une salamandre aquatique de taille gigantesque et d’une 
espece inconnue , que quelques auteurs ont regardls comme 
provenant d’un silure , et que Scheuch^er a dlcrit comme ceux 
d’un hpmme, daps les Transactions ghilosophiques pour 1726 
^ tom. 34, p, 38 ) j il reproduisit cette description dans sa Fhy- 
45. i5 
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ttfir* sacrde, pL 49, assurant ( pag. 66) « qu’il est indubitable 
« — et qu’il contient une moitie, ou peu s’en faut, du sque*- 
« lette d’un homme; — que la substance mdme des os, et qui 
* plus est, des chairs et des parties encore plus molles que 
« les chairs, y sont incorpor^es dans la pierre; — en un mot, 
« que c’eSt une des reliques les plus rares.que nous ayons de 
« cette race maudite qui fut ensevelie sous les eaux. » 

Cet auteur, qui 6toit mddecin el qui, sans une sorte d’a- 
yeuglement dVsprit, n’auroit pas dft se t romper si grossi&re- 
ment en prenant ces debris pour des squelettes humains, en 
$t 1 ’objet d’une dissertation particuli£re intitule l 1 Homme 
temoin du deluge (Homo diluvii testis ). 

On voit des figures de, ces debris dans i’ouvrage de M. Cu- 
vier, ci-dessus citd, pi. 26, et dans l’Oryctologie de d’Argen- 
ville, pi. 17, fig. 1. 

On a encore trouve, dans les mdmes carrieres, un animal 
du genre de la grenouille, qui etoit dans le cabinet de La- 
Vater, a Zurich, et dont on voit une figure r^duite de moitie 
dans l’ouvrage de M. Cuvier, ci-dessus cite, pi. 25 , fig. 5 . 

Dans hi premiere edition de cet ouvrage, ce savant avoit 
an none 6 qu’il nd doutoit pas que ce flit un crapaud different 
tie tons ceux que nous conooissons. 

A regard des pterodactyles, des plesiosaurus et des tortues 
Hfc’bn a trouvds a l’etat fossile , voyez aux mots Pt^rodac- 
Vttfe, Plistt)SAURt7S et ToRtUES fossiles. (D. F.) 

REPTITATRiX. ( Ornith. ) Turner designe par cette deno- 
mination le grimpereau d’Europe, certhia familiaris , Linn. 
(Oh. D.) 

R^PUBLICAIN. ( Ornith .) Levaiflant a ainsi appeie des oi- 
fceauix de Pdrdfe des passereaux, qn’il a trouves en Afrique, 
et qui sont de la tsille du gro^-bec ordinaire. Cette denomi- 
nation a ete motivee sur la forme de leur nid com mu n, qui 
3h*e$enfe une •suite de cellules qu’on pourroit, jusqu’a un cer- 
tain peitft, comparer a une ruche , et dont la description se 
ttouve dans le seeond Voyage de cet auteur en Afrique, 
tom. 2, in-4. 0 , p« 322 . Le mode de construction de ces nkfe 
tfest biett different de *celui qu’offrent les nids des tisserxns om 
tSsserands proprfctaent cMts, puisque eeux-ci ne preaentent 
qtie des mrttrs de bourses artistement travaiHdes et 
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dues isoltment a des branches d’arJbres ; mais les rlpublicains , 
comme les tisserins, annoncent Ygalement des moeurs social es, 
puisqu’on voit souvent des centaines de leurs nids sur un 
me me arbre; et cette circonstance , jointe a d’autres considY- 
rations tirdes des caracteres gYneriques, a sans doute d&er- 
mint Daudin et M. Cuvier a les rYunir. C’est le loxia soeia de 
Daudin et de Latham, le coccothraustes socia de M. Vieillot, 
et le ploeeus socius de ^ 1 . Cuvier. Voyez Tisseriv* (Ch. D.) 

REPUCE. ( Chaste , •) Voyez , pour la construction de ce pitge , 
les mots Rejet et Repenelle. (Ch. D.) 

. REPULSION. ( Phys. ) Voyez aux articles Electricity, tom. 
XIV, pag. 297; MagnYtisme, tom. XXVIII, pag. 45 , et Par- 
ticle Tubes capillaires. ( L. ) 

REQRAQ. (Bot.) Voyez Nasal. (J.) 

REQUIEM. ( JchthyoL) Voyez Requin. (Desm.) 

REQUIENIA. (BoC) Genre de plantes dicotylddones , a 
fleurs completes, papilionacYes , de la famille des Idgumincuscs , 
de la diadclphic ddcandrie de Linnaeus, offrant pour caract^re 
essentiel : Un calice persistant, a cinq divisions un peu ind- 
gales, ai gut's, point renflY aprts la floraison; une eoroile pa- 
pilionacte ; les pYtales libres; la carene obtuse; difx famines 
rdunies en une gaine fendue ail sommet; un ovaire supdrieur; 
le style filiforme, k peine courbY; une gousse ovale, com- 
primYe , monosperme , courbYe en crochet au sommet par la 
base du style. 

Ce genre , tres-difFYrent des podalyria , avec lesqdelsil avoit 
YtY confondu , se rapproche davantage , d’aprYs M. De Can- 
dolle , qui Pa Ytabli , des anthyllk , des hallia, etc. U reoferme 
des sous-arbrisseaux , originaires du cap de Bonne'EspYrance, 
a feuilles simples, en coeur renversY, mu cron des, k nervores 
en aile , munies de deux stipules. Les fleurs soni fort petiies, 
presque sessiles , raxnassYes par paquets dans Paisselie des 
feuilles. M. De Candolle y rapporte , sous le nom de requienia 
$pkcero$perma i une plante dYcuuverte au eap de Bouoe-EspY- 
rance, par M. RurchelJ. Les stipules sont plus courtes que 
le calice ; les gousses pubescentes , rYtrYcies k leur base ; let 
semences sphYriquee. II y ajoute 

Le IVYquibnia en c<bur : Requienia obeordata , Dec* , Ann. 
dm Hi. nat.,¥ol. 4, p* 945 Podalyria obeordata, IW. , fine., 
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5, p. 445 ; Lamk., III. gen., tab. 327 , fig. 5. Arbrisseau doni 
les branches sont droites, efiil£es , a peine rameuses, blan- 
chitres, pubescent es, gamies de feuilles nombreuscs, ^parses 
oualtemes, tr£s-rapproch£es , presque sessiles, entires, on 
en ovale renverst , quelquefois £chancr£es au sommet, son- 
vent munies d’une petite pointe particuliere, r^trtfcies a leur 
base, petites , blanch&tres , pubescentes et soyeuses a leurs 
deux faces , les anciennes presque glabres , a nervures sail- 
lantes tant en dessus qu’en dessous, accompagnles de petites 
bractdes velues et subuldes. Les fleurs sont nombreuses, soli- 
taires , sessiles dansl’aisselle des feuilles, le longdes rameaux. 
Le calice est divis£ en cinq dlcoupures profondes , inegales, 
velues, lin^aires. Le fruit est une gousse assez petite, tris- 
velue , ovale , ne contenant qu’une semence ovale. Cette plante 
croit au S£n£gal. (Porn.) 

REQUIN. (Ichthyol.) Voye z Carcharias et Squale. (H. C.) 

REQUIN [Dents de]. (Foss.) Voyez Glossop^tre. (Desm.) 

REREMOULY. ( Bot .) Nom caraibe de la griffe«rd e-chat 7 
bignonia unguis cali , cit£ par Nicolson. (J.) 

ROSEAU. (Erptt.) Un serpent du genre Orvet ou Anguis 
porte ce nom. (Desm.) 

ROSEAU, Rete. ( Spong .) Petiver (Gaz., tab. 3a, fig. 1 ) 
figure sous cette espece de nom g&ierique une singuli£re 
espece dVponge , roide , flabelliforme , a r&eau compost de 
fibres grossieres et larges, le sp • flabcUiformis de Linnd et 
Gmdin. (DeB.) 

RESEAU BLANC ou CAME BLANCHE A ROSEAU DE 
L’AMERIQUE. ( Conchyl . ) Nom marchand d’une espece de 
v^nusde Linn£, venus tigerina , faisant maintenant partie des 
cythlrles de M. de Lamarck. (De B.) 

ROSEAU CORNET. (Conchyl.) C’est le nom vulgaire 
du conus mercator , Linn. , le cdne marchand de Bruguiere. 
(De B.) 

r£s£DA; Reseda , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
lddones polypi tales, que M. de Jussieu regardoit comme ayant 
de l’afiinitl avec les cappariddes\ et dont M. De Candolle fait 
maintenant le type d’une famille particuliere; il appartient 
d’ailleurs a Vicosandrie trigynie du Systeme sexuel, et ses ca- 
ractires sont les suiyans : Calicemonophylle, partagd en 
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quatre ou six divisions persistantes ; corolle de quatre a six 
p^tales indgaux, irr^guliers , les ims frang& ou divis&, les 
autres entiers ; douze a vingt famines , ayant leurs filamens 
insures au-dessous et autour de la base de l’ovaire , et portant 

des antheres ovales ; un ovaire supere, elev£ au dedans du 
calice sur un pedicule court, £pais, et surmonte de trois 
a cinq styles, quelquefois immediatement termini par autant 
de stigmates sessiles; une capsule ovale-oblongue, s'ouvrant a 
son sommet et contenant plusieurs graines attachees a ses pa- 
rois. Dans une espece la capsule est etoilee , a trois ou cinq 
rayons ne s’ouvrant que par leur separation , et contenant 
chacun une seule graine. 

Les resedas sont des plantes herbages, annuelles ou vi- 
vaces, a feuilles alternes, entieres ou d^coupees; leurs fleurs 
sont disposees en epi terminal. On en connoit aujourd’hui une 
vingtaine d’cspeces qui croissent toutes dans l’ancien conti- 
nent, et parmi lesquelles quatre croissent naturellement en 
France. 

* Feuilles entires. 

Reseda &toile; Reseda sesamoides , Linn., Sp., 644* Saracine 
est fibreuse , annuelle; elle produit une tige divis^e, des sa 
base , en plusieurs rameaux simples ou presque simples, cou- 
ches inferieurement , ensuite redresses, longs de six pouces a 
un pied , garnis de feuilles lin£aires , sessiles , les inferieures 
un peu plus larges et disposes en rosette a la base des ra- 
meaux. Ses fleurs sont brievement p^dicell^es, d’abord rap- 
prochdes les unes des autres en ^piserr^j mais cet Opi s’a- 
longe a mesure que la floraison avance , et, en fruit, il a 
souventplus de six pouces de longueur. Le calice est a quatre 
divisions, et la corolle a cinq pdtales, dont quatre digitus et 
un entier, oblong. Les Amines sont au nombre de douze. La 
capsule est a trois oti cinq rayons obtus, qui s’ouvrent entra- 
vers et en autant de parlies par la separation totale des rayons, 
et de l’ouverture de chaque rayon il sVchappe une seule 
graine. La forme toute particuli£re du fruit de cette espece 
avoit engage Tournefort a en faire un genre , sons le nom de 
Sesamoides, Ce reseda croit dans les lieux sablonneux en France 
et dans le Midi do l’Europej ilfleurit en Mai, Join et JuiUeL 
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R£s£da des teinturiers , vulgairement Gaude, Herbe a jau- 
nir: Reseda luteola , Linn., Sp. , 64$ ; FL Dan,, t. 864* Sa ra- 
cine est pivotante, annuelle; elle produit une tige droite, 
roide , effil^e, simple ou peu rameuse, haute d’un pied et 
demi a trois pieds, et ayant quelquefois jusqu’a.aix pieds. Ses 
feuilles sont lin£aires-lanc6olees, un peu obtuses, l^gerement 
ondulees, surtout dans leur jeunesse, glabres comme toutela 
plante. Sesfleurs sont pptites, verd&tres, port^es sur de courts 
p&loncules, et disposeeseit grand nombre en un long £pi ter- 
minals Le calice est quadrifide , et la corolle a quatre p&ales 
blanch&tres et de forme tres-irr£guli£re. La capsule est irre* 
gulierement arrondie, surmontee de trow pointes, et a une 
seule loge. Cette espece fleurit en Mai, Juin et Juillet; elle 
est commune dans les lieux pierreux, sur les bords des che- 
jnins et m€me dans les bois , en France et djins le reste de 
1 ’Europe* 

La dlcoetion de la gaude dans de Feau donne une belle 
couleur jaune, qui est employee pour teindre les ^toffes, et , 
sous ce rapport, la consommatitm de cette plante est asses 
considerable pour qu’on en fasse, dans quelques cantons, Fob- 
jet d’une culture particuliere. 

La gaude n’est pas difficile sur la nature dusol; elle rdussit 
dans les plus mauvaises terres , et ii n’est pas rare d’en trouver 
de tr£s-beaux pieds qui sont venus naturellement dans lesd&- 
combres. Dans un sol fertile et profond elle s’cleve da vantage , 
mais elle fournit comparativement moins de mature tincto- 
xiale; dans les terrains secs et sablonneux elle s’^leve moins , 
et elle est plus riche en principe colorant. 

On seme la gaude a l’automne ou au printemps. Les semis 
faits avant Fhiver sont toujours plus beaux. La graine dtant 
tres-petite, il faut , pour la semer , la m£ler avec unecertaine 
quantity de sable , et cependant la r^pandre assez drue, parce 
que, lorsque les pieds sont trop espac&, J ils se rami bent da»- 
vantage. etque, dans le commerce, on estime, au contraire, 
d’autnnt plus la gaude que ses tiges sont simples ou au moins 
peu rameuses. 

Lorsque le semis est lev£ et que les feuilles forment d£ji 
une rosette large de deux pouces ou environ , on le d£bar* 
tfasse des mauvaises herbes qui s’y trouvent toujours m£ldes, 
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soit par un sarclage , soit par un binage ; aprds cela la gaude 
n ’a plus besoin d’autres soins jusqu’a la rdcolte, dontl’dpoque 
s’annonce par la maturity dea premieres graines, qui tombent 
alors a terre, et par la teinte jaundtre que prend toute la 
plante. Cette rdcolte se fait d’ailleurs plus t 6 t ou plus tard , 
cn Juillet ou en Aotit, selonle climat et selon qu’on a semrf 
a l’aulomne ou seulement au prin temps. On ne coupe pas la 
gaude a la faucille ou autrement , parce qu’on la veut dans 
le commerce avec sa racine ; mais on l’arrache brin a brin 
et on en fait de petites bottes ou poigndes , qu’on laisse sdcher 
sur le champ si le temps est bean , et qu’on transporte a la 
maison si le temps est incertain ou pluvieux , afin de pouvoir 
jnieux en soigner la parfaite dessiccation , en etalant les plantes 
contre les murs des maisons ou des jardins et au long des haies, 
d l’exposition du soleil. 

Lorsque la dessiccation de la gaude est complete , ct qui 
arrive en peu de jours par un beau temps , on en recueitlela 
grain e en secouant les tiges dans un tonneau op sur des drops. 
Ensuite on remet la gaude en bottes qu’on peut faire de la 
grosseur qu’on veut, et qui peut d£s~lors se garder plusieurs 
amides sans alteration , en ayant soin de la placer sous des 
hangars ou dans des greniers suffisamment adrds. 

Quelques agronomes ont dit que la gaude popvoit Itre cul- 
tivde pour dtre donnde a manger en vert aux bestiaux : M. 
Bose doute qu’elle puisse dtre utile sous ce rapport, paree 
que les bestiaux laissent presque toujours sans les brouter las 
pfedsqui croissent naturellement dans les pituragesou sur les 
bords des chemins. 

Les graines de la gaude, traitdes par expression, pour- 
roient servir adonner de l’huile; mais t comme ces graines n$ 
mtirissent que succecsivement, e’est un obstacle a ce que leur 
rdcolte puisse dtre profitable sous ce rapport. Les tiges siehei 
peuvent dtre incindrdes pour en retirer de la potass^. 

** Feuilles divisdes, pinnies ou pinnatifides • 

R£s£da jaune : Reseda lutea , Linn., Sp., 645; Bull. Herb., 
t. 381 . Sa racine est vivace , un peu ligneuse; elle donne nais- 
sance a une tige cylindrique , ldgdrement stride, rameuse, 
haute de huit k quijize pouces, hdrissde de quelques pot^r 
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courts, et garni e de feuilles d’une forme tris^variable ; les ra- 
dical es sont ovales-oblongues, entieres ; • les suivantes trifides , 
et enfin les caulinaires sont pinnatifides et m£me bipinnati- 
fides. Ses fleurs sont jaunAtres, nombreuses, disposes eft un 
^pi d’abord assez serre, mais qui s’alonge a mesure que la 
floraison avance. Leur calice est a six divisions , et la cotolle 
i six p Stales irr^guliers, les quatre superieurs d^coupes, etles 
deux inferieurs simples ; les famines sont au nombre de 
quinze A dix-huit. Cette plante fleurit depuis le mois de Mai 
jusqu’en Aotit; on la trouve assez commun&nent sur les bords 
des champs, dans les lieux pierreux et dans les fentes des 
vieux murs. 

R£s£da raiponce r Reseda phyteuma , Linn., Sp . ,64 5 ; Jacq. , 
F/. Aust ., t. i 3 s. Sa racine est annuelle, pivotante; elle pro- 
duit une tige cylindrique, un peu anguleuse, rameuse, &al£e, 
h^riss^e, ainsi que les p^doncules et les calices, de poils tres- 
courts. Ses feuilles sont ovales-oblongues, entieres- ou divides 
en trois ou cinq lobes. Ses fleurs sont blanchAtres , moias nom- 
breuses que dans l’espece pr^c^dente , disposees, a cause de la 
longueur de leur p^doncule, plutAt en grappe qu’en £pi. Leur 
calice est a six divisions linlaires , plus gran des que les p£- 
tales, au nombre desix et de forme diflterente , les unsfrang^s, 
les autres simples. Les diamines , au nombre de vingt ou en- 
viron, out leurs antheres d’un jaune rougeAtre. CetteespAce 
fleurit depuis le mois de Mai jusqu’a la fin de F£t£; elle croit 
dans les champs du Midi de la France et del’Europe. 

R.&£da odorant; Reseda odorata, Linn., Sp. , 646. Sa racine 
est vivace *, elle produit une tige naturellement divis^e des 
sa base en fameaux etal^s , glabres , hauls de huit a dix pouces , 
garnis de feuilles lancloiles, obtuses, simples ou divisdes en 
deux ou trois lobes. Ses fleurs sont d’un blanc verdAtre, dis- 
poses en ^pi , ayant peu d’apparence, mais dou^es d’un par- 
fum tres-agr^able. Cette espece est originaire de l’Egypte et 
de la Barbarie ; on la cultive dans les jardins depuis pres de 
quatre- vingts ans , a cause de l’odeur suave de ses fleurs. Quoi- 
que vivace dans son pays natal, on la traite habituellement 
comme plante annuelle, en la semant au printemps, soit en 
place, soit sur couche, pour la repiquer dans des pots; elle 
donne alors se$ fleurs depuis le mois deJuin jusqu’aux geUes. 
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On peut enfaireune sorte d’arbuste qui dure six k huit ans et 
peut-£tre phis, en ne Ini laissant qu’une seule tige , qu’on 
soutient au moyen d’un tuteur , et en lui formant une t£te a la 
hauteur d’un pied a dix-huit pouces. Ces arbustes seront char- 
mans dans la serre ou dans les appartemens, oil ils continue- 
ront a donner des fleurs pendant tout l’hiver. (L. D. ) 

RIsSliDA DE MER ou MARIN, Reseda marina . ( Zoophyt .) 
Quelques auteurs anciens, et m^me Pallas, ont d^signe ainsi 
une esp£ce de gorgone , la G. lepadifera de Gmelin , type du 
genre Primnoa de Laraouroux. (De B.) 

RJ£s£gAL et R&SIGAL. (Min.) Synonymes de R£alca&. 

(B.) 

R^SIDU. ( Chim . ) Nom gdnlrique par lequel on d&igne, 
i.° la matiere fixe, obtenue , soil de l’dvaporation d’un li- 
quide , soit d’une distillation ; 2. 0 la portion insoluble qu’on 
slpare d’une matiere, trait£e par un liquide, qui dissout 
l’autre portion de cette matiere. (Ch.) 

RES 1 NARIA. ( Bot .) Commerson avoit fait sous ce nom un 
genre de l’arbre resin eux de I’Isle- de- France, nomm(f bien- 
joint , parce que son bois est dur et compacte , et par cor- 
ruption benjoin; ce qui ainduit en erreur quelques auteurs, 
qui, trompis d’aillenrs a cause de la r&ine qui en dlcoule, 
le prenoient pour le vrai benjoin , en mlconnoissant que c’eat 
une espece de badamier. C’est le terminalia benzoin de Linnaeus 
fils, le terminalia angustifolia de Jacquin. ( J.) 

RESINE ANIM^E ou GOMME ANIM^E. (Bot.) On en 
connoit deux sortes : l’une d’Amdrique , produite par le 
courbaril; l’autre d’Orient etd’Ethiopie, beaucoupplus rare, 
et dont l’arbre qui la produit est encore inconnu aux bo- 
tanistes. (Lem.) 

RI& 1 NE DE LA BILE. (Chim.) En 1824 je dlmontrai que 
ce qu’on a appel£ rtsine de la bile (voyez Bile, t. IV, p. 100), 
n’est point un pnncipe immddiat pur, mais une reunion de 
plusieurs de ces principes. Les r&ines de la bile de boeuf , de 
la bile humaine, de la bile d’ours, etc., sont principalement 
formees d’acides oldique et margarique (et probablement 
d’acide stearique), de cholesterine et de principes colorans, 
qui ne s’y trouvent que dans une tres- foible proportion. La 
y&ine de la bile de pore, outre ces principes immldiats, en 
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contient un autre fort remarquable, dou^d’unesaveur amirt 
et de l’aciditd. II me paroit probable qu? cette substance sc 
trouve dans la plupart des biles, et qu’elle contribue a leur 
donner de l’amertume; mais jusqu’ici je ne l’ai trouvde eo 
quantity notable que dans la bile de pore. (Ch.) 

. RliSlNE DE CaA£HIBOU. ( Bot .) EUe est produite par une 
espece de gomart. (Lem.) 

RliSINE COPAL ou GOMME COPAL. {Bot.) EUe est re- 
cueillie sur le ganitre copalifere. Voyez Ganitre. (Lem.) 

RfiSINE COPAL FOSS1LE. ( Min,) C’est une denomination 
xnauvaise en tout; car, si ce combustible fossile n’est pas dif- 
ferent du succin, il faut lui en conserver le nom. Si c’est un? 
espece distincte de toutes les autres, il faudra le designer par 
nn nom partiqulier, et dans tous les cas dviter de lui en don- 
ner un qui, comme celui-ci , etahlisse une identitede ce fossile 
nvec un corps d’origine vegetale actuelle et ayec une espece 
particuliere de ce corps , le copal , dont il differe essentielle- 
jnent. 

En effet, le corps combustible fossile auquel on a donnd ce 
nom, n’a aucun des caract£res reels de la resine copal : it 
est d’un jaune p&le ou brunitre, presque opaque, quelque- 
fois brun , extr&nement fragile , ay ant une cassure conchofde 
k dclat entierement rdsineux. 11 n’est point soluble dans l’al- 
cool , Contient ? peine quelques atomes d’acide succinique 
et differe en cela du yrai succin ; mais il se trouve comme lui 
dans les argiles plastiques suplrieures a la craie, a Highgate 
pr6s Londres, etc.; il se rencontre aussi dans le lignite de 
l’ile d’Aix, inferieur a cette roche. Nous reviendrons sur 
cette substance, dont la nature n’est pas tr£s-bien connue, 
a l’article du Soccin. (B.) 

RIiSINE ^LASTIQUE. (Bot.) Synonym? de gomme dlas- 
tique. Voyez H6v6. (Lem.) 

RESINE ELEMI ou GOMME ELI^ML {Bot.) Elie est pro. 
duite par Vamjyris elemifera , arbre d’Amprique. On apporte 
aussi d’£gypte une r^sine Clemi, dont 1’arbre qui la produit 
n’est pas connu ; elle a une odeur de fenouil , et s’exporte 
en morceaux du poids de deux livres. ( Lem. ) 

R^SINE ^PINETTE du Canada. (Bot.) C’est le baumede 
Canada. (Leu.) 
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RtfSINE JAUNE ou GALIPOT. {Bot.) Voye* Pin el R6- 
sines. ( Lem. ) 

RfiSI'NE LIQUIDE de la Nouvelle - Espagne. (Bot.) C’est 
la mime chose que le baume de Cofahu. Voyez ce mot. 
(Lem.) 

RESINE OLAMPI. (Bot.) Cette resine, qu’on apportoit 
autrefois d’Amlrique , paroit Itre la m^me que la rlsine ani* 
mle. (Lem.) 

RESINE TACAMAQUE. (Bot.) Elle ddcoule d’une espice 
de peuplier , le populus bal&amifera; il y a encore deux au- 
tres risines tacamaques ou tacamahaca : l v une, plus connue 
sous le nom de baume vert, se trouve k Bourbon et Mada- 
gascar ; Pautre est le baume focot ou faux taeamaca : elle dl- 
coule d’une esppce de peuplier, qui croit au Mexique. 
(Lem.) 

RESINE DE L’URINE. (Chim.) Lorsqu’on mile de l’acide 
sulfurique a de Purine Ipaissie, qu’on distille doucement et 
qu’on ajoute de l’eau a la liqueur concentrle , il se prlcipite 
peu a peu, suivant Proust, une rtsine, qui est molle et qui 
finit par durcir. Cette matilre est d’un rouge brun. Proust 
lui attribue l’odeur et la couleur de Purine. Elle est soluble 
dans Palcool , d’ou elle est prlcipitle par l’eau , Proust la 
considlre comme de la rlsine de la bile , dont la nature a ltd 
modifile par les organes urinaires. Cette mature est certai- 
nement composle de plusieurs principes imxnldiats, dont 
quelques-uns peuvent avoir Itl plus ou moins alterls. ( Ch. ) 

RESINE DE VERNIS. (Bot.) C’est la sandaraque. Voyez 
R&ines. (Lem.) 

RESINES. (Chim.) On a donnl glnlralement le nom de 
rlsines a des m a tie res organiques, vlgltales, solides, cas- 
sautes, rarement molles, moins fusibles que la cire, plus on 
moins odorantes, insolubles dans Peau, solubles dans Palcool 
et dans l’lther, brdlant avec une ftamme alongle, en rl- 
pandant beaucoup de noir de fumle, et s’llecirisant par 
le frottement avec une grande facility. 

Le nom de rlsine a Ite ensuite appliqul a des matieres 
organiques, animates, douses de propriltls plus ou moins 
analogues a celles que nous venons d’lnoncer. 

On a dit que les rlsines Itoient des huiles volatiles , Ipaisr 
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sies par l’oxigene. L’on s’est fondl sur ce que quelques-unes 
de ces huiles, et Dptamment celle de t^reben thine , expo- 
sees a Fair, en absorbent l’oxig^ne, se solidifient et prennent 
les propri&es des resines. Mais ce seroit devancer Fobserv- 
tion que de conclure que toutesles r&ines , indistinctemcnt, 
proviennent d’une huile volatile, et les grandes differences 
que pr&entent les huiles volatiles qu’on a analysees, sont 
loin d’etre conformes a cette conclusion. On ignore encore 
si les huiles volatiles qui se resinifient sous l’influence de 
l’oxig£ne,le font en s’assimilant l’oxigene qu’elles absorbent , 
ou en dprouvant un chaugement dans la proportion de leur 
carbone a leur hydrogene. 

II suffit de parcourir l’hisloire chi mi que des r&inespour 
voir que cps substances ne constituent point un genre d’es- 
pices (Ujinies; qu’elles n’offrent qu’une reunion de mati£res 
qui sont dvidemment composes , au moins pour la plupart, 
de plusieurs especes de principes immediats, lesquels ne pa- 
roissent point assujettis entre eux a des proportions denies. 
J’ai fait l’analyse de plusieurs r^sines et j’en ai retire un- 
acide , des prineipes colorans , une huile volatile et un principe 
soli de, soluble dans l’alcool, et lather hydrate insoluble dans 
I’eau , brtilant avec une flamme^ alongee et en r£pandant du 
noir de fum^e. L’analyse du li^ge m’a offert une r&ine que 
j’ai rdduite en cdrine, en une mattire grasse plus fusible que la 
rlsine, en un acide organique , en un principe colorant jaunt 
Ct en un principe colorant rouge. 

Si nous consacrons un article special aux rdsines , c’est que . 
plusieurs des substances auxquelles on a donn£ ce nom sont 
employees dans les arts, et conslquemment , par la m£me 
raison que nous avons d^crit les huiles fixes , les huiles vo- 
latiles, les gommes r^sines, nous devons d^crire les princi- 
pales rdsines, 

R^sine animus. 

Elle d^coule de Yhymencea courbaril, 

■ Elle est solide, friable, d’un jaune legerement verditre. 

Elle a une pdeur forte, qu’elle doit h une huile volatile 
qu’on en obtient en la distillant avec de l’eau. 

. EUe est assez soluble dans l’alcoel : c’est ce qui peut la 
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faire distinguer du copal, qui ne s’y dissout que tres-peu. 

Elle est employee en mldecine et dans la preparation des 
vernis, 

Baumb db la Mecqub. 

II dlcoule de Yamyris opobalsamum • 

II est sous la forme d’un liquide visqueux, blanc, ou tres- 
l^gerement colore ea jaune. 

II est plus l^ger que l’eau. 

II a une odeur de citron et une saveur aromatique, 
amere et astringente. 

C’est a une huile volatile qu’il doit son odeur. 

II s’epaissit k Fair. 

II est tres-rare de se procurer en Europe le baume qui 
decoule de l’arbre. Les Orientaux y attachent un grand prix. 

Celui qui se trouve dans le commerce a dte obtenu en 
mettant dans I’eau bouillante la feuille et les rameaux de 
Yamyris opobalsamum . 

II est employ^ comme vulndraire et antiseptique. 

Baume de copahu. 

II coule des incisions que Ton a faites au eopaifera officinalis * 

II est d’un blanc jaun&tre, visqueux. 

II a une saveur Acre, am£re, et une odeur forte. 

Sa density est de 0,95. 

II s’lpaisslt a Fair. 

II est employ^ aux m£mes usages que le prdcddent, mats 
il est moins estime. 

R^sinB copal, Copal, Gommb copal. 

On la retire du rhus copalinum , qui crolt dans l’Amdriqu^ 
septentrionale. II y a des personnes qui pr^tendent qu’on en 
retire dans PAm^rique espagnole de plusieurs esp^ces d’ar- 
bres, qui est d’une quality sup^rieure a celle de la r&ine 
qui provient du rhus copalinum • 

La rlsine copal est jaune; il y en a d’incolore. Elle est 
prfesque tou jours transparente ; cependant il y en a des £chan- 
tillons qui sont opaques : dans cet dtat ils sont blanch&tres 
ou color^s en brun. 

Sa density est de 1,046 k 1,1 39. 
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Elle erf foiblemerit odorante. 

• Elle se fond par la chaleur ; mais k la temperature de 40* 
elle est encore friable. Aussi , quand on la met dans la bouche, 
on peut la broyer avec les dents. 

Sous la pression ordinaire , l’alcool bouillant n’en dissout 
qu’une tres-petite quantity. Je me suis assure qu’on en dis- 
sout une quantity tres-notable en augmentant la temperature 
de l’alcool au moyen de la pression. 

L’huile volatile de t&^benthine se comporte a la maniere 
de Talcool. En operant dans un vase ouvert, on ne dissout 
que tres-peu de copal dans Thuile de t£r£benthine ; tandis 
qu’on en dissout davantage si on met les corps dans un ma- 
tras ferine avec un bouchon de liege. Une dissolution faite 
de cette maniere, a laquelle on ajoute de l’huile de pavot, 
donne un beau vernis. 

RrisiNE e^Mi. 

Elle provient de Yamyris clemifera , auquel on a fait des in- 
cisions. . 

Elle est sous forme de gateaux. 

Sa couleur est le jaune-verd&tre leger. Son odeur est forte. 
^ Elle doit cette propriete a une huile volatile, qu’on cn 
retire lorsqu’on la distille avec de l’eau. 

Elle est employee com me antiseptique, fondante et de- 
tersive. 

Mastic. 

II sVcoule des incisions que l’on a faites au pistacia lentiscus . 

II est en grains jaun&trcs et cassans. 

II n’a qu’une ires-l^gere odeur, qui est due a une foible 
quantity d’une huile volatile. 

II est presque insipide. Quand qn le m&che, il se ramollit 
et devient ldgerement ductile. 

Mathews dit que Talcool en sj£pare 0,20 de son poids 
d’une mature analogue qu caoutchouc. Nous croyons d’au- 
tant mains a cette analogie, que Brand dit que cette matiere 
devient cassante par son exposition a l’air. 

Sandaraque. 

Elle provient du juniperus communis • 

Elle en exsude spontandmeat. 
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Elle est eu larraes arrondics , de coulenr jauae , semblablei 
an mastic; mais ce qui la distingue de ce dernier , c*est qu’au 
lieu de se ramollir dans la bouehe, elle se rdduit en poudre 
quand on la presse entre les dents. 

Elle ne laisse qu’un foible rdstdu lorsqu’on la traite par 
l’alcool : 8 parties de ce liqnide dissolvent 1 partie de san- 
daraque. 

Elle est dissoute par les alcalis et les acides qui dissolvent 
le galipot. 

Elle entre dans la composition du vends. 

Lorsqu’on veut dcrire de nouveau sur du papier dont on 
a enlevd Fdcriture au mo yen d’un grattoir, on impr£gne le 
papier de poudre de sandaraque, pour l’emp$cher de boire 
l’encre des nouveaux caracteres qu’on y tracera. 

T£r£benthine de Chio. 

11 d&oule du pistacia tcrcbinthus une matiere liquide qui 
acquiert a Fair de la viscosity : c’est la tdrebenthine de Chio • 
Si on l& soumet k la distillation, on en retire de Fhuile vola- 
tile de tlrtften thine, et il reste une mature rdsineu se. 

T6b6benthine de Venise. 

Elle d&oule du mdleze. ' 

C’est cette tdrdbenthine qui est particuli£rement employee 
en mldecine. 

T&tgflRNYHINE DE STRASBOURG. 

Elle ddcoule du sapin qui croft dans les montagnes de la 
Suisse. 

T^r^benthine do pinus maritima. 

Nous allons d^crire la preparation de plusieurs produits 
du pinus maritima , d’aprta les renseignemens de Darracq, 
qui en a am&iord beauceup la qualite. 

Du mois de Fdvrier au mob d’Octobre on fait sur des 
pins &g£s de trente a quarante ans , des incisions Se o m ,o8 
de largeur et de o m ,oa4 de hauteur, qui p£n£trent jus qu’au 
bob. On csaunenoe a irrciser pr&s du pied ; on nettoie an 
couteau les incisions une au deux ibis par Remain e ; on 
les continue de Isas en bant jusqu’a la banteur de a®, 5$ a 
a ",92 5 ce qui demaade quatre ans environ. Ce»t -atop qu'm 
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pratique deux nouvelles incisions du c6t£ oppose a celui par 
lequel on a commence, et on les continue de la m£me ma- 
niere : quand ces incisions sent a la hauteur des premieres, 
on en recommence de nouvelles , et ainsi de suite tout autour 
de Parbre. Lorsque les plus anciennes incisions se sont cica- 
trises, bn peut en faire sur leurs bords. 

En suivant cette march e, 1’ exploitation d’un seul arbre 
peut durer soixante ans. - 

La matiere qui s’bcoule des bords des incisions se presente 
sous deux formes differentes : a l’^tat de Urdbenthine brute , 
elle; est rnolle, visqueuse; elle tombe dabs une cavitb que 
l’on acreusle, pour la recueillir, dans une des grosses raqines 
d e l! arbre : cette cavity a une capacity telle, qu’elle peut 
contenir tout ce qui s’bcoule pendant un mois. A lVtat de 
barms ou galipot , elle est solide; on la dltache en hiver de 
la surface des incisions ou elle s’est fig^e. 

Preparation de la terdbenthine Jine et de la 
tdrdbenthine commune . 

Pour preparer de la tMbenthine Jine , susceptible de 
remplacer la tMbenthine de Chio , on met la- tdrdbenthine 
brute dans desbarriques dont un des fonds est percd de 
petits trous. Ces barriques exposdes au soleil , en re^oivent 
assez de chaleur pour que la tdrdbenthine coule au travers 
des trous. 

Pour preparer la tdrdbenthine commune , on fond la tdrdben- 
thine brute et on la verse ensuite doucement sur un filtre 
de paille. 



Preparation de Vhuile essentielle de terehenthine 
et du brai sec ou colophane. 

On distille la tdrdbenthine commune dans des alambics. 
L’huile essentielle se volatilise et lexdsidu refroidi se fige en 
une mature sdche, friable, appelde brai sec ou colophane. 

2 5 Patties de tdrdben thine commune donnent 22 parties 
de cplophane et 3 parties d’huile volatile. ^ 
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Preparation de la rdsine proprement dite . 



La rdsine commune se prepare en fondant envirbn 1 partie 
de galipot et 3 parties de brai sec, en passant le tout dans 
un filtre de paille et projetant sur la mati£re, qui a £t£ 
re$ue dans un auge et qui est encore fluide, une certaine 
quantity d’eau. La plus grande partie de ce liquidese r^duit 
brusquement en vapeur, en entralnant de l’huile de t£r£ben* 
thine, tandis que l’autre partie reste dans la rlsine* L’addition 
de Teau change la couleur brune du produit en une couleur 
jaune d’or. 

La rdsine des boutiques se prepare comme la priced ente ; 
mais on ne m£le au galipot qu’une proportion tris- foible 
de brai sec. 

C’est l’eau retenue dans la r&ine qui lui donne'la pro- 
pria de petiller quand on la brble par l’interm&liaire d’une 
mlche. 



Preparation de la poix grasse . 

Elle se prepare avec les matieres r^sineuses qui restent at- 
taches a la paille dans laquelle on a filtr^e la tdr^benthine 
brute et la r&ine. Pour cela bn lui fait subir une sorte de 
distillation per descensum dans un four d’une forme ovale, 
de 3 k 4 metres de hauteur et dont le plus grand diata£tre 
en largeur est de i m ,8. Ce four a deux ouvertures tr£s- 
in^gales : c’est par la plus grande, place dans la partie 
sup^rieure du four , qu’on introduit la paille qu’on veut 
brtiler : elle doit avoir £t£pr£alablement divisle par paquets, 
dont on ne brftle qu’un seul a la fois. C’est par la plus petite 
ouverture du four, pratique au milieu du carreiage , que la 
matiere r&ineuse , qui s’est liqu^fie, s’eoule dans un petit 
reservoir carr£ : de ce reservoir , qui a une ouverture & son 
Fond , elle est conduite par une goutti^re verticale dans 
une cuve. La matiere recueillie est soumise a Faction de la 
chaleur dans une chaudiere de fonte jusqu’a ce que les 
parties qui donnoient de la mollesse au produit en aient 
volatilises. On cesse de chauffer lorsque le rdsidu se prend 
en masse par le refroidissement. A cette £poque on le coule 
dans des moules de terre. Cette matiere porte le nom de 
45. 16 
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poix grass t et depigle grasse dans le departement des Landes* 
Une distillation dure quinze jours. 

* Preparation du goudron . 

Du i5 Septembre au i. er Novembre on abat les vieux 
pins, dont on ne peut plus extraire de rlsine. On choisit 
ceux qui en retiennent le plus , pour la preparation du 
goudron , et on ne prend de ces arbres qu’une longueur de 
% m a 3 m ,$ a partir de la racine. Les vieilles souches, qui sont 
restees sur pied pendant six a onze ans , donnent un gou- 
dron de premiere quality. On coupe cette partie de Farhre 
en deux parties dgales. 

Au commencement du printemps, lorsque le bois a le de- 
grd de sdcheresse convenable, on le distille apr£s avoir coupd 
les buches en deux , puis avoir divisd longitudinaiement 
cbaque moitid en billettes. 

Le four dans lequel se fait la distillation , se compose de 
Yaire, d’une goattiire , d’une cave servant de recipient* L’ai te 
est concave ; sa circonterence est de 10 a i5 metres; elle s’d- 
live de a metres environ au>dessus du terrain environnant ; 
Je centre est carrel^ jusqu’aux % de l’tftendue de l’aire. L’es- 
pace qui est au-dela est garni d’argile battue, formant 
une ceinture large de o m ,6 6 environ autour de la partie car- 
relde. Au centre de l’aire il y a une ouverture correspondanie 
4 la gouttiere, destin^e a conduire le goudron dans la cave* 
(a cave est une fosse, dont la forme est ceile d’un carrq 
long, qui a 1 metre de profondeur et une capacity corres- 
poudante a ceile du four. Elle est garnie dans l’int^rieur de 
poadriers dquarris et parfaitement joints cntre eux. Elle ?st 
yecouverte par de forts madriers charges de terre et pos£s 
longitudinaiement suivant l’inclinaison del’aire dufour, dont 
cette couverture soutient une partie. / 

La gouttiere a Fouverture de l’aire est dans cette partie 
construite eu briques. Enfin , le reste de la gouttiere se 
compose de deux pieces de bois performs, dont lasuplrieure 
est verticale et l’inferieure est inclin£e. Cette dprniere tra- 
verse les madriers de la votite de la c?ye et les ddpasse de 
o m ,i5 environ. L’ouverture de cette piece est deo m ,o6 ao“,o 7 
de diamitre. Une perche mobile, adapt£e a cette pqverture. 
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permet de la Fenner ou dela d£couvrir a volontl. Pour charger 
le four, on implante a l’orifice sup^rieur de la goutti£re 
une p ere he verticale; puis on dispose tout autour lea bil- 
lettes sur l’aire , de fa$on que leur axe soit dirigl de la cir- 
conference de l’aire a son centre. Quand le bdeher est 
achev«* , il a environ 3 metres de hauteur et la forme d’un 
c6ne. On le laisse pendant quelques jours tasser sous son 
propre poids; puis on le chaperonne avec du gazon. On ma- 
nage au rez de l’aire, tout autour du bticher, des ouvertures 
d’ environ un tiers de mitre carri. Vingt-quatre heures apris 
que le bdeher a 6U chaperonni, on dibouche une des ou- 
vertures et on met le feu aux billettes avec des copeaux 
risineux secs. Quand le feu est bien vif , on ferine l’ouver- 
ture avec le gazon, qu’on en avoit enlevi et on met le feu 
k l’ouverture suivante , et ainsi de juite , en ayant soin de 
n’avoir jamais qu’une seule ouverture d^bouchie. A pres 
quatre ou cinq jours d’un feu concentre, on dibouche la 
gouttiire pourla premiere fois, et pendant un moment settle- 
ment. On l’ouvre ensuite deux ou trois fois les jours suivans. 

La raison pourquoi on ne ddbouche la gouttiire qu’apres 
cinq jours, ett la suivante : les produits liquides, rassembie* 
•ur l’aire du four, sont de la r£sine, de Phuile volatile et 
de Peau acide. Pour que ce produit se convertiase en gou- 
dron , ilfautqu’il perde la plus grande partie de l’eau et de 
Phuile volatile , et en outre que la r&ine iprouve une cer- 
taine alteration ; de li la nicessiti qu'il soit expose quelque 
temps k Paction de la chaleur, Comme Peau siparie du hois 
est plus abondante dans les premiers temps de Pop Oration 
que dans les suivans , il en risulte qu’apris quatre k cinq 
jours il n’y a plus de ndcessitd de laisser le produit si long- 
temps exposi a la chaleur* 

On augmente la quality de certains goudrons en y ajou- 
taqt de Phuile essentielle de terebenthine. 

Preparation du brai gras* 

Elle est tris-simple, puisqu’elle ne consiste qu’i fondre 
ensemble parties igales. de goudron , de brai sec et de poix 
grasse. On met lamatiire dads des tonneaux, ou on la coule 
dans des moules. / 
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Preparation de la poix hatarde. 

La poix b&tarde ne diflfere du brai gras quo par une pro- 
portion plus forte de brai sec. 

Preparation du noir de fumee ; 

On met les matieres resine uses qu’on veut brtiler dans det 
vases de terre ou de fonte ; on les allume a pres les avoir 
placdes dans une cbambre faite avec du bois de sapin et 
garnie intlrieurement de grosses toiles. On ferine la porte 
dela chambre , et on ne l’ouvre qu’apres la combustion. Dans 
cette operation il se forme beaucoup de noir de fumle, qui 
se depose sur la toile , tandis que les produits adriformes se 
ddgagent au travers. 

Proprietes du galipot . 

II a nne couleur jaune , tirant plus ou moins sur le brun. 

II est translucide. 

II retient un peu d’huile volatile, qu’on peut en sdparer 
cn le chauffant, et en faisant arriver un courant de vapeur 
jd’eau dans la matidre fondue. En perdant de I’huile, H a 
•perdu de son odeur et est devenu moins fusible. 

L’eau ne le dissout pas; mais le galipot fondu, sur lequel 
on jette de l’eau, en retient une petite quantity, qui lui 
donne de l’opacitd et une couleur jaune plus prononcde. * 

► L’alcool et Fdther hydratique le dissolvent bien. La pre* 
midre solution est prdcipitde par l’eau; la seconde n’est prd- 
cipitde par ce liquide qu’apres qu’on l’a dtendue d’alcooi. 

Beaucoup d’huiles fixes et l’huile volatile de tdrdbenthine 
la dissolvent. 

Le galipot, chauffd avec une petite quantity d’huile de te- 
rdbenthine , 1’absorbe et forme un composd plus fusible que 
Je galipot. 

L’acide acdtique dissout le galipot sans l’altdrer. La solu- 
tion est prdcipitde par 1’eau. 

✓ L’acide hydro chi orique le dissout. . , 

. L’acide sulfurique concentrd le dissout a froid. La. disso- 
lution est transparente , d’un brun jauuAtre^ visqueuse. Lor&» 



Digitized by LjOOQle 




RES *45 

qu\>n y verse de l’eau , le galipot s’en prlcipite sans avoir 
Iprouvl d’altl ration bien sensible. 

Si l*on fait chauffer la dissolution sulfurique de galipot, il 
tie dlgage du gaz acide sulfureux : la matiere noircit. Si, 
lorsque la matiere commence a noircir, on la prlcipite par 
l’eau, on trouvera dans la liqueur de l’acidehypo-sulfurique,* 
vni a une matiere organique, et si on traite le prlcipitl par 
l’alcool, qu’on filtre, qu’on distillela liqueur etqu’on mile le 
rlsidu avec de l’lau, celle-ci dissoudra une matiere qui a la 
propria de prlcipiter la gelatine et qui a Itl appelle tannin 
artificieL par M. Hatchett, qui l’a obtenue le premier. Si cette 
matiere est analogue au tannin artificiel qu’on prepare avec 
le camphre et l’acide sulfurique, elle doit contenir de l’a- 
cide hypo- sulfurique. 

Le galipot, traits par l’acide nitrique d’une density de 
i,58 , s’y dissout sans eprouver d’abord une grande altera-' 
tion, comme on peut s’en convaincre en le precipitant par 
l’eau ; mais si Ton continue a faire bouillir les ma tie res pen* 
dant un temps suflisant , on finira par obtenir de 1’acide 
oxalique et une sorte de tannin artificiel, suivant l’observa- 
tion de M. Hatchett. / • 

L’ammoniaqiie ne paroit pas avoir d’action sur le galipot, 
au moins dans l’espace de quelques jours. II n’en est pas de; 
mlme.de i’eau de potasse et de soude et de leurs sous-car- 
honates. Ces dissolutions sont o ran gees. Quand on les con- 
serve pendant quelque temps Itendues d’eau , il s’en dipose 
une matiere pulvlrulcnte , legerement acide au tournesol. 
Cette matiere retient une quantity sensible d’alcali en com- 
binaison. Il est probable que dans la solution alcaline de la 
rlsine il ; se passe quelque chose d’analogue a ce qu’on ob- 
serve dans les solutions de savon formles d’acide margarique 
et ollique. 

La baryte , la strontiane , la chaux, paroissent susceptibles 
de s’incorporer et de contracter une Writable union ehimi- 
que avec le galipot. 

Le galipot chauffl dans une cornire , donne de l’eau , une 
liqueur Ipaisse, acide, beaucoup de gaz inflammable, et un 
peu de charbon. 

Le galipot, chauffl suffisamment avec le contact, de l’ajr , 
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prend feu et brAle avec une damme rou gtitte en n$pend*nt 
beau coup de noir de fum^e. 

Das Vernis. 

Les vernis sont des substances liquides , qui ont la pro- 
pridtd de laisser un enduit solid e a la surface des corps stir 
lesquels on les applique , afin de preserver ces corps de l*ac«* 
tion de Tatmosphere , ou , plus g^n^ralement , du contact 
d’agens extdrieurs qui pourroient les alt^rer. 

11 existe un grand nombre de vernis* Dans Hmpossibilitd 
de les ddcrire tous , nous nous bornerons k citer ceux. qu’on 
emploie le plus fr^qu eminent* 

Vernis a TalcooL 

On prend 6 parties de mastic et 3 parties de sandaraque, 
rlduites en poudre fine : on les introduit dans un matras 
avec 4 parties de verre pild grossidrement ; on verse sur le 
matras 32 parties d’alcool concentre ; on plonge le matras 
dans un bain d’eau , dont on dldve la tempdraturede 8 o a go d ; 
on rcmue frdquemment la matiere avec un tube de verre; 
i% heure apres, on verse dans le matras 3 parties de tdrd- 
benthine de Venisd, bien pure; on fait chauffer encore 
pendant % heure ; puis on laisse refroidir : an bout de 24 
heures on verse doucement la liqueur sur un filtre de coton. 

Le vernis a Pal-cool est employd pour des boites, des dtuis 
en carton / des ddcoupures, etc. ' 

Vernis h T essence. 

On met dans un matras 12 parties de mastic en poudre r 
% partie de camphre en niorceaux , 5 parties de verre gros- 
sierement pild et 36 parties d’huile easentielle de tdrdben* 
thine. On fait chauffer ces corps pour obtenir une dissolution ; 
puis on aioute % partie de tdrdbenthine de Venisc. 

• Ce vernis est employd pour les tableaux a Fhutfe. 

Vernis gras • 

On fait fondre dans un matras de vehre 2 parties de co- 
pal, rdduites en poudre. On verse dessus 1 partie d’huile de 
lin> presque bouillante , qui a dte prdalablement rendue sic* 
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cative au moyen de la litharge. Quand la temperature des 
taatiEres n’est plus que de 80 a yo d , on verse dans le balTon 
2 parties d’huile essentieile de tErEbenthine chaude ; on verse 
le tout sur un linge et on conserve le verais dans un vase k 
large orifice , qui ferme exactement. 

Au lieu des proportions prEcedentes, on emploie encore 
4 parties de copal, i partie d’huile de lin et 5 parties d’huile 
volatile de tErEbenthine. 

Ce verriis est employE pour les voitures, pour les ou- 
Vrages prEcieux en bois, pour des vases, des instrument de 
fer, de cuivre, de cuivre jaune, de fer-blanE, etc. (Cm.) 

R& 1 NIER D’AM^RIQUE. (Bot.) Voyei Goma.t. (Lem.) 

RfiSINlTE. (Min.) C’est une expression qualificative qu’on 
a donate a une variate principale de silex qui difFEre des 
autres par son Eclat rEsineux , par la presence de l’eau , etc* 
(Voyez Silex r^sinite. ) 

Mais a Farticle Pechstein de ce Dictionnaire on a renvoyE 
k ce mot, comme nom scientifique du pechstein fusible des 
Allemands. C’est une faute typographique , on doit lire Re- 
unite, qui est le nom sous lequel on dEcrira les pierres fu- 
Eibles, nominees pechstein par let niinEralogistes allemands. 
(»•). 

RESOLU. ( Bot . ) Suivant Richard, on nomme ainsi, k la 
Martinique, le rondeletia hirsuta , plante rubiacEe. ( J.) 

RESPIRATION, Respiration ( Physiol . gdndrale.) La respira- 
tion est une fonction propre aux animaux, qui consiste dani 
une Elaboration nouvelle de la substance destinEe essentiel- 
lement a nourtfr, et qui est l’effet du contact dE Tair aveE 
cette substance. Quelle quesoit la forme de Forgane consacrE 
a son accQmplissement , quel que soit le raEcanisme de ce 
contact, le phEuomene est constamment le mEme. Les peu- 
mons, les branches des vertEbrEs, les houppes, les pana- 
ches, les franges et toutes les parties destinEEs a hi Eespfra- 
, tion dans les animaux des classes infErieures, nE sont que 
moyeris employEs par la Nature pour EtaleE Fair et le licjfnidE 
en circulation sur de plus grandes surfaces, poifr multiplier 
les points de contact. La respiration n’est done qu'e Faction 
intime et reciproque qu*exercent Fun sur l’autre , le ffuide 
ambiant efcle liquid e nourricier. Tou jours, qnaftd elies’acr- 
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complit, le sang ou le fluide qui le remplace, apres avoir 
circule dans tout le corps et re$u des materiaux r^parateurs, 
vient acqu^rir de nouvelles quality dans un appareil orga- 
nique particulier. 

C’est dans ce but que, chez lea mam mi feres et dans lea 
oiseaux, ainsi que dans la plupart des Reptiles, l’air est in- 
troduit dans le thorax pour en €tre expulsd ensuite, et c’est 
la ce qui constitue V inspiration et Vexpiration, Chez eux, au 
reste, comme dans tous les autres animaux, la respiration 
tient essentiellement a la vie , qui cesse par suite de son 
interruption un peu prolongee .* elle est une de ces Tone- 
tions que les anciens appeloieut vitales , parce que leur 
abolition entraine nlcessairement la mort. 

La respiration est done une action physiologique de 1ft 
plus haute importance. Aucune, peut-£tre, dans l’^conomie 
animate, n’est plus essentielle, plus remarquable. Elle existe 
xn£me chez les insectes et chez les zoophytes, oil il n’y a 
point de veritable circulation. Son dtendue est constamment 
en rapport avec l’^nergie des mouvemens et des sensations, 
qui paroissent sous sa dlpendance jusqu’a un certain point, 
Les oiseaux, si vifs, si sensibles , ay ant le sang si chaud, 
ont des surfaces respiratoires d’une immense ^tendue. II est 
d’ailleurs Evident que l’excitation normale de tous les or- 
ganes est due 4 l’ltat dans lequel l’exercice de la respiration 
a mis le liquide en circulation. Aucune fonction ne s’exerce 
plus des que Finfluence de l’air sur le sang a ces$£ d’avoir 
lieu. Chez les individus asphyxias et ou tous les tissus de 
1’lconomie sont gorges de sang noir, les sdcrltions sont <hri- 
demment ralenties , par exemple. 

J. i. fr De la Respiration dans FHomme et dans 
les Mammi fires, 

Dans notre espece en particulier, et danJ tous les animaux 
k poumons, cn glnlral, la respiration commence a l’instant 
de la naissance par une inspiration , se continue jusqu’a 
l’heure de la mort et finit par une expiration. La s£rie de 
ses phdnpmenes, le jeu de ses organes, la nature de ses rd» 
Sultats,sont les mimes dans I’homme et dans les mammiferes. 
On a tqujours ltd d’accord a ce suj^t $ mais les opinions des 
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physiologistes ont beaucoup varie , toutes les fois qu’il s’est 
agi d’ltablir la veritable nature de la fonction. 

Les anciens, Hippocrate et Galien entre autres, ont pens£ 
qu’elle servoit a introduire. dans le sang certains principes 
spdciaux, ce certain pabulum vitae , plus subtil que Fair 
mime , lequel se portoit au coeur au moyen des nerfs ou des 
vaisseaux , et y rafralchissoit le sang dchauffc par les actei 
de la vie. 

Apr£s bien des si£cles , quand on d^couvrit le mdcanisme 
de la circulation, on imagina que la respiration Itoit faite 
pour le favoriser, et une experience de Hoock semble le 
dlmontrer; mais les consequences en furent beaucoup trop 
exag^rbes. Cet anatomiste , ayant ouvert la poitrine d’un 
mammifere, vit que ses poumons s’affaissoient et que la cir- 
culation cessoit en m^me temps que la respiration , mais que 
la premiere de ces fonctions recommen£oit d6s qu’on in* 
suffloit de Fair dans les poumons. 

On a cru encore qu’en se divisant dans les poumons , le 
sang veineux diminuoit de volume, tandis que la forme de 
ses molecules etoit changee ; ce qui devoit favoriser le me- 
lange des principes heterogenes qu’il contient. Un seul fait 
coqtredit cette assertion. Les phbnom£nes chimiques de la 
respiration ne sont point le rb*ul{at d’un simple melange, 
en effet. 

Helvetius a enseigne , cFautre part , que la respiration ra- 
fraichissoit le sang echauffe par son frottement contre les pa- 
rois des vaisseaux qu’il parcouroit. La base de sa theorie 
consistoit a faire l’art^re pulmonaire d’un calibre bien supb- 
rieur a celui des quatre veines du m£me nom. Hales, Haller,' 
Santorini, Dumas, ont plus ou moins partage cette derniere 
opinion, qui est pourtant contraire & ce que l’experience 
demontre journellement , tant dans l’homme que dans let 
mammiferes. 

Enfin, Priestley, pretendit que le sang, dans les poumons, 
enlevoit a Fair une, portion de son phlogistique. 

Qupi qu’il en soit, il demeure constant aux yeux des ob- 
servateurs, que, dans les classes suplrieures des animaux, 
la respiration a pour instrumens le thorax et les poumons ; 
qu’elle 4 pour agcns, Fair et le sang; qu’elle pr&ente des 
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phinomines micaniquei et des phinomines ehimiques , et qu’elle 
a pour effet immldiat de changer le sang veincux en sang 
artlriel, le tong noir en sang rouge. Tel est le r&ultat Evi- 
dent des observations , des recherches, des experiences 
faites avec plus ou moins de bonheur par les physiologistes 
eft les chimistes de ces derniers temps, entre autres par 
Chaussier,' Dumas, Richerand , Brande, Everard Home, 
Contanceau, Nysten, Goodwyn, Davy, J. Hunter, Craw- 
ford, etc. 

Ce n’est point ici le lieu de dlcrire les organ es k l’aide 
desqtiels la respiration s’effectue ; nous n’exposerons point 
bon plus ici le tableau des diverses theories physiologiques 
de cette fonction, fondees sur la structure des poumons et 
Sur la capacity des "bronches. Nous dirons seulement qu’on 
se demande souvent encore aujourd’hui par quels genres de 
propriltls vitales sont animes les poumons, si, dans la res- 
piration , ils sont actifs ou simplement passifs et subordonnes 
i Faction des parois du thorax. La question est assez difficile 
A decider, car ses eiemens sont frequemment en opposition 
les u ns avec les autres. Ayant cru reconnoitre que, dans 
certaines plaies de poitrine , la portion sortie des poumons , 
se contracte et se dilate , Galien et Sennert les ont regardes 
comme actifs, et Bremont, d’aprls une experience contraire 
dans ses resultats a toutes celles que Ton a tentees depuis , 
partagea cette manilre de voir. Mais il paroit assez bien 
prouve que les poumons sont depourvus de la faculte de se 
resserrer sur eux- mimes d’une maniere active, et les expl- 
timentateurs sont d’accord sur ce point, depuis surtout que 
Haller a fait voir qu’aucun reactif he pouvoit y developper 
des signes d’irritabilitl. 

Les phinomines mlcaniques de la respiratibn sont au reste 
de deux sortes : les uns ont pour but Farrivle du sang darts 
les poumons; les autres dlterminent 1’abord de Fair dans les 
mimes organ es, par la dilatation de la poitrine, qui le chasse 
ensuite en venant a se resserrer. Ce sont cette dilatation et ce 
resserrement alternatifs que l’on nomme projirement inspira- 
tion et expiration . 

Le premier de ces actes, Inspiration, est une dilatation 
du thorax dont les parois s’lloignent de l’axe, et qui, dans 
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Ira homme tranquille, se r4p&te de seise k vingt fois par mi- 
Bute , de mani£re a r^pondre a quatre battemens du pouls. 
Le mouvement en vertu duquel le thorax sc dilate pour cel 
acte 9 n’est qu’en partie soumis aux lois de la yolonte, et it 
est impossible de le suspendre au-delh d’un temps fort court. 
Aussi faut-il ranger au nombre des fables ce que Ton a dit 
de ces esclave**d&esplr&, qui se faisoient meurir en ceasant 
volontairement de respirer. Chaque cinqui£me inspiration est 
d’ailleurs plus profonde que les quatre qui la pr^cMent ou 
la suivent imm£diatement. 

II est d’obseryation encore qu’il y a une 4galitl asset cons- 
tante entre les deux temps de la respiration , si l’individu 
est en santg. Uue foule de causes cependant ne laissent point 
que d’avoir une influence tr£s-marqu£e sur eux. L’&ge doit n£- 
cessairement , parexemple, les modifier, puisqu’ilssontsubor- 
donnls k la frequence plus ou moins grande du pouls ; aussi 
remarque-t-on que, chez l’enfant et chet la femme, ilssont 
plus rapprochls que chez l’hoaime adulte. Les exercices du 
corps ont un effet Evident sur eux aussi , et il suffit d’avoir 
count ou aputl pour £lre convaincu de cette v^rite. Pendant 
le sommeil ils se ralentissent sans aucun doute, et ils devien- 
stent moins faciles au moment de la digestion. 

Chez les petites esp&ces de mammiftres et chez les carni- 
vores ils sont plus prlcipitls aussi que dans les gros quadru- 
ples et chez les phytophages. 

L’inspiration , d’ailleurs , dans toutes les conditions de la 
vie, peut itre plus ou moins Vendue, et, sous ce rapport, 
elle prlsente trois degr^s distincts, que nous allons examiner 
dans notre esp£ce comme type des mammi&res. 

Quelquefois , et c’est ce qui a lieu le plus hAbituellement 
chez Thomme en repos et sain, elle est douce, tranquille, 
sans efforts. Elle est le r&ultat dun agrandissement dela poi- 
trine dans son diam£tre vertical par Taction du diaphragme, 
qui, apr& avoir pris son point fixe aux piliers, s’abaisse vers 
le ventre ,- qui c^de. 

Chez les vieillards, dont les cartilages sterno-costaux sont 
essHtls , cette sorte d’inspiration est la seule qui puisse avoir 
lieu. 

Lors d’uUe inspiration plus profonde, les ebtes , en prenant 1 
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leur point fixe sur la premiere d’entre elles, dlevde elle- 
infme et maintenue en place par les scal£nes contractus, s’dl£- 
ventet s’^cartent transversalement et successivement de haut 
en bas, depuis la deuxieme jusqu’a la derniere. Les muscles 
intercostaux , internes et externes , et les surcostaux , leur 
impriment simultan£ment, a leur Ovation, un inouvement 
de rotation qui, vu l’obliquitd de ces os par rapport au rachis, 
les lloigne de ceux du c6t£ opposd, en portant leur bord in~ 
f^rieur en dehors, et cela d’une maniere d’autant plus mar- 
quee qu’on les observe plus inferieurement, oil ils ont plus 
de longueur et plus de mobility. En outre, le diaphragme 
s’abaisse aussi , quoiqu’a un moindre degr£ que pr^c&lem- 
ment. Les muscles intercostaux et surcostaux sont les agens 
principaux de l’dllvation des cbtes dans ce cas. Cest une 
v£rit£ sur laquelle on n’a pas toujours du mime avis, et 
qui a III un sujet de grand es et longues controverses, de dis- 
cussions plus ou moins vives , splcialement entre Hamberger 
et Haller, le premier regardant les intercostaux internes comme 
des muscles expirateurs , et le dernier professant l’opinion 
que nous a vo ns Imiseet qui eat la plus glnlralement suivie 
aujourd’hui. . K 

On a demand l aussi si, dans l’lllVation des cbtes, les es- 
paces qui slparent ces os Itoient agrandis ou diminuls : mais 
le fait est facile a decider; car, comme le bord supdrieurde^ 
la c6te, qui se tord en s’llevant, se porte en dedans, iL ne 
sauroit y avoir rapprochement des deux bords contigus, 
puisque le bord ipflrieur de la c6te qui lui correspond se 
porte en dehors, et, d’ailleurs, quand, sur un homme qui 
respire, on Itend un fil de la clavicule a l’hypocondre, 
on observe qu’il devient trop court au moment de l’inspi- 
ration , pour occuper Tespace qu’il mesuroit durant 1’expi- 
ration. 

Dans un troisilme degrl de l’inspiration la poitrine s’agran- 
dit autant que possible , suivant tous ses diametres. Le ster- 
num se porte en avant par suite de la torsion des cbtes, qui 
se communique aux cartilages stern o-costaux , et conslquem- 
xnent les dimensions du diametre antero-postlrieur sont aug~ 
mentis, surtout en bas; car ce changement de direction ne 
sauroit avoir lieu sans que Ton dprouve simultanltaent un 
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mouvement de bascule, et cela en raison de la longueur diffe- 
rent e des c6 tes. 

Lorsque cette inspiration tris-profonde s’ex^c ate , de non* 
velles puissances musculaires joignent leur action* au dia- 
phragme , aux intercostaux , aux surcostaux , etc. , et Ton yoit 
se contracter , pour l’op&rer , les muscles scal^nes , souclaviers, 
grands et petits pectoraux, grands d en teles , petit* dentel&, 
postlrieurs et suplrieurs , grands dorsaux. 

Le mouvement oppose a Inspiration , dans Facte de la res- 
piration , est l’expiration , qui offre de mime trois degrls dif- 
flrens d’in tensity. 

Dans le premier degrl, simple r&ultat du rel&chement du 
diaphragme qui avoit III mis en contraction pour inspiration , 
le diamltre vertical du thorax diminue , et les visclres abdo- 
minaux , repousses par l’llasticitl des parois distendues du 
bas -ventre, refoulent en effet ce muscle vers le haul* 

Dans le second degrl les cbtes pr&entent successivement 
plusieurs ordres de mouvemens inverses k ceux par lesquels 
elles se sont llevles ; mais ces mouvemens s’oplrent d’une 
manilre passive. Les espaces intercostaux se rltrlcissent ; la 
torsion des cbtescesse d’ avoir lieu par l’effet de Pllasticitl des 
cartilages, qui devient alors une veritable puissance motrice. 

Dans le troisilme degrl on observe les mimes phlnomenes 
que dans les deux degrls prlcldens ; mais , de plus , le ster- 
num s’abaisse et se rapproche du rachis, surtout inflrieure* 
ment. Ici , plusieurs muscles agissent d’une maniere special e. 
Le carrllombaire, par exemple, fixe la dernilre c6te, comme 
les scalenes avoient fixl la premiere lors de l’inspiration, et, 
surcet os, devenu solide ainsi, les intercostaux, en se con- 
tractant progressivement de bas en haut , abaissent les cbtel 
suplrieures, en m£me temps que les transverse* et les mus^ 
cles grands et petits obliques de l’abdomen. 

Pendant Pinspiration les poumons sont manifestement di- 
lates; ils sont resserrls sur eux-mlmes, au contraire, durant 
P expiration , mais sans que celd tienne a une force propre de 
leur tissu , car on anlantit constamment la respiration d’un 
animal lorsqu’on vient a lul ouvrir la poitrine. Si l’on a ntis 
la plevre a decouvert, on observe a travers cette membrane, 
i laquelle il reste to u Jours co^tigu , ces. deux lUt* difflrens 
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et passife du poumon; et c’est ee qut a conduit Mayow i 
comparer le thorax a un soufflet 4 Tame duquel auroit 6t6 
adaptee une vessie. C’est , en effet , par suite seuiement de 
l’arriv^e de l’air dans les bronqhes que la dilatation des poo* 
mons s’op^re , et cet abord de i’air est lui-nteme determine 
par la tendance qu’il a a se mettre sans cesse en^quilibre avee 
Jui-nteme. 11 ne faut voir en celg qu’un simple phenom£ne 
d’hydrostatique , et les visceres mous et spongieux de l’inid- 
rieur suivent l’lcarteraent des parois de la cavity qui les re n- 
ferme. 

Le ftuide atmosplterique , d’ailleurs , ne stagne pas tres* 
Jongtemps dans les voies de la respiration; il ne tarde pas a 
en £tre expulsd, d’une maniere purement utecanique, par le 
resserrement des parois du thorax , lors de l’expiration. 

Mais durant ce court sljour il donne naissance a certains 
phdnomenes, don t les u ns ont lui-m 6 me pour su jet , et doni 
les autres appartiennent au sang qui p&tetre les poumons , 
qui s’^tale dans les mailles du tissu vasculaire £panoui a la 
surface de la membrane muqueuse des bronches et de leurs 
subdivisions , non point comme dans un simple recipient chi* 
ynique, mais bien comme dans un appareil vivant et doud 
d’une force propre k le modifier, k le digger meme, pour 
ainsi dire, 

Ces pMnom^nes avoient dte signals en partie k l’attention 
des anciens par Willis, Lower, Mayow, et notes plus te* 
cemment par Priestley , Scltetle et Bergmann ; mais Fontane 
paftrft £tre le premier qui ait tente des experiences a cet 
Igard et qui ait reconnu qu’il y avoit diminution dans he 
volume de I’air inspire. Les resultats qu’il avoit obtenus fu* 
rent confirmes par Lavoisier lors de la naissance de la non* 
velle chiioie; mais cet illustre savant demontra, en outre, 
dans l’air expire,, la presence de l’eau et du gaz acide carbe* 
nique et une privation presque totale de gaz oxig£ne : ce qui 
le conduisit a conclure que ce dernier principe, appeie dis- 
lors air vital , servoit essentiellement a l’exercice de la res- 
piration. Un pCu plus tard , Goodwin estima les variations 
qu’dprouvoient , pendant l’acte dont il s’agit, les principe* 
d’une quantite donnee d’air, et reconnut qu’au lieu de 0,18 
4 ’oxigine , on n’en trouvoit plus que o,o5 ; que l’azote restoit 
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en m^m'e proportion >* et qu’au lieu de o,ot de gaz acide 
earbonique, il y en avoit o,i3. 

L’influence de ces mutations sur le sang est des plus pronon* 
cdes aussi. Sans penser, avec la plupalrt des anciens, que le 
fluide des art£res est aussi different de celui des veines que 
Fair Test du sang , on ne peut s’emp£cher d’admettre entre 
eux de .nombreuses sources de dissemblances, ainsi que Font 
fait, depuis nombre d’annles d^ja, Willis, Mayow et Lower, 
et contradictoirement a l’assertion Imise par Halier, qui, chose 
dtonnante, a prltendu que le sang contenu dans les veines pul- 
monaires £toit le mime que celui renferml dans l’art£re du 
xn£me nom, quand le plus simple examen suffit pour prouver 
la faussetl de ce qu’il avance. La couleur seule, en effet, suf- 
firoit d£ja pour autoriser a les distinguer, quand bien m£me 
une experience concluante de Bichat ne dlmontreroit point 
le fait d’une maniere incontestable , en m£me temps qu’elle 
ne laisse aucun doute sur Taction qu’a Fair sur le sang vei- 
neux en circulation dans les poumons. Ce cllebre physiolo- 
glste, apres avoir ajustl un tube a robinet a la trach4e-artere 
d’un chien, suspendoit et rltablissoit a volontl l’exercice de 
la respiration chez cet animal , et put s!assurer ainsi , que le 
sang s’echappoit noir des art^res comme des veines pendant 
Tocclusion du tube ; tandis qu’il devenoit rutilant dans les ar* 
t£res, tout en restant noir dans les veines, des, qu’en ouvrant 
celui-ci , on r^tablissoit le libre abord de Pair dans les pou- 
mons. Le sang rouge, d’ailleurs, fait monter le thermom^tre 
de deux ou trois degr& plus haut que le sang noir, peut-ltre 
parce qu'il faut lui supposer une capacity plus grande poiir 
le calorique, comme Pont fait Crawford et S4guin. On assure 
en outre que le premier, naturellement toimeux, a une pe- 
santeur splcifique moins grande que celle du dernier; mais, 
ce qui est incontestable, c’est qu’il est Iminemment plus con* 
crescible et surtout plus hompg£ne dans ses diverses parties , et 
il en doit £tre ainsi, puisque le systeme veineux est le reser- 
voir commun de tous les fluides absorbs dans Feconomie, k 
la surface du corps et a celle des membranes muqueuses, du 
chyle et de la lymphe , par exemple : aussi , quand on pra- 
tique Fop<£ratipn de la phfebotomie pen de temps apr£s le re- 
pas , on voit le chyle nager sur le prodpit de la saignle* Enfin , 
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auivantquelques chimistes, il paroitroit aussi que le Sang nolf 
confient encore plus de carborre et d’hydroglne que le rouge , 
qui, de plus, est leuzneux et lnisse slparer moins de B^rum. 

Lavoisier, crlateur de la thlorie chimique def la respira- 
tion, thlorie qui explique cette fonction comme le phlno- 
meae de la. combustion , a pense que, dans cetacte, l'oxiglne 
de l’air entrait en combinaison immldiatement avec une par- 
tie du carbone du sang noir, d’une part, ce qui donnoit nais- 
aance au gaz acide carbonique expirl, et de l’autre oxidoit 
une portion de l’hydroglne du meme liquide , ce qui dlmontre 
naturellement la formation de l’eau expiree ^galement. II 
vouloit aussi qu’une troisieme portion de cet oxiglne circuUt 
avec le sang artlriel pour se combiner lentement avec lui, 
et c ’est ainsi que le dlveloppement de la chaleur animale trou- 
voit une explication plausible. Le poumon Itoit ainsi un Ve- 
ritable foyer de calorique, qui servoit tant a augmenter la 
temperature du sang rouge, qu’a produire la gazliBcation de 
l’eau et de l’acide carbonique formas, et cela avec une vrai- 
semblance d’autant plus grande que , dans les animaux des 
diverses classes, la temperature du corps est d’autant plus 
dlevle que les moyens respiratoires soot plus grands et plus 
vastes, comme on l’observe entre aut res dans les oiseaux et 
dans les mammi fires. 

' Cette thlorie, si inattaquable en apparence, a cependant 
III l’objet d’une foule d’objections, non-seulement de la part 
des physiologistes vitalistes, mais mime de celle des chimistes, 
don t les calculs n’ont point toujours, a cet Igard, Itl d’ac- 
cord. On a demands aussi comment , en 1’admettant, on 
pourroit rendre raison de *ce qui arrive lorsque Ton plonge 
un thermomitre dans les pournons d'un animal vivant. Si 
Uoutes les combinaiso ns dont il s’agit avoient lieu dans ce vi ** 
clre, il en devroit rlsulter une grande quantity de calorique 
& l’ltat libre, et le mercure ne .monte pas plus haut dans le 
tube de Tinstrument, que si celui-ci Itoit introduit dans toute 
autre cavitl splanchnique. Ne paroit-il pas trls-probable aussi 
d’ailleurs, que, dans ce cas partieulier, Teau produite est le 
fruit d’une exhalation de la membrane muqueuse des bron- 
ches, qui ne difflreroit pas ainsi desautres membranes mu- 
queusea de J’lconoihie ? 
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Au reste, en substituant leurs iddes h la thlorie des chi- 
mistes, en croyant que le gar acide carbonique existoit tout 
fbrmd dans le sang noir et Itoit le r&ultat d’une exhalation , 
en ne voulant point que l’oxiglnation du sang Alt analogue k 
V oxidation des m£taux, la plupart des physiologistes se sont 
plutAt appliques a d£truire F£difice £lev£qu’a r££difier. Quel- 
ques-uns d’entre eux cependant nous ont donn£ une id£e du 
r61e que jouoient les propri£t& vitalcs dans cette importante 
fonction. Cerdle ne sauroit en effet £tremben doute par ceux 
qui ont observe que , chez les asthmatiques , Fair qui a p£n£tr£ 
dans les conduits des poumons en ressort sou vent sans avoir 
fubi aucune alteration sensible; que , quand un animal est ar- 
rive au dernier degre d’aftbibiissement , l’air et lesang, mb 
rapport sur la surface bronchique, restent sans action Fun 
sur I’autre , malgre l’exercice entier des mouvemens du dia- 
phragme, des cbtes et du sternum; que, pendant la fievre , 
apres la digestion, dans toutes les circoqstances, en un mot, 
ou il y a acceleration des mouvemens du cosur et du thorax f 
il y a, co mine l’a note Jurine, plus de gar acide carbonique 
produit et plus d’oxig£ne absorbe ; enfin que , dans le frisson , 
dans les hemorrhagies , etc., dans toutes les circonstances 
d’une nature opposee aux pr£c£den tes , Fair inspire souffroit 
peu d ’alteration. 

L’influence des proprietes vi tales des poumons sur Facte de 
la respiration est encore demontree d’une maniere incontes- 
table par une foule d’exp£riences. Willis avoit cause une mort 
prompte par la section des nerfs de la huitieme paire ches 
un animal. Baglivi avoit remarque seulement dans ce cas une 
g£ne de la respiration; mais ni Fun ni Fautre n’avoient suffi- 
samment explique ce fait; il etoit reserve a Bichat, a Dumas 
et k MM. Dupuytren , Provencal , de Blainville , de Hum- 
boldt , de d£montrer que les nerfs pneumo-gastriques agis- 
soient sur les poumons; et le fait est aujourd’hui hors de tout 
doute. Si on ne lie que le tronc de Fun d’eux, on voitla res- 
piration, d’abord un peu g£nee, reprendre ensuite son pre- 
mier £tat; si on le coupe , il en est de mime; si, apres quel- 
que temps,. on opere la section de celui du c6t£ oppos£ , la 
respiration devient p£nible, ses ph£nomenes chimiques sin- 
terrompent, le sang sort ooir des ar teres, tous les sy mptdmes 
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d’une asphyxfe se declarent, et la mort survient apc£s que , 
dans les # derxiiers mpmens, Fair a ete expire comma il etoit 
entre dans les bronches , et que Th^matose a cesse d’avoir 
lieu. 

Tels sent les ph^nom^nes principaux qui caracterisent la 
respiration chez l’Homme et chez les Mammiferes. Voyons 
main tenant ce qu’elle est dans les Oiseaux. 

J 2. De la Respiration dans les Oiseaux . 

Tout animal entretient avec Pair des communications ne- 
cessaires et indispensables a l’exercice , a i’entretien de sa vie. 
Chaque individu , dans chaque esp£ce , possede un appareil or- 
ganique plus ou moins complique, mais to u jours dispose de 
maniere a mettre en contact les liquides de son Economic 
avec les fluides atmospheriques ; cet appareil , quel qu’il 
soit, ne peut suspendre l’ex^cution de ses fonctions sans que 
la mort arrive presque immldiatement, en raison de la ces- 
sation des combinaisons reciproques que determine la respi- 
ration ; mais sa structure et , par suite, l’£tendue de l’acte 
auquel il preside, sont bien difflrentes entre les diverses 
classes des animaux. Nous le connoissons deja chez l’Homme 
et les Mammiferes, ou le syst£me de la respiration a dd nous 
paroitfe fort complexe, et cependant, il faut l’avouer, dflt 
l’orgueil de notre espece en £tre offense, considers sous le 
rapport dont ils’agit, les Oiseaux tiennent evidemment le 
premier rang parmi les £tres animus. Rien plus que l’eten- 
due de la respiration ne distingue d’une maniere tranchee 
leur classe de toutes celles que renferme le cadre zoologique. 
Cette fonction, qui domine toutes les autres chezces ha bi tans 
des airs, imprime son energie a toute leur constitution; la 
grande extension de leurs poumons, l’absence d’un diaphragme, 
l’existence de cellules sacciformes , d’appendices membra- 
neuses, de reservoirs suppiementaires a ces visceres et de con- 
duits propres a distribuerl’air dans toute l’habitude du corps, 
dans l’interieur m£me des os, dans le tissu cellulaire, sous la 
peau, dans les plumes m£me, conduits si bien vuset dlcritspar 
P. Camper, par Hunter, par Malacarne , par Michele Gerard i, 
par Mery , par M. Cuvier et par une foule d’autres anatomistes, 
peuvent faire dire d’eux a juste titre qu’ils sont embr&ses et 



Digitized by CjOOQle 




RES 

comme consumes du feu de la vie dans toute leur organisa- 
tion. L’oxigene p£n£tre de toutes parts dans leu rs tissus, il 
entre, pour ainsi dire, par torrens dans leurs voies respira- 
toires et, par une sorte de perpltuelle combustion vitale , y de- 
vient le foyer qui entretient lVnergie dont ils sont habituel- 
lement animus. 

II est facile de concevoir d’apris cela, c’est-a-dire d’apres 
l’excessive activity de la fonction, proportionate d’ailleurs a 
une telle grandeur du receptacle pneumatique , comment , 
de tous les animaux, les oiseaux sont ceux qui dtveloppent 
le plus de chaleur et consomment le plus d’oxigtne. La tem- 
perature de leur corps est constamment suptrieure a celle des 
autres ttres viva ns ; par exemple, elle sur passe toujours de 
deux ou trois degrls, et , suivant quelques observateurs , m£me 
de dix, celle de Fhomme. La main qui; dans les mgmes cir- 
constances, saisit un oiseau ou une grenouille, apprtcie ai- 
stment Ftnorme difference qui existe entre la temperature 
de ces deux sortes d’ttres. C’est d’aprts cette double raison 
quel’on peut expliquer encore pourquoi, durant l’hiver , les 
Chinois s’tchauffent les mains au moyen de cailles ou de per* 
drix vivantes qu’ils tiennent au lieu de manchons, et pour- 
quoi, plact sous un recipient pneumatique de capacity tgale, 
un oiseau meurt beau coup plus promptement par dtfaut d’air. 
vital, qu’un reptile de m£me volume et de m£me poids. 

C’est aussi par la m£me cause qu’on voit les plus petite* 
esptces, comme le roitelet, resister aux froids rigoureux de 
la mauvaise saison de nos climats sep ten trio naux. 

Enfin, rien non plus ne pourroit subvenir a 1’ttonnante d£- 
pense d’tnergie musculaire qui caracttrise les oiseaux, si ce 
n’etoit cette damme continuelle de la respiration. Comment, 
sans elle, l’aigle, ens’tlangant au-dessuS des nuages, pourroit- 
il passer tout a coup de Forage dans le calme, et jouir, en 
planant dans la plaine ttherte, d’un ciel serein et d’une lu- 
xniere pure, tandis que les autres animaux dans l’ombre sont 
battusde la temp£te? Comment, sans elle, s’entretieudroient. 
cette aptitude an mouvement qui parott leur £tre plus natu-< 
relle que le repos? cette continuity de contractions muscu- 
laires si n£cessaire aux oiseaux de paradis, qui ne s’arrltent 
que par instant; aux mouettes et aux martins- p£cheurs, qui 
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se joignent, se choquent , semblent s’unir dans Fair , saisissent 
ct d^vorent leur proie tout en volant et sans se r detourner? 
Cette rapidity dans la succession de ces m£mes contractions, 
qui permet a un milan qui sYloigne, a un aigle qui s’d^ve 
et qui pr&ente en etendue une surface de plus de quatre 
pieds de diametre, d’etre hors de la portae de la vue en 
moins de trois minutes, ce qui suppose la faculty de parcou- 
rir plus de sept cent cinquante toises par minute ou vingt 
lieues dans une heure, tandis que le cerf, le renne et Feian, 
obliges de prendre des points d’appui et des momens de re- 
pos , n’en peuvent faire que quarante en un jour entier. 

Maintenant, que nous connoissons les causes des efifets ^ton- 
nans de la respiration dans les oiseaux , examinons avec quel- 
que attention le m^canisme a l’aide duquel cet acte s’ execute 
chez eux. 

D’apr£s la disposition des vastes cellules a&riennes , dont 
nous avons indicpl l’existence, qui communiquent avec Fex- 
terieur des bronches ; qui servent k conduire Fair dans toutes 
les parties du corps, a le mettre une seconde fois en contact, 
plus ou moins immldiat , avec le fluide nourricier autour du 
foie, du coeur, du larynx inftrieur, des intestins, le long de 
la colonne cervicale , de la moelle rachidienne, dans tous les 
os des parois du thorax, dans ceux des ailes et des cuisses, 
dans les tuyaux des plumes; qui, vlritables poumons supply- 
men ta ires, operent une seconde respiration, propre k aug- 
menter a un haut degre les quality que le sang acquiert par 
la premiere; ii devient Evident que chez les oiseaux, Fair 
ambiant baigne non -seu lenient la surface des vaisseaux pul- 
monaires, mais encore celle d’une infinite de vaisseaux du 
reste du corps. 

Ainsi done, it certains £gards, ces animaux respirent par 
les rameaux de l’aorte comme par ceux de l’art£re pulmo- 
naire; l’^nergie de leur respiration est ainsi expliquie. On 
con^oit ainsi comment deux moineaux francs consomment 
autant d’air qu’un cochon d’Inde, comme Font clairement 
d4montr4 les experiences dont Lavoisier a consign^ les rlsul- 
tats dans le tome i. CT de ses Memoires de Chimie , et comme on 
peut le prosumer d’apr&s ce qui a ete dit ci-dessus. 

Remarquons encore, d’ailleurs, que dans les animaux qui 
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nous occupent, la situation recutee des poumons, qui sont 
enfonc£s dans les intervailes des c6tes , a droite et a gauche 
de la colonne vertebrate, et, par consequent, pres de la por- 
tion des parois du thorax, qui ne jouit presque d’aucune mo- 
bilite pour les aider k se dilater ou a se resserrer, a dfl em- 
p£cher que chez eux la respiration e&t pour principal agent 
un diaphragme semblable a celui des mammiferes , et qui 
n’auroit jamais pu dilater a la fois et les poumons et les gran- 
des cellules dans lesquelles ces visceres s’ouvrent. v 

Cependant Inspiration etant, dans les oiseauxcomme chez 
les mammiferes, une suite de la dilatation des cavites alrien- 
nes, il a fallu que des puissances situees hors de celles-ci, 
pussent determiner cette dilatation. 

Ces puissances appartiennent , d’une part, aux poumons 
eux-m£mes ; de l’autre , aux cellules qui en dependent. 

Dans le premier cas sont des muscles qu’on a nommesput- 
monairesy et qui, relativement aux poumons, remplissent a 
peu pres les usages que le diaphragme est appeie a remplir 
chez les mammiferes. 

Dans l’Autruche et dan? le Casoar ces muscles, plus forts 
que dans aucune autre e>,pece, s’attachent chacun inf<6rieu- 
rement aux cbtes par cinq portions distinctes , larges , apla- 
ties, qui remontent en dedans de la poitrine jusqu’a la face 
inferieure des poumons, sous lesquels les fibres qui les com- 
posent s’epanouissent sur une large aponevrose qui tapisse la 
paroi de la cellule qui repond a leur face inferieure, et va, 
versle rachis, se confondre avec celle du cbte oppose. 

Dans les autres oiseaux les portions constituantes de ces 
muscles restent constamment separees les unes des autres, et 
forment quatre ou cinq petits muscles distincts, comme dans 
l’aigle, par exemple. 

Ces muscles pulmonaires sont le seul agent qui produise 
immediatement la dilatation des poumons; car, dans la partie 
qui touche k ces visc£res, les parois thoraciquessont trop peu 
mobiles pour avoir la moindre influence en beta. Cependant 
la dilatation de ces parois, dans le reste de leur etendue, 
n’est point inutile a Facte de Finspiration , elle sert puissam- 
ment a dilater les grandes cellules, et, en determinant par la 
Fair a se prlcipiter dans la cavite de celles-ci , elle Foblige k 
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s'introduire dans les poutnons et k traverser leur masse pa- 
renchymateuse. N’oublions point non plus de faire remarquer 
que dans ces animaux la disposition des cAtes favorise sin- 
gulierement la dilatation et le resserrement de la cavity tho- 
racique , par rarticulation mobile qui r^unit les deux portions 
de celles qui vont se porter au sternum. L’angle que forment 
ces deux portions, s’ouvre en effet dans Inspiration, ce qui 
dcarte le sternum de la colonne dorsale et augmente considd- 
rablement le diametre sterno-rachidien de la cavit^, en m^me 
temps que les c 6 tes se portent en dehors et augmentent le dia- 
snAtre transversal. Pendant l’expiration, au contraire, Tangle 
de ces os se ferine comme il s’&oit ouvert lors du premier 
mouvement. 

Ainsi done, dans Texerciee de ces deux actes, le sternum 
des oiseaux est comparable au c 6 t£ d’un souffle t dont les cAtes 
repr&enteroient le cuir, et dont Tautre cAte seroit a peu pres 
immobile. 

Ce soufflet est plus particulierement mis en jeu paries mus- 
cles de Tabdomen qui soulevent le sternum et diminuent l’ou- 
verture de Tangle des cAtes. Quant a la portion du fluide 
atmosph^rique qui a p^n^tre dans les cellules des os , elle 
n’en peut ressortir facilement par suite du travail de l’expi- 
ration; elle ne s’en Ichappe que par Timpulsion que commu- 
niquent les cellules ext 6 rieures, et en vertu des changemens 
de temperature. 

J. 3. De la Respiration des Reptiles. 

Les Reptiles ont le coeur dispose de maniAre qu’a chaque 
contraction il n'envoie dans le poumon qu’une seule portion 
du sang qu’il a re$u des diverses parties du corps, et que le 
Teste de ce fluide retourne aux organes sans avoir passe par 
le poumon , et sans avoir eprouve Tinfluence des phenomenes 
chimiques de la Respiration. 

Il resulte de la que Taction de l’oxigene sur le fluide nour- 
ricier est moindre que dans les mammiftres, et surtout que 
dans les oiseaux, en sorte que si la quantite de respiration 
de ceux-ci, ou tout le sang est contraint de traverser lea 
poumons avant de retourner au reste du corps, est exprimde 
par Tunit£ 9 la quantity de respiration des reptiles ne pourra 
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Stre repr&tiitle que par une fraction de cette unity, d’au- 
tant plus petite d’ailleurs que la portion de sang qui se rend 
au poumon a chaque contraction du coeur sera moindre. 

Or, com me I'ytendue de la respiration non- seulement 
donne la mesure de la chaleur dont les divers aniraaux sont 
p^n^tr^s , mais encore se trouve en proportion avec l'activitl 
des autres fonctions, le reptile, dont le poumon vlsiculeux 
ne recoil que peu de sang a la fois , dont les inspirations se 
font a des intervalles prolong^, et peuvent mime £tre en- 
tierement suspendues pendant un certain temps, a le sang 
froid , l’^nergie musculaire moins d^velopp^e que les mam- 
miferes, les habitudes g^n^ralement paresseuses, la diges- 
tion excessivement lente et les sensations obtuses, au point 
que dans les pays froids ou tempos il reste engourdi et 
sans mouvement durant dessaisons tout entires, et qu’il sup- 
porte sans peine de longs je&nes. 

C’est la petitesse des vaisseaux pulmonaires qui permet aux 
reptiles de suspendre leur respiration sans arrlter le court 
du sang ; c’est a cette circonstance qu’ils doivent aussi la fa- 
cility de plonger plus long -temps et mieux que les mammi- 
feres et les oiseaux. 

La respiration est done moins nycuessaire a ces animaux 
qu’a ceux des deux classes supyrieures; l’irritability muscu- 
laire chez eux s’ypuise d’autant moins vite qu’il y a moins 
de moyens de la ryparer, et de la la faculty dont jouit leur 
yhair, de conserver son irritability bien long -temps apres 
avoir yty syparye du reste du corps leur coeur bat encore 
plusieurs heures apr£s avoir yty arrachy du thorax, etsa perte 
n’empyche point le corps de se mouvoir encore long- temps* 
(Voyez Reptiles.) 

La quantity de respiration des Reptiles n’est pas fixye J 
corame celle des Mammifereset des Oiseaux; elle varie avec 
la proportion du diamytre de Tart^re pulmonaire compary 
a celui de l’aorte. C’est ainsi que les Chyioniens et les Sau- 
riens respirent beaucoup plus que les Batraciens, et c’est ainsi 
encore que l’on peut expliquer comment de tel a tel reptile 
il existe des differences d’ynergie et de sensibility beaucoup 
plus grandes qu’il ne peut en exister d’un mammifire k un 
autre, d’un biseau a un* autre. On trouvera la preuve de ce 
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fait important dans l’histoire de la physiologie glolrale a noa 
articles Anodres , Batraciens , Crapaud, Ch£loniens , Grb- 
fouille, Ophidiens , Sadaiens , Tortde. 

Remarquons encore que le m^canisme de la respiration 
varie beau coup dans chacune des quatre grandes sections 
qui se partagent la classe des reptiles , et que dans toutes 
les especes ou le poumon p^netre dans F abdomen , et le cro- 
codile est le seul ou cela ne soit point, ce viscere est enve- 
lop p^ 9 comme les intestins , par un prolongement special du 
plritoine. 

Dans les Ch41oniens, par exemple, malgre la grande dten- 
due des poumons, le thorax etant le plus commun&nent im- 
mobile , c’est par le jeu de la bouche que s’op£re 1’ inspira- 
tion ; toute tortue qui respire , en effet, tient les m&choires 
bien fermees , et abaisse et £leve alternativement l’os hyoid e : 
le premier mouvement fait entrer Fair par les narines, et la 
langue fermant ensuite leur ouverture int^rieure , le second 
mouvement contraint cet air a p£n£trer dans les voies pul- 
monaires. ( Voyez Ch£loniens , Tortde. ) 

Dans les Sauriens le poumon attend plus ou moins loin 
vers Farriere du corps et p£n£tre souvent fort avant dans 
Fabdome n , tandis que d’autre part les muscles transverses de 
celui-ci se glissent sous les c6tes et jusque vers le cou pour 
l’embrasser. Chez eux, la respiration est plus particuliire- 
ment ventrale. 

Parmi eux on remarque le camion , dont le poumon est 
si vaste que, quand 41 est gonfll, son corps paroit transpa- 
rent, ce qui a fait dire aux anciens qu’il se nourrissoit d’air. 
C’est le volume de ce viscere qui donne a Fanimal la pro- 
pria de changer de couleur, non pas, comme on Fa cru, 
selon les corps sur lesquels il se trouve , mais bien selon les 
^besoins qu’il ressent et les passions dont il est agit& Son 
poumon, en effet, le rend plus ou moins transparent, con- 
traint plus ou moins le sang a refluer vers la peau , colore 
mime ce tluide plus ou moins vivement, selon qu’il se rem- 
plit ou se vide d’air. 

11 ne faut point oublier non plus, dans cette famille des 
Sauriens, les Dragons, qui, au premier coup d’oeil , se dis- 
tinguent de tous les autres Rep tiles, .parce que leurs six pre- 
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mitres fausse-c6tes, au lieu de se contourner autour de l’ab- 
domen , s’dtendent en droit e ligae et soutiennent une pro- 
duction de la peau , qui forme une esp£ce d’aile comparable 
a celle des chauve-souris, en sorte que ces os sont tout-a-fait, 
chez eux, Strangers k Facte de la respiration. 

Quant aux Batraciens , qui n’ont au coeur qu’une seule 
oreillette et un seul ventricule , leur respiration varie aux 
differentes epoques de la vie; car ils respirent, dans leur etafc 
adulte, par deux poumons , auxquels 9 dans le premier Age, 
se joignent deux branchies plus ou moins analogues a cel let 
des poissons et portees aux deux cbt& du cou par des arceaux 
cartilagineux qui tiennent a l’os hyoide. La plupart perdent 
ces branchiesetl’appareil qui les supporte, en arrivant al’etat 
parfait. Les Sirenes et les Protles sont les seuls de ces reptiles 
cbez lesquels elles soient persistantes. 

Dans les Grenouilles, en particulier, qui sont eoti£rement 
dlpourvuesde cbtes, et cela de m£me que dans les Crapauds 
et les Rainettes, qui offrent la mime disposition , Finspiration 
de Fair ne se fait que par les mouvemens des muscles de la 
gorge , laquelle , en se dilatant, re$oit de Fair paries narines, 
et en se contractant , pendant que cellesrci sont ferm^es au 
moyen de la langue , oblige cet air a passer dans les poumons* 
L’expiration , au contraire , s’opere par Faction des muscles 
abdominaux. ( Voyez Anouses et Batraciens.) 

Voila pourquoi , quand on ouvre le ventre de ces animaux 
vivans, on voit leurs poumons se dilater sans pouvoirs’affais- 
ser, et quand on leur tient la bouche ouverte de force, on 
les asphyxie. Dans ce dernier cas , en effet , ils ne sauroient 
renouveler Fair de leurs poumons* 

Ces faits sur le mode de respiration de Batraciens anoures 
out constates nombre de fois par le docteur Townson , 
par les professeurs Heroldt et Rafh de Copenhague , et Cu- 
vier et Dumlril de Paris, dont les recherches sont consignees 
dans le Bulletin des sciences de la Society philomatique pour 
Fan 7. 

$. 4- De la Respiration dans les Poissons . 

De mime que les Reptiles , les Poissons ne voient point la 
temperature de leur corps accrue par Faccomplissement de 
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la Respiration; mais , che* eux , cette fo action s’opere u ni que- 
rn ent par l’interm^de de Peau et a Paide d’on appareil parti- 
culier placC aux deux e6t& du cou et consistant en feuillets 
suspendus a des arceaux qui tiennent eux-m£mes a l’os hyo'ide , 
et composes chacun d’une foule de lames slparles a la file 
et recouvertes d’un r^seau d^licatde vaisseaux sanguins aussi 
remarquables par leur nombre incalculable que par la tdnuitd 
*de leurs paroist (Voyez Branchies et Poissons.) 

Dans cet acte, Peau que le poisson avale s’Cchappe entre 
CCs lames et sort par des ouvetrtures nominees oints , a pres 
avoir, au moyen de la petite quantity d’air qu’elle contient, 
hgi sur le sang continuellement envoye aux branchies ou a 
l’appareil que nous venons de d^crire par le coeur, qui ne 
reprCsente que Poreillette et le ventricule droits des animaux 
a sang chaud. (Voyez Sanguification. ) 

Ainsi done dans cette classe si nombreuse d’animaux a sang 
rouge et froid les branchies tiennent la place des poumons. 
Elies sont protCg^es par un couvercle mobile auquel les ich- 
thyologistes ont donnCle nom d’operoule ; et la preuve qu’elles 
ne vivifient uniquement , comme Pont dCjii reconnu Priestley 
et Spallanzani , et comme Pa d^montr^ depuis M. le baron de 
Humboldt, lesang pulmonaire qu’a Paide de Pair dissous dans 
Peau, e’est qu’on asphyxie un poisson , quoique plongC dans 
ce dernier liquide, si Pon bouche exactement le vase dans 
lequel il est renfermC, et qu’on arrive au mime rdsultat en 
plagantle bocal sous le recipient de la machine pneumatique, 
ou Pon opere ensuite le vide. 

Les poissons meurent Cgalement dans les eaux satur^es d’a- 
cide carbonique ou d’un autre gaz non respirable , tandis que 
des carpes sont conservCes vivantes dans de la mousse humide, 
preuve nouvelle qu’il suffit d’emp£cher lehrs branchies de se 
desslcher pour qu’elles puissen t remplir leurs fonctions et agir 
sur Pair atmosphhrique. 

J. 5. De la Respiration dans les Animaux 
inverMbris. 

La position, la structure et la nature m£me des organes 
consacres a cette fonction varient autant que possible dans les 
diverses families de cette grande classe du Regne animal, oh 
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le plus h&bitucllemlnt la chimie comparative , Fanalyse des 
liquides organiques , laissent l’observateur dans Fembarras, 
et ou l’on se trouve forcl de ne mettre en paralllle que des 
machines organises, actuellement vivantes, ou toute com- 
paraison entre la nature morte et la nature animle peut me* 
ner a des rlsultats erronls. 

Et, en commen$ant par lesMollusques , quel dlfaut d’uni- 
formitl dans l’exercice de la fonction 1 quelles varies frap- 
pantes dans la slrie d’organt-s qui lui sont consacrls! quelle 
difference dans Fagenit extlrieur qui est appell a modifier 
plus ou moins profondlment le liquide nourricier ! Les uns, 
en effet, ne respirent- ils pas Fair llastique, et les autres, 
l’edu douce ou salle? 

Les clphalopodes ont deux branchies placles dans leiir sac, 
une de chaque cbtl et en forme de feuille de fougere trls- 
eompliqule. Aussi chez eux la Respiration se fait par Feau 
qui entre dans le sac et qui en sort au travers de Fentonnoir. 
II paroity en outre , qu’elle peut Igalement plnltrer dans 
deux cavitls du plritoine que les veines caves traversent en 
se rendant aux branchies, et qu’elle peut agir sur le sang 
veineux par le moyen d’appareils glanduleux attaches a ces 
veines. (Voyez C£phalopodes, Mollusques et Seiche.) 

Dans les Olios, parmi les ptlropodes, les nageoires sont 
chargles d’un rlseau vasculaire qui tient lieu de branchies , 
tandis que dans lespneumodermes , de la mime section , celles- 
ci sont attachdes a la surface du corps. 

Parmi les Gastlropodes on voit les Nodibranches porter a 
nu des branchies sur telle ou telle partie de leur dos; les In- 
f^ro branches les cachersous les rebords de leur manteau; les 
Tectibranches les presenter au-dessous d’une lame splciale de 
cp manteau; les Pulmonis respirer Fair en nature dans une 
cavitl dont ils ouvrent et ferment a volontl l’ltroite ouver- 
ture; les Pectinibranches respirer Feau par des branchies 
renfermles dans une cavitl dorsale largement ouverte au- 
dessus de la tlte ; les Scutibranches offrir la mime disposition; 
les Cyclobranches avoir leur pied tout entourl de branchies. 
(Voyez ces divers mots et Gast^ropodes. ) 

Dans les Aclphales les branchies sont presque toujours 
de grands feuillets couverts d’un rlseau vasculaire , sur ou 
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entre lesquels passe l’eau pour l’exercice de’ la Respiration. 

On trouvera avec detail tout ce qui concerne la Rbspi&ation 
des Insectes aux pages 460 et suivantes du tome XXIII de cc 
Dictionnaire. La matiere a ete dpuisde par notre savant ami 
et collaborator, M. Dumeril. 

Les Crustac^s respirent par des branchies situees sur les 
c6tds du corps ou sous sa partie postdrieure. ( Voyez tome 
XXVIII , Particle MalacostracjSs de M. Desmarest, page 189 
et suivantes. ) 

Les Ann£udes ont des organes respiratoires qui tantbt se 
developpent au dehors et tant6L restent a la surface de la 
peau. 

Quelques Arachnides respirent par de vrais poumons qui 
s’ouvrent aux deux c6tds de l’abdomen , tan d is que d’autres 
regoivent Fair par des trachdes, comme les insectes. Les uns 
et les autresont, au reste, des ouvertures latdrales, de vrais 
$tigmates. 

On ne connoit point d’organes respirateurs chez les Ento- 
zoaires. 

Les Acalephes sont dans le me me cas, ainsi que les Polypes 
et les Inpusoires. Voyez ces divers mots, et Radiaires et Zoo- 
phytes. ( H. C.) 

RESPORCHI. (Mamm.) Denomination du herisson dans le 
Brescian. (Desm. ) 

RESSORT. ( Phys .) Ce mot exprime la propridtd qu’ont 
beaucoup de corps, de reprendre, plus ou moins exactement , 
leur premiere forme , apres en avoir change par 1’efFet d’une 
compression ou d’une extension. Dans ce sens le ressort est 
la mdme chose que YdlasticiU , en sorte que les expressions 
corps dlastiques et corps a ressort sont synooymes. Dans les 
arts, on donne, le nom de ressort a des lames, le plus com- 
mundment d’acier, au moyen desquelles l’on entretient ou 
l’on rdgle les mouvemens. 

Nous avons ddja expose (art. Mouvement, tome XXXIII, 
page 248) ce qui se passeroit dans le choc de deux corps 
parfaitement dlastiques , c’est - a - dire susceptibles de re- 
prendre exactement la forme qu’ils avoient avant le choc. 
L’dlasticitd suppose dvidemment la Porosit£ (voye* ce mot); 
mais dc plus elle indique, entre les moldcules, une rdaction 
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de forces int^rieures qui ramene les choses dans l’etat pri- 
mitif. Cette derni£re circonstance n’a point lieu pour les 
corps mous. Quand ils le sont au plus haut.degr^, ils con- 
servent la forme qu’ils ont prise en vertu de la pression ou 
de l’extension qu’ils ont subie. Leurs molecules restent en 
dquilibre, dans leur nouvel arrangement comme dans l’etat 
primitif. Les corps que 1’on connott pour les plus eiastiqu'es, 
ne le sont pas parfaitement ; ils ne reprennent pas avec une 
exactitude rigoureuse, et apres une compression ou une ex- 
tension quelconque , la forme qu’ils avoient auparavant; 
mais celle dans laquelle ils s’arr£tent , n’en differe pas sensi- 
blement, lorsque la force perturbatrice est reuferm^e dans 
certaines limites. 

Je dis la figure dans laquelle ces corps s 'arretent , parce 
qu’apr£s la compression ou l’extension , les molecules prennent 
un mouvement qui s’acctflere et les porte au-dela de leur 
position primitive, par rapport k celle qu’ils quiltent, ainsi 
que cela arrive dans l’oscillation (tome XXXIII, page 2 53). 
Par exemple , quand on frappe un anneau circulaire d’une 
mature eiastique , on le voit s’alonger dans le sens perpen- 
diculaire a celui du choc, se retr^cir dans ce dernier, et 
prendre une forme elliptique ; mais ensuite les extr£mit& 
du grand diam£tre se rapprochent, pendant que le point 
choqu£ , et celui qui lui est directement oppose, s’ eloign ent , 
et il en r&ulte un nouvel alongement de Fanneau , dans 
le sens perpendiculaire a celui du premier. Ces alternatives 
se rep£tent avec une Itendue de plus en plus petite, jusqu’a 
ce que l’anneau soit redevenu circulaire. Elies se nomment 
vibrations (tome XXXUI, page 254 ), et dans certaines cir- 
constances il en rdsulte des Sons (voyez ce mot). Les cloches, 
lorsqu’on les frappe , offrent dans leur circonference des 
changemens analogues. Pour prouver l’aplatissement d’une 
bille d’ivoire qu’on laisse tomber sur un plan de marbre, 
on enduit d’abord sa surface d’huile , et apr£s ie choc il reste 
sur le marbre une tache qui montre l’etendue dans laquelle 
s’est effectu^ le contaet. Tout le monde connoit ce qui se 
passe dans les vibrations des cordes son ores. 

La compression qui met en jeu 1’ elasticity d’un corps, rap- 
proche les molecules dans certaines parties , et les yioigne 
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dans d’a litres. La reaction qui a lieu dans le premier cas f 
agissant en sens contraire de l’attraction rlciproque des mo 
llcules du corps , parott indiquer entre ces molecules’ une 
force repulsive, au mo ins dans des circonstances particu- 
lieres. Quelques physiciens ont attribue cette force au Calo- 
rique ( voyez ce mot) ; mais dans le fait on n’a encore donnd 
aucune explication completement satisfaisante des pheno- 
menes de l’llasticite. II y a lieu de croire qu’elle depend 
aussi de Tarrangement des molecules , puisque la trempe 
augmente beaucoup celle de Tacier , et qu’il la perd quand 
on le chauffe. Cet arrangement paroit Itre alterl aussi , 
quand la pression est trop forte ou trop long- temps coriti- 
nule ; car les meilleurs ressorts, lorsqu’ils ont beaucoup servi , 
ne reviennent plus a leur premiere forme. 

L’air et les gaz sont des fluides ilastiques dont les mole- 
cules paroissent anim^es seulement de forces repulsives , puis* 
qu’ils tendent toujours a se dilater. Ils souffrent de grandes 
reductions de volume., et reprennent ensuite celui qu’ils 
avoient d’abord, lorsqu’ils se trouvent dans les mimes cir- 
constances de pression et de temperature , mais cependant 
avec certaines limites ; car on a trouvl des pressions qui en ra* 
menent queiques-unsa l’etat liquide. Voyez Gaz, tom. XVIII, 
pag. 2 12; les Annales de chimie et de physique , tome xxrv, 
page 399; le Bulletin des sciences , pubiil par M. Ferussac , 
i. re sect. , tom. vi , pag. 3o4; et pour les forces attractives et 
rlpulsives , Tubes capillaires. (L. C.) 

RESTENCLE. ( Bot .) Le lentisque, pistacia lentiscus, est 
aonnu sous ce nom vulgaire dans le Languedoc, selon Gouan. 

J. 

RESTIACIsES. (Bot.) Cette famille nouvelle de plantes, 
etablie par M. R. Brown, tire son nom du restio , qui, reuni 
auparavant a celle des joncles, dont il continue a Pester voi- 
sin, est devenu ainsi le type d’un ordre distinct. Cet ordre 
est place a la tlte de la classe des mono perigynes ou monoco* 
tyledones, a Itamines inserees au calii e, et il sert de transi- 
tion a la classe precldente des monohypogynes , terminle 
par les Cyplracees, avec lesquelles il a qu lque conformitl 
dans le port et dans l’organisation. Ses limites precises ne 
sont peut-ltre. pas encore sutfisamment determinees , de 
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sorte qu’on y rapporte des genres qui pourront en etre 
sip ares. 

La plupart sont dioiques, plusieurs sont hermaphrodites, 
quelques- uns monoiques. Le calice est ordinairement a six 
divisions, dont trois plus intlrieures, quelquefois a quatre, 
dont deux intlrieures, rarement a deux ou m^me a une seule. 
II y a ordinairement, selon le nombre de ces divisions, trois 
ou deux famines inslrles au bas des divisions intlrieures; 
dans quelques genres il n’y a qu’une etamine, dans deux ou 
trois on en compte six opposes aux six divisions du calice. 
Un ovaire simple et libre, a une ou a trois loges monospermes 
(polyspermes dans le xyris), est surmontl d’un style termini 
par un a trois stigmates, ou de deux a trois styles et d’autant 
de stigmates. II devient un fruit capsulaire contenant une 
a trois loges, ou osseux et uniloculaire , dont les graines sont 
pendantes , attaches au sommetdes loges. Elies sont remplies 
par un plrisperme creusl suplrieureioentd’une fossette , dans 
laquelle est nichl un petit embryon lenticulaire monocotyll- 
done, k radicule montante. 

Les tiges sont herbages , ou rarement ligneuses formant 
des sous-arbrisseaux. Les feuilles sont simples, trls-ltroites, 
formant k leur base autourdes tiges unegaine fendue jusqu’a 
sa naissance; quelquefois la seule gaine subsiste et on ne voit 
point de feuilles. Les fleurs sont seuvent rassemblees en t£te 
et slparles par des bractles ou petites lea i lies propres. 

On peut diviser cette famille en plusieurs sections, quipeut- 
Itre deviendront dans la suite des ordres distinct*. 

La premiere, qui paroit constituer la famille des vlrita- 
bles restiacles, est caractlrisle par des fleurs dioiques, un 
calice a six ou plus rarement quatre divisions, dont deux ou 
trois altera ativement intlrieures , portant chacune a leur 
base une Etamine. On y rapporte les genres Thamnochortus de 
Bergius; Loxocarya de M. R. Brown, peu different du prlcl- 
dentj Chcetanthu s du mime f qui ontun style termini par un seul 
stigmate; Ratio ; W^illdenowia, de Thunberg(voyezRESTiOLE); 
Leptanthus de M. Brown, et Schcenodum mas , son conglnere, 
suivant cet auteur, dont le style est couronnl par deux stig- 
mates; Schcenodum (Jamina) de M. Labil lard i Ire, different du 
prlcldent et caractlrisl par un style muni de trois stigmates. 
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Dans la m£me section viennent les genres suirans , distingue* 
par deux ou plus souvent trois styles : HypoUtna de M. Brown ; 
Elegia de Thunberg; Lepirodia et Anarthria de M. Brown , 
presque congen£resdu precedent; Calopsis de Beauvois; Chon- 
dopetalum de Rottboll ; Lyginia de M. Brown. A la suite de 
ces genres, tous munis ordinairement de trois ou rarement 
de deux etamines, il paroit qu’on doit laisser le Calorophus de 
M. Labillardiere , que l’auteur dit £galement dioique , mais 
muni de six etamines. 

Dans une seconde section , caract 4 ris£e par des fieurs her- 
maphrodites, ayant egalement trois ou plus rarement deux 
etamines, se placent les genres Xyris, Abolboda deM. Kunth y 
Johnsonia de M. Kunth , qui ont trois etamines , et Gaimarda 
de M. Gaudichaud , qui n’en a que deux. 

On laissera dans une troisi£me section les genres Eriocaulon 
et Tonina d’Aublet ou Hyphydrade Schreber,peut-£tre con- 
g£n£res et distingu£s par des fieurs monoiques * dont les m&les 
portent quatre ou six etamines. 

Une derniere section , dont M. Desvaux faisoit sa famille 
des centroiepidees et que M. Brown aramenle aux restiaedes , 
se distingue par des fieurs hermaphrodites, un calice nul ou 
n’ayant qu’un ou deux lobes, une seule etamine (bypogyne 
et a anth^re simple, selon M. Desvaux); un pistil compose 
de plusieurs ovaires, munix chacun de leur style et devenant 
autant de capsules ou uttfcules monospermes. On doit y rap- 
porter les genres Alepyrum de M. Brown ; Devauxia du m£me, 
qui cite le centrolepis de M. Labillardiere comme son con- 
g£n£re ; Tri$tycha de M. du Petit - Thouars , et peut-£tre 
YAphelia de M. Brown , qui difiere cependant par un ovaire 
simple. 

La difference observee dans ces diverses sections semble 
prouver que cette famille devra £tre soumise a un nouvel 
examen et probablement subdivide en plusieurs. ( J.) 

RESTIAR 1 A. ( Bot .) Rumphius, dans son Herbier d’Am- 
boine, vol. 3 , donne ce nom a deux arbres, dont un, le R. 
alba (pi. 119), est donne par Forster pour son Commersoma 
echinata. Le second, le R. nigra (pi. 120), paroit etre la 
meme plante que le Restiaria cordata , Loureiro. 

^ Ce genre Restiaria de Loureiro est lui-m6me peu connu , 
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et parol t yoisin du bu tonic a. II ne comprend que Tesp^cf 
que nous venons de citer. C’est un grand arbrisseau k ra- 
meaux grimpnns, ayant des feuilles opposdes, cordiforpies, 
rugueuses, velues et entires. Les fleurs sont dioiques, en 
panicules axiliaires: on ne connoit que les fleurs feuielles; 
elles ont un calice oblong , partag£ en cinq parties lanctoldes, 
qui entourent un ovaire oblong, infgrieur, couronn£ d’ua 
style sessile et concave. On n’a point observe de corolle. Le 
fruit est une capsule form^e par le calice 4paissi, ovale -ob- 
longue, k cinq nervures, velue, biloculaire, bivalve, conp 
tenant plusieurs graines comprimdes, rondes, munies d’une 
aile membraneuse. 

Cet arbrisseau croit dans les for£ts de la Cochinchine ; on 
fait avec son Icorce fibreuse et tenace des cordes, semblables 
aux meches a canon, dont on se sert pour conserver et 
transporter le feu, et a plusieurs autres usages. (Lem.) 

RESTIO. ( Bot .) Genre de plantes monocotytedones, a fleurs 
dioiques , de la famille des rtUiacdes , de la diodcie triandrie de 
Linnaeus, off rant pour caractere essentiel : Des fleurs dioiques; 
des 4pis composes d’ Readies iinbriquees, uniflore*; une corolle 
glumacde, a quatre ou six p^tales {calice, Juss.) quelquefoia 
in^gaux ; deux ou trois etamines. Dans les fleurs femelles un 
ovaire sup^rieur, trois styles bifides, persistans, quelquefois 
un ou deux; une capsule a deux ou trois loges monospermes , 
s’ouvrant par les angles. 

Ce genre, cotnpoad d’abord de tr^s-peu d’especes , a 4t$ con* 
sid£rablement augment^ par les dtfcouvertes modernes de plu* 
sieurs voyageurs. Koenig , Thunberg et Sonnerat en ont ob- 
serve un assez grand nombre au cap de Bonne -Espdrance^ 
Rottboll nous a fait connoitre les espices de Kcsnig; Thun- 
berg a public les siennes : un bien plus grand nombre, de la 
Nouvelle-Hollande, a 4tl d^couvert et public par M. Robert 
Brown. 

Ce genre a beaucoup de rapports avec les scirpes. M. 
de Jussieu avoit cru devoir le rapporter a la famille des 
joncles, ayant pour fruit une capsule a deux ou trois loges, 
Un caractere commun a toutes les especes de ce genre, est 
d’avoir sur les tiges et les rameaux, au lieu de feuilles, des 
gaines en forme de spathe, ordinairement cylindriques, iu* 

* *• ’ 
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bulges, termin^es quelquefois par Un prolongement subulif, 
Icartl de la tige ou appliqul contre elle. Les plus remar- 
quables des esplces sont : 

4 Tiges simples . 

' Rbstio a gros ^fillets : Restio spicigerus, Lamk. , III. gen. , 
tab. 804 , fig* 2; Thunb. , Diss.de rest ., pag. 3o6 , n.° 6. Plaute 
dont la tige simple est un peu cylindrique , droite , glabre , 
articulle, haute de deux pieds et plus, garnie a chaque ar- 
ticulation d’une gafne cylindrique , longue d’environ un 
pouce, sontenant depuis son milieu jusqu’au sommet, des 
dpillets oblongs , disposes en ombelles presque paniculles , 
nombreuses, Italles, un peu pendantes; chaque Ipillet garni 
d’lcailles imbriqules sur six rangs, Margies a leur sommet, 
concaves, lanclolles, acumrnles, de coulcur brune; six p6- 
tales comprimls ; les deux extlrieurs plus grands, ovales, Ian- 
dolls 5 trois Itamines; les filamens trls-courts. Dans les fieurs 
femelles les Ipillets sont plus gros, presque en grappe; les 
-Icailles larges, lanclolles^aigues, disposes sur six rangs. Cette 
plante croit au cap de Bonne -Esplrance. Rob. Brown a fait 
de cette espece un genre particular sous le nom de thamno- 
cortus , a cause du style entier et des pltales extlrieurs ail& 
sur leur carlne; le fruit est une noix monosperme. 

• Rest 10 des toits : Restio tectorum, Linn., Supp.;Thunb., loc. 
eit.; Chondropctalum deustum, Rottb., PI. des c., tab. 3, fig. 2. 
Des racines simples, fusiformes et tomenteuses, produisant 
plusieurs rejets cylindriques, horizontaux, couverts d ’Icailles 
imbriqules , brunes, ovales; de chaque noeud s’eldvent des 
tiges droites, fascicules, presque nues; les gaines sont ter - 
minxes par un filament roide, subull; lesinflrieuresluisantes, 
d’un pourpre noir; les tiges se terminent par des Ipis droits, 
Unilatlraux; de chaque spathe sortent deux Ipis, un inflrieur 
presque sessile, un suplrieur pldoncull. Les Ipillets sont pe- 
tit*, garnis ddailles noir&tres; les pltales coriaces, de mime 
longueur; lesantheres naviculaires de la longueur despltales. 
Cette plante croit dans les plaines sablonneuses , au cap de 
Bonne-Esp dance. 

Restio ACUMmi : Restio acuminatus, Tbunb., loc. cit Chow- 
Tfropttalum nudum , Rottb. , Pi. desc. , tab. 3 , fig. 3. Les tiges 
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sont droites, comprim^es, gris&tres, tr£s-lisses, munies de 
galnes un peii renftees , noir&tres, caduques, termin^es par 
one pointe roide , s£tac£e. Les fleurs sont disposes en une 
petite panicule terminale ; les pedoncules sont courts, ddpour* 
vus de spathe ; les ^pillets agglom^r^s , petits , ovales ; les fleurs 
peu nombreuses ; les Readies tres-noires, concaves, un peu 
arrondies; les trois p£tales extdrieurs, oblongs, lancdolls , donf 
deux concaves, comprimls, le troisiime plan, ovale, obtus? 
les trois intlrieurs une fois plus longs ; dans les fleurs zkt&les 
tous les pdtales sont £gaux ; l’ovaire est comprim^ , k trois faces, 
surmonte de trois styles divergens , a stigmates plumeux. Cette 
plante croft au cap de Bonne -Espirance. 

Restio a grappes : Restio racemosus, Lamk., III. gen,, tab. 804 , 
fig. 4 i Poir. , Encycl., n.° 35 . Cette plante a une tige droite, 
glabre, a demi cylindrique, canalicul^e a une de ses faces; 
les galnes un peu renfl£es, oblongues, scarieuses a leur soflt- 
met: les fleurs cn petites grappes fascicules dans les aisselles 
de plusieurs spathes alternes, fort amples, presque planes,' 
ovales, obtuses, dont les sup£rieures sont aigu£s, d’un brun 
sombre, longues d’environ un ponce, plus longues que les 
grappes: celles-ci sont droites, m£diocrement ramifiles , char- 
gees de petits epillets de couleur marron; les Readies ovales, 
obtuses, un peu blanch&tres et membraneuses k leurs bords; 
le fruit est une capsule a trois angles, a trois loges, renfer- 
mant chacune une semence ovale , tronqu^e au sommet. Cette 
plante a etd recueillie au cap de Bonne-Esp^rance. 

Restio en thyrse : Restio Ihyrsifer , Rottb., Deter . pi . , p. 8, 
tab. 3 , fig. 4; Lamk., Ill . gen, tab. 804, fig. 3 ; Elegia juncea, 
Linn., Mant. y 297. Sa tige est cylindrique, haute d’environ 
quatre pieds , d’un brun verd&tre; les games sont rares, brun es, 
caduques, un peu mucron£es : il n’en reste qu’un anneau 
noir un peu prolminent. Les fleurs sont disposes en thyrse 
sur une longueur de sept a huit pouoCs et plus; elles forment 
de petits £pis, k peine rameux, droits, series, longs d’envi-* 
ron un pouce, dans Taisselle d’une large spathe ovale, ob* 
longue, concave, quelquefois d£chir£e, comme lobde, d’un 
roux clair en dehors, d’un blanc argents et luisant en dedans; 
les 4 pillets sont agglom£r£s, presque sessiles , chaque paqugt est 
sumi d’une scathe patticuliire , ovale } aigu£; les dcaiile* des 
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dpillets sont lancdplles , presqu e subuiees ; l’ovaire est releve en 
bone, assoc gros, surmonte de deux ou trois stig mates epais, 
refltehis, pubescens. Cette plante crott au cap de Bonne-Es- 
ptoee. 

** Tiges rameuses . 

Restio a quatre foliole9 ; Restio tetraphyUus , Labi 11 . , Nov* 
Noll., 2, tab. 226, 227. Cette plante est pourvue d’une sou- 
che dpaisse, borizontale, couverte dVcailles ovales, strides, 
rev£tues d’un duvet touffu, lanugineux, d’oii s’elevent plu- 
sieurs tiges cylindriques, bautes de trois ou quatre pieds, di- 
vides en rameaux dichotomes, comprimes, trigones a leur 
base, munis de gaines coriaces, un peu acumin^es, avec une 
touffe de poils lanugineux , places sous chacune d’elles. Les 
fleurs sont dioi’ques, disposes en une tres -longue panicule 
un peu serr^e ; les pldoncules ramifies, accompagnes d'e- 
cailles ovales, imbriqules, acumin^es; les epillets miles pres- 
que globuleux , munis d’ecailles uniflores; les epillets fe in el les 
ovales, along^s; les ecailles quelquefois bill ores, une fois plus 
larges que celles des miles; leur corolle n’est composee que 
de quatre pdtales egaux , along^s, aigus; les deux styles sont 
velus. Cette plante a ete decouverte par M. de Labillardiere 
au cap Van -Diemen a la Nouvelle- Holland e. 

Restio a longs rameaux : Restio vimineus , Rottb. , Descr. pi. , 
pag. 4, tab. 2, fig. 1 ; Schanus capensis, Linn., Speer, Equisetum 
junceum , etc., Breyn., Cent., tab. 91 ; Petiv., Gazoph., tab. 7, 
fig. 5 . Ses tiges sont glabres, cylindriques, couchees ou re- 
dress^es; les rameaux tr£s-longs, filiformes, fascicules au som- 
met; les gaines terminees par une longue pointe subuiee, 
mucronee, un peu refiechie ; celles des rameaux fertiles, 
ovales, aigufes, plus courtes. Les fleurs sont rlunies en un 
dpi solitaire, simple, quelquefois un peu rameux a sa base, 
compose de quatre ou huit epillets, les uns sessiles, d’autres 
pedicellds, droits, glabres, ovales, alternes, un peu alonges; 
les ecailles sont scarieuses a leurs bords; les petales in egaux; 
les anth£res brunes et ovales. Cette plante, qi|i offre plusieurs 
varietes , crott sur les collines , le revers des montagnes , au 
cap de Bonne-Esperance. 

* . Rbstio panics Lgj Restio paniculatus f Rottb. , Ducr . pi., 4 , 



\ 



Digitized by LjOOQle 




RES hi 

tab. 2, fig. 3 . Cette plant* a des tiges flexueuses, tris-dlevles^ 
eanaliculles a une de leurs faces . anguleuses a la face oppo- 
se; les rameaux alternes : les inf<*rieurs simples, les sup£- 
rieurs ramifies, garnis, a 1’origine de chaque rameau , da 
gafnes courtes, d’un brun noir. Les fleurs forment une pani- 
cule alongle, resserr^e, tris-raraeuse, longue d’un pied et 
demi, compose d’^pillets alternes, presque sessiles, ovales, 
oblongs, d’un brun noir^tre; les 4 caiiles ovales, naviculaires , 
entourtes d’un rebord membraneux, d’un blanc argentd. Cette 
plante croit au cap de Bonne-Esp^rance. 

Kbstio effil6; Restio virgatus , Rottb., loc.cit tab. 1 , fig. 2. 
Cette esp£ce se distingue par ses rameaux st^riles, dichoto- 
mes, plus longs que la tige principale, qui seule porte des 
fleurs disposes en petites grappes agglom£r£es. Les tiges sont 
hautes de deux pouces, de la grosseur d’une plume de cy^nel 
les rameaux nombreux, presque filiformes; lesgaines strides, 
ponctu&s en noir, envelop pant la base des rameaux, termi* 
n£es par une pointe subul^e , presque Ipineuse. Les Ipillets 
•ont places sur un rachis plane, rameux, fiexueux, muni do 
petites bract&s ovales et caduques; les Icailles sont ovales , 
concaves, mucron^es , blanch&tres et scarieuses k leurs bords; 
les tilamens membraneux , dilates a leur base, de la longueur 
de la corolle. Cette plante croit au cap de Bonne-Esplrance. 

Restio compmm6; Restio compressus, Rottb., loc.cit., tab. a, 
fig. 4. Cette plante a des tiges droites, Ipaisses, un peu cora- 
prim^es, l£g£rement ponctudes, ramifies, garniesde feuilles 
vaginales , spathac^et , nn peu renfllcs ,* longues d’environ 
qua t re pouces, dcartdes de la tige a leur sommet, terminles 
par une pointe recourbdej les inferieures tr£s~rapproch4es. 
Les fleurs forment un 4 pi terminal, composd de quelques 
Ipillets alternes, longs d’environ un demi-pouce, garni# d’O- 
cailles landol&s, tres-aigufo; le rachis compriml, articull, 
sou vent recouvert d’un duvet tomenteux , un peu rouge&tre. 
Cette plante croit au cap de Bonne-Esplranoe. 

Restio £l£oant; Restio elegans y Poir. , Encycl. , n.° 16. Cette 
plante est une des plus belles esp£ces de ce genre. Elle se 
rapproche,.par la disposition de ses fleurs, du restio racemo - 
sus f tris-remarquable d’ailleurs par ses belles panicules pana* 
ehdet de rouge et d^ blanc, et par la disposition de ses ra- 
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meaux. Set tfges sont fortes, a dezni cylindriques , garni es dr 
deux ou troij games ass ez gran des, desquelles sortentun grand 
nombre de rameaux fascicules : toutes ces gain es sont d’un 
gris brun, ponctules, raucron^es et subulles a leur sommeL 
Les fleurs sont disposes en petites panicules, dans une lon- 
gueur de buit a dix pouces; cbacuoe d’elle sort du sein d’une 
$pa the lanc£ol£e, large, jauo&tre, ponctule, subul^e au sonar 
met, presque aussi longue que la panicuie; une autre spathe, 
beaucoup plus petite , accompagne chaque division , elle est 
blanche et membruneuse. Les Ipillets sont luisans ; les ecailles 
ovales. aigufc's, rouge&tres, bordles d f un lisdrtf bianc; les p£- 
dicelles courts , ^apillaires, inlgaux. Cette espece croit; au cap 
de Bonne-Esplrance. (Poir.) 

RESTIOLE, IVilldtnoma. ( Bot .) Genre de plantes mono- 
cotyiedones, a fleurs dioiques, de la famille d es restiacees , de 
la dioieie trigynie , offrantpour caractere essentiel : Des fleurs 
dioiques ; dans les m&les, un calice compost d’^caiiles im- 
hriqudes;une corolle a six pltales; un appendice charnu, a 
six lobes, entourant la corolle; trois 4 tamines; dans les fleurs 
femelles, un ovaire suplrieur ; un style surmont^ -de deux 
ou trois stigmates plumeux ; un drupe ou une noix dure , a 
une seule loge monosperme. 

Restiolb cyumdrique: VVilldenosna teres, Thunb., Act. Holm 
S790 , pag. 27, tab. 2, fig. a ; Willd., Spec., 4 , pag. 7175 Poir., 
Sncycl. , 6, pag. 178. Cette plante, d^couverte au cap.de 
Bonne^Espdrance , a des tiges droites, lisses, cylindriques, 
xameuset, ires-dures, articul^es, ua peu canaliculees du cAt£ 
PU s’appjiquent les rameaux , munis de gaines spathac£es, im- 
briqudes, tronqules obliquement 4 leur orifice , terminees 
par une pointe subuj^e. Les p&loncules sont anguleux , Ipais , 
fascicules , terminus chacun par un epillet ovale , compose 
d’&ailles d*un brun clair , coriaces , biaoch^tresa leurs bords, 
surmontees d’une pointe subutee ; les pltales sont courts , 
ovales, obtus; i’ovaire est tronqul au sommet; le style court, 
termini par deux stigmatesplumeux. Le fruit est une petite 
noix dure, ovale, tronqu^e, a une seule loge, envek>pj>£e 
par la corolle persistante. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Espdrance. 

A' cettc espece Thunberg en a ajoutl deux autres: >.* la 
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Restioi.e compium^e ; WHldenowia compressa , Thunb. , loe . cit . , 
tab. 2 , fig. 1 , tres-rapprochde de la prdeddente: elle ne s’en 
distingue que par ses rameaux comprimds, les tiges elant 
d’ailleurs tr blisses , feuillees et presque cylindriques; 2.°la 
Rest i ole stride; fVilldcnowia striata , Thunb. , loc. cit. , tab. 2 * 
fig. 3 . Cette cspece a des tiges strides et cylindriques, tandis 
qu’ elles sont tres-lisses dans les deux especes prdcddentes* 
Toutes deux croissent dans lea terrains sablonneux, au cap de 
Bonne-Espdrance. (Poir. ) 

RESTREPIE, Reslrepia. ( Bot .) Genre de plantes monocoty* 
lddones, a fleurs incompletes, irrdgulieres, de lafamille deq 
orchiddes , de la gynandrie diandric de Linnaeus, offrant pou£ 
caractere essentiel : Une corolle a six divisions tres-profondes , 
Ital^es : trois extdrieures* les deux latdrales, concaves, ob- 
longues, conniventes ; la supdrieure concave, tres-retrecie 
a son sommet; les deux divisions interieures et latdrales ii- 
ndaires, lancdoldes, rdtrecies au sommot; la troisidme fibre , 
en forme de levre , plane, dtroite, non dperonnde, dilate 
asa base, avec deux prolongemens filiforznes; une anthdre 
terminate, k deux loges; le pollen distribud en quatre paquetsi 

Restr£pie antennifbre : Rcstrcpia antennifera , Kunth. in 
Humb. et Bonpl., Nof. gen., i , pag. 56 j , tab. 94; Poir., Ill* 
gen., tab. 991. Cette plante a des tiges simples, un peu an* 
guleuses, longues de six a sept pouces, pourvues de gaines 
znembraoeuses, en cardne , parsemdes vers leur base de gland et 
purpurines fort petites: ces tiges sont radicantes; de chaqne 
noeud sortent des pelites racines et deux feuilles, Pune infd* 
rieure, Pa utre term inale , planes, elliptiquex, o vales, aigufe's, 
strides, arrondies a leur base, longues de deux pouces et 
demi , larges de six lignes ; les pddoncules , plus longs que les 
feuilles, sortant de leur base , solitaires ou reuaies au nombre 
de trois ou quatre, glabres, comprimds, uniflcrres. Les fleurs 
sont longues d’un pouceet demi , accompagndes d’ude bractdo 
tres-courte; le pdtale supdrieur est rouge, avec des nervuros 
dcarlates ; les pe tales la tdraux sont rouged tres, d’un jaune brun 
en dedans ; les intdrieursplus courts •, la levre est trois fois plus 
courte que les pdtales extdrieurs. Cette plante croit sur le 
tronc des vieux arbres , au revers des Andes du Paraguay# 
(Poir#) 
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RESUPINATUS. (Bot.) On trouve ddcrit dans les genre* de 
Champignons suivans, Dizdalea, Polyporus , Hydnitm et Thele- 
phora, des especes qui sont fixees par ]a partie superieure 
leur chapeau de telle sorte que la partie fructifere se trouve 
en dess us, c’Cst-a-dire dans une situation opposCe a celle dan** 
laquelle elle s’observe dans les autres especes. On en a done 
fait; dans chacun de ces genres, un sous-genre, dont le nom 
de resupinatus rappelle la distinction. (Lem.) 

ENSURE* ( lchthyol . ) On donne ce nom et ceux de Rave 
et de Rofue a une preparation d’ceufs de poissons, qu’on fa- 
hrique dans le Nord , et qui est employee coniine app&t pour 
la p6che des maquereaux et des sardines. (Dess*.) 

RETAMA. (Bot.) Les Espagnols nomment ainsi le spartium 
motto spa' mum , au rapport de Clusius. C’estle retam de M. De- 
lile , lercetcen beham de Forskal , qui le nomine genista rcetam, 
mais que Vahl, possesseur de sonherbier, a reports au spar- 
Mum d&ignC plus haut. Voyei Ratten. (J.) 

'■< RETAMA CIMARRON A. ( Bot.) Voyez Taucca-taocca. (J.) 

RETAMILLA. (Bot.) La plante ainsi nominee dans 1 ’her- 
J 4 er du PCrou, de Dombey, est 1 e colletia ephedra de Vente- 
na t$ le retama du mbe herbierest le colletia horrida de Will- 
denow, nomrod junco marino dans 1 -herbier de Joseph de 
Jussieu. (J.) 

RETAN. ( Conchyl.) Adanson, Sdnlg. , page 181, pi. 12 , 
dCcrit et figure une espece de toupie, trochus labio , 
Linn., Gmel. , espece du genre Monodonte de M.de Lamarck, 
Je Monodonte double- bouche. (Be B.) 

. RETEIRO. ( Ornith .) C’est le nom proven$al du grimpereau 
commun, certhia famiharis , Linn. (Ch. ; D.) 

RIsTELET. (Ornith.) Un des noms vulgairesdu troglodyte, 
motaciUa troglodytes , Linn. (Ch. D.) 

r£t6pORE , Retepora. ( Polyp. ) M. de- Lamarck (Syst£me 
des anim. sans vert., tome a, page 180) Cftablitsous ce nom 
un genre particulier de polypiers subpierreux pour un cer- 
tain nombre d'especes que Linnl, ainsi que Solander et 
Ellis, pla^oient parmi les millepores. Ce genre peut Hre ca- 
racteris^ ainsi : Polypes inconnus, contenus dans des cellules 
dparses a Pune des surfaces seulement, d’ expansions apla- 
ties, minces, fragiles, litres ou anastomoses en r&ean, dont 
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Fensemble constitue mi polypier pierreux, celluleux, cas* 
sant dans l’ltat sec, mais mollasse et mime flexible, surtout 
dans les parties suplrieures , quand il est fra is. Dans la com- 
position de ce genre, M. de Lamarck, n’ayant eu egard abso- 
lument qu’a la forme du polypier et a la 1 position des cel- 
lules, sans considlrer la forme de celles-ci et encore moins 
les polypes qu’elles peuvent contenir, a nlcessairement formd 
un genre artificiel et dont les csplces sont souyent trls-peu 
conglneres. 

On en trouve dans toutes les mers des pays chauds, et 
mfme dans la Mlditerranle. 

Le RItbpore r£ticul£ : R. reticulata; Mill . reticulata , Linn., 
Gmel. , p. 3786, n.°2o ; Esp. , vol. 1 ; Millep . , t. 2. Polypier forml 
d’expansions grossierement rlticulles, trls-rameuses, irrl- 
gulilrement con tournees en cornet ou en coupe lisse d’ira 
cM, tres-poreuse et verruqueuse de l’autre* 

De la mer Mlditerranle , et mime de celle du Gro inland y 
d’aprls Othon Fabricius. 

Le R. dentelle de mee : R. cellulosa ; Millep . cellulosa , 
linn., Gmel., page 3787, n.° 21; Ellis, Corail., tab* aS , 
fig. d, D, F, vulgairement la Manchette de Neptune. Poly-* 
pier coniposl d’expansions su bmembrane uses, minces, fenes- 
trees en rlseau par des trous elliptiques, turbinles, Ivasle s 
suplrieurement , rltrlcies et subtubuleuses inflrieurement; 
la surface interne poreuse ; Pexterne lisse* Couleur blanche , 
fauve, ou mime rose. 

De la Mlditerranle et de l’oclan Indien. 

Cette jolie esp lee de rltlpore n’atteint golre plus de trois 
pouces de hauteur; elle vit adhlrente aux rochers, aux focus 
et mime aurx gorgones et k d’autres polypiers dans la Ml- 
diterranle. MM. Plron et Lesueur en ont rapportl de 1’Inda 
de jolies varietls , soit sous le rapport de la couleur , qui 
est quelquefois pourpre, soit sous celui de la forme, qui est 
tantlt turbiule, prolifere, tubuleuse, et tantbt a tubes ra- 
meux et dichotomes. 

Le R. fh on dicul£ : R.frondiculata; Mill, lichenoides., Linn., 
Gmel., page 3785, n.° 11; Ellis, Corail . , tab. 35, fig* h, B. 
Polypier dendroide, finement ramifil , a ramifications fla* 
belliformes, irrlgulierement con to urn les, scabres et sublpv 
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iieuses a leiir face interne, lisses et lin&es par des fissures 
en dehors. Couleur blanche. 

Cette espice, qui differe des prec^dentes par la forme de 
ses ramifications , le dlfaut d’aoastomose et la forme des cel- 
lules, qui, son t tubuleuses, n’atteint guere au-dela d’un a 
deux pouces de hauteur. Elle se trouve dans la Mlditerrande 
et dans les mers de Norwege, d’apres Othon Fabricius, qui 
ajaute que les tubes de la face interne sont disposes an 
ziombre de quatre ou cinq par series. 

Le R&r£poRE versipalme; R. versipalma, de Lamk. , loc . cit., 
n.°4. Tres-petit poly pier, tres-rameux, a rameaux subpalmds , 
courts, dirig^s en tout sens, h^rissls iot&rieurement de pores 
un peu sailianset lisses ou a peu pres lisses en dehors. 

Des mers Australes. 

Le R. xavonnant; R. radians , id., ibid . , n.° 5 . Polypier 
encore plus petit que le pr^c^d ent, a rameaux dichotomea y 
s’&alant de la base en une sorte d’&oile rameuse, dpipeux 
et cclluleux a la surface supdrieure. Couleur rouged tre ou 
bleudtre. 

Des mers de la Nouvelle-Hollande , coqune la prdcddente, 
dont elle n’est probablement qu’une varidtd. 

Le R. ambicu; R. ambigua, id., ibid., n.° 6 . Polypier mem* 
braneux, concave, irrdgulier, fenestrd en rdseau par des 
trous assez grands et arrondis, ere usd a sa surface interne 
par de grands pores disposes en quinconee , bosseld et trii* 
finement poreux en dehors. 

Cette singuliere espece , qui provient.du voyage de MM. 
Fdron et Lesueur, contient en certains temps, k sa surface 
interne, un tres-grand nombre de grains oviformes, que M. 
de Lamarck regarde conune dtant probablement des gemme* 
reproducteurs. (De R.) 

Rl£Tj£P 0 RE. (Foss.) Les especes de ce genre ne se trouvent 
ordinairement que dans les couches crayeuses et dans celles 
qni sont plus noqvelles ; mais cependant j’ai trouvd dans le 
snarbre ancien de Valognes un petit polypier qui sera ddcrit 
ci«aprds et qui paroit appartenir a ce genre* 

R*t£pore FRUSTULti; Retcpora fruslulata, Lamk*, Anim* sans 
vert. , tom. 2 , pag. 1 84. Polypier a expansions irrdgulieremejit 
ten tournees* en cornet, ou en coupe, ou en dventaii, et 
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perches de trous assez rdguliers. II a de trds-grands rapports 
avec le rdtdpore dentelle-de-mer. On trpuve cctte esp&ce an* 
environs d’Angers et dans la Touraine. 

R£t£fore d’Ellis ; j Retepora Ellisiana , Dcf. Je possede de 
cette' espece un morceau d’un pouce environ de largeur, et 
qui prdsente une expansion plate, percde de trous arrondis, 
anastomoses ea rdseau , et qui different de ceux de l’esp£ce 
ci-dessus; les pores sont tres-peu apparens sur la surface qui 
en est couverte, et cellc de dessous en est ddpourvue. Cette 
espece se trouve k Orglandes, ddpartemeut de la Manche, 
dans une couche analogue a celle de la montagne de Saint* 
Pierre de Maastricht. 

Ret£pore P Amalie ; Retepora? Amdiana, Def. Ce poly pier iu 
beaucoup d’analogie avec les rdtdpores; mais il n’enapas tous 
les caract£res et pourroit ddpendre d’un autre genre. Ses ra* 
meaux sont anostomos& en filet, dont les mailles sont rhom- 
boidales; Tune des surfaces est ddpourvue de pores : les mailles 
sont composdes de lames plates , tranchaates sur les bords op- 
poses a la surface ddpourvue de pores , et garaies de petits 
sillons transverses , granules, et sur lesquels je n’ai pu ddcou- 
vrir aucun pore. Ce polypier, qui a dtd trouvd a Orglandes, 
dans la mime couche ci-dessus* paroit avoir des rapports, 
pour la forme des mailles , avec celui repr&efntd dans PHic* 
toire naturelle de la montagne de Saint-Pierre de Maastricht, 
par Faujas, pi. 39 , fig. 3. 

R£t£pore tres-ancien ; Retepora antiquissima , Def. J’ai trouvd 
dans le marbre ancien de V&lognes deux petits morceaux de 
cette esplce , qui est tris-remarquable, en ce que l’une des sur- 
faces est anastomosle en r&eau a pe tiles mailles, tandis que 
l’autre, qui est celle qui paroit dlpourvue de pores, est dt- 
visle en rameaux bifurquls. 

R&tepore? rameux : Retepora Framosa, Def.; Fauj., loc. cit , , 
pi. 35, fig. 5 et 6. Ce polypier S’est prlsentd en rameaux d*u& 
pouce de longueur sur une ligne environ de diametre. L'une 
de ses surfaces est couverte de pores, et Pautre en paroit dd- 
pourvue. Ses tiges sont garni es, sur les cbtds, d’une dentelure 
eomposle de rameaux courts qui ont la forme de bourgeons 
un peu alongds. On trouve cette espece dans la montagne dp 
Saint-Pierre de Maastricht. 
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• R£rripo*Ep de Solander; Retepora ? Solanderi , Bef* Ce poly* 
pier raraeux est un peu aplati , tant sur sa tige que par la 
disposition de ses rameaux, qui s’anastomosent quelquefois. 
J’en possdde des ddbris qui ont deux pouces de longueur et 
dont la tige a trois a quatre lignes de largeur. L’une de ses 
surfaces est poreuse, et l’autre est couverte de petites lignes 
longitudinales. Ces morceaux ressemblent beaucoup aux fos- 
siles qui existent a Doud en Anjou , mais je ne suis pas cer- 
tain s’ils y ont dtd trouv&. 

On rencontre a Grignon, d^partement de Seine-et-Oise, et 
d Thorignd pres d’Angers, des debris de p oiy piers bronchus 
dont les tiges arrondies sont poreuses sur une de leurs sur- 
laces. On voit qu’ils ont appartenu au genre que nous yenons 
de trailer; mais ces debris presen tent trop peu de carac teres 
pour en determiner l’espece. (D. F.) 

R£f£P 0 RITE. {Foss.) C’est le nom qui a £te donnd par 
M. Bose au genre que, depuis, M. de Lamarck a nomm£ Dac- 
ty lop ore , et c’est encore celui qui lui a M conser vi par 
Xamouroux dans l’Exposition m&hodique des polypiers. M. de 
Xamarck n’a pas cru sans doute devoir conserver ce nom , 
jparce que, ayant reconnu que, les dactylopores ne pouvant 
entrerdans le genre des Rltfyores, le nom derdtlporite, qui 
exprime le r£tdpore a l’^tat fossile, pouvoit faire naitre des 
erreurs. Voyez au mot ^)actylopore* (D. F.) 

RETICULA. (Bot.) Adanson, en 4 tablissant ce genre dans sa 
famiHe des byssus , le ddfinit ainsi : Roseau en toile on eu 
tuyau, formd de mailles angnleuses, dont les filets sont cylin* 
driques, d’une substance herbacee ou charnue solide; graines 

II donne pour exemples : i.°le conferva , n.° 14, 

de Dillen., Muse., pi. 4, qui est le conferva reticulata, Linn., 
et le genre Hydrodyction des algologues modern es. 

a.° Les agaricum , n. c, ao, 21 , 22 , de Michdli , Gener. , p. 1 a 5 , 
^ont l’espdce n.°2o, figure pi. 66, fig. 3, est le rhizomoqpha 
eubcorticalis , Pers. , et ceJUe n.° 22 , qui parolt £tre la plante 
figure dans Marsigli, Defung . , pl.10, laquelle*a bien la 
forme d’un rhizomorpha, et non ses caractdres ni sa manidre 
de vdgdter. 

• On peut conclure de ce qui precede,, que le genre Reticula 
d’ Adanson est on ne peut plus artifieiel;.qu’il rcunii des plan- 
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ifiiy non-seulement de genres diffdrens, nun's encore de plu- 
sieurs families, et qu’il est rejet* avec raison. » 

Dans Pune des tables de 1 ' English fung. de Sowerby on lit 
reticula pour Reticular ia ; voyez ce mot. (Lem.) 

RtfrlCULAIRE. ( Ichthyol.) Nom sp*cifique d’une Murine, 
que nous avons d*crite daus ce Dictionnaire , tome XXXIII , 
page 322 . ( H. C.) 

R^TICLJLAIRE. (Foss-.) Quelques auteurs anciens ont donn* 
le nom de pierre r*ticulaire a des fragmens de pierre plate, 
dont la face sup*rieure est marquee ou de stries profondes, 
ou de pores plus ou moins grands, plus ou moins profonds, 
et plus ou moins fr*quens, qui lui donnent la figure d’un filet. 
Ilparoit qu’elle a *t* plac*e par eux dans la classe des poly* 
piers pierreux, mats on nc sait de quel genre ils ont voulu 
parler. Scheuchzer, dans son Herb . diluv ., a rang* ces pierres 
dans les champignons. (D. F.) 

RETICULARIA, R&ticulairb. (Bot.) Genre de la famille des 
champignons, de l’ordre des champignons vrais , *tabli par 
Bulliard et caract*ris* ainsi par lui : Champignons mollasses 
dans leur jeunesse, plus fermes dans un Age plus avanc*, et 
friables apr*s la dessiccation; semences pulv*rulentes , fines, 
retenues dans l’int*rieur de la plante par des cloisons mem- 
braneuses, ou par un r*$eau chevelu, ou dans des *tuis co- 
riaces. Les esp*ces vivent a la surface des v*g*taux ou sur des 
matieresv*g*tales.pourries, rarement a terre; ellessont orneea 
de couleurs vives. Gmelin, Syst. not., adopte ce genre tr*s- 
artificiel, caract*ris* ainsi qu’il est dit, ety r&mene seize es- 
peces. 

M. Persoon Pa considerablement r*duit, et desesp^cesprin- 
cipales a fait le genre Fuligo ,*que Fries propose de nommer 
Fuligia ou F uligorici , auquel M. De Candolle rendoitavec rai- 
son le nom de Reticularia. Les autres espeoes sont disperses 
dans les genres Spumaria, Physarum, Diderma, Ly cog ala, Ly- 
coperdon , Uredo, Mgerita , etc. 

Les caract&res du Reticularia modifi* ou du Fuligo son t d*- 
crits a ce dernier mot. 

Nous ajouterons ici que l’esp*ce principale, la Flbur du 
tan , Mucor septicus , Linn.; Reticularia hortauis , Bull., Champ., 
pL 424, vfig.^; Fuligo vaporaria, P era., eat k genre jElhaliun 
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4e Link, qui est le Tali go encore plus testreint, caract^rtsd 
ainsi qu’il est dit a Particle Mycologie, tom. XXXIII, p. 55 2 * 
et qui est consid£r£ comme forml d’un double p^ridium. Link 
lui rapporte, comme varidt£, le reticularia lutea de Bulliard> 
pi. 38o , champignon remarquable par sa belle couleur jauae, 
sa consistance gdatineuse , un pen gluante , et ses s&ninules 
noires. La plante entiere se r^duit en poussiere par Teffet de 
la sdcheresse. M. Vallot croit y voir le mel aerciim des ancient 

Les autres especes forment, pour la plupart, le genre Re* 
ticularia de fries, que cet auteur donne pour celui de Bul- 
liard , et qu’il d^crit ainsi : F&idium de forme ind^termi* 
n£e, simple, membraneux , sed&hirant; sporidies rassembtees 
en tas, renfermtfes et contenues dans des blamens floconneux, 
rameux, adherens par leur base et eqtrelacls. 

Fries ( Sjyst . orb . veget.) veut qu’on porte dans ce genre le 
lycogala argenteum ; le strongyUum , Dittm. ; le diphtherium de 
Ehrenberg, le lignidium de Link , les fuligo lisses, et plusieurs 
autres esp£ces de reticularia qu’il a fait connoftre. 

Baumgarten avoit donnl le nom de reticularia au lichen pul* 
monarius. Ce lichen est inarqul en dessous de veines ou ner- 
vures cn. r&eau. ( Lem. ) 

RJlTICULIsE [Graine]. (Bot.) Marquee delignes en r&eau$ 
exemple : geranium rotundifolium . (Mass.) 

RfinCUL^E-VEIN^E [Fediixe]. (Bot.) Dont les veines s’ a- 
nastomosent de toutes parts en r£seau; ex empl es : arbutus at * 
pina, salix reticulata . (Mass.) 

RETIF&RES, Retifera, ( Malacoz . ) Nom d’une famitle de 
malacozoaires , de l’ordre des cervicobranches, dans le sys- 
teme malacologique de M. de Biainville, dtabli pour placer 
le grand genre Patelle, dans'lequel l’appareil respiratoire 
est compost, suivant lui, par un organe en r&eau et alrien, 
et non, comme on l’a dit, par les plis qui existent tout au* 
tour du rebord du manteau. Voyez Patelle et Mollusques* 
(De B.) 

RIiTINARIA. (BoL ) Fruit que Geertner ( Dejruct. , t. 120 ) 
a d^crit comme devant former un genre particular, qui pa* 
roit devoir £t re r^uni au Gouania . Ce fruit est compost de trois 
capsules conniveates, a trots ailes arrondics; ebaque capsule 
renierme une femenee dure , ovale, luisante, un p9U 
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prim^e. Celle plapte . croit k 1’Isle - de - France. ( Poir. ) 

RfiTINASPHALTE. (Min.) Cest le nom un pen trop com- 
post et un peu trap. long, que M. Hatchett a donne a une 
matiere bitnmineuse fossile, qui lui. a paru diff^rer de tous 
les combustibles fossiles conn us ; aussi a-t-on voulu le changer en 
lui donnant le nom de rdtinite , d£ja pris pour designer une 
pierre d’aspect r&ineux. II faut d&irer et esperer que le nom 
de r£tinasphalte restera, malgr^ sesdefauts, puisqu’il a pour 
lui M. Hatchett (qui Pa d^couvert, et qui seul avoit le droit 
de lui imposer un nom), MM. Jameson, Aikin, Phillips, 
Hausmann et Beudan't. M. Breithaupt paroit Ptre le premier 
qui ait voulu changer son nom , en Pappelant rltinite. M. 
Leonhard a suivi son exemple. 

Le rltinasphalte est un fossile bitumineux, d’un jaune 
brun&tre ,*tirant quelquefois sur la couleur de l’ocre ou de 
la rouille de fer; il est opaque; sa texture est vitro-rrfsi- 
neuse; son aspect est terreux, prenant par le frottement ou 
la rupture un Iclat rlsineux : sa cassure est imparfaitement 
conchoide; il est tendre, se laissant entamer par l’ongle; sa 
pesanteur splcifique est de i,i 3 . 

C’est surtout par ses propri£t& chimiques et par sa com- 
position que ce bitume r&ineux differe des autres especes. 
Il fond k une tres-basse temperature, brAle tres-facilement 
par le simple contact avec la flamme d’une bougie , et en r£- 
pandant une odeur tres-forte et beaucoup de fum^e. 

L’alcool le dissout en partie et a la maniere des r&ines, 
et la potasse dissout l’autre partie a la maniere des bitumes, 
et c’est ce caractere qui etablit la difference essentielle. 

M. Hatchett, qui a fait Tanalyse du rltinasphalte de Bo- 
vey , le consid£re comme extant compost : 



De matiere r&ineuse 55 

De bitume asphalte 41 

Le reste se compose de corps 

Strangers terreux 3 

Et de la perte • . . . 1. 



M. Troost , docteur en mldecine , a fait connoitre un bi- 
tnme fossile du Maryland qui paroit appartenir au r^tinas- 
phalte par sa composition- 
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Matiire rdsineuse 42 ,5 

Bitume 55,5 

Fer et alumine ........ 1 ,5 

Perle 5,5. 



Sa pesanteur sp^cifique est de 0,97 a 1,04. 

Le r^tinasphalte de Hatchett s’ est trouve dans le terrain 
de lignite de Bovey-Tracey en Devonshire. II s’y rencontre 
en masses pugillaires isoldes, dissdmin^es , en partie enve- 
lopp^es de gypse s£I£nite et en partie accompagndes de no- 
dules de fer pyriteux. II se trouve aussi en lits d’environ 
deux millimetres dVpaisseur, dans la formation de houille de 
la partie sud du Staffordshire. Ces lits sont paralleles a ceux 
de la houille. (Phillips.) 

On croit pouvoir rapporter a cette espece , mais avec des 
degr& de certitude bien difflrens, d’abord : 

Le rltinasphalte d^couvert au cap Sable , riviere Ma- 
goshy, comt£ d’ Arundel en Maryland. Sa composition, qu’on 
a fait connoitre plus haut, laissc peu de doutes a ce sujet. II 
est opaque ou l^gerement translucide sur les bords; ses cou- 
leurs varient du jaune au jgris et sont disposes en couches 
concentriques ; sa cassure , facile, est parfaitement conchoide; 
nlanmoins il a quelquefois assez de duretd pour recevoir le 
poll. 11 a quelquefois aussi la texture poreuse, Paspect ter- 
reux , et alors il est friable. Le rdtinasphalte du cap Sable 
se prdsente en nodules, qui varient de la grosseur d’un 
pois a cclle d’une noix , accompagnds de pyrites. 

Viennent ensuite les bitumes regards comme rdtinas- 
phalte , et qu’on cite a Mertendorf, pres la saline de Rosen, 
aux environs de Naumburg en Thuringe, a Langenbogen , 
Seeben, etc., aux environs de Halle sur la Saale, dans le 
terrain de lignite de ce canton. La composition de celui-ci 
l’dloigne cependant beaucoup des prdcddens; il contient, 
suivant Bucholz : 

Rdsine particulidre. ...... 91 

Mature bitumineuse. 9 . 

Pres de Salzachstrome , dans le voisinage du chateau de 
‘VVildshut en Autriche. — A Utdgshof en Moravie; dans 
l’argile schisteuse de Welkow et de litexbo dans le fianaat'-H* 
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A fret pris Kamensk en Sibdrie ; dans le Greenland. ( LEON- 

HAftb. ) 

E t peut-dtre, suivant Wagner, le bitume nommd succi- 
irasphalte , qui se trouve dans les lits de mindrai de fer argi- 
leux grenu dans le Weid wiese des montagnes de B&viere, 
et, suivant Emmerling, le fossile qui se prdsente en nids 
dans les couches de lignite de Oberwtillstadt dans les envi- 
rons de Friedberg en Wettdravie appartiennent-ils aussi k ce 
combustible fossile ? 

M. Liman y rapporte avec beaucoup de vraisemblance 
le mindrai bitumineux ddcrit par Voigt sous le nom de 
graue hituminose Holzerdc , qui se trouve k AlsdorfF et a Hel- 
bra, comtd de Mansfeld , dans un lignite terreux , en mor- 
ceaux pugillaires mous , lorsqu’ils sont encore humides , 
friables , lorsqu’ils sont dessdchds. (B. ) 

RETINE. ( Anat .) Voyez Sens [ Organ es des]. (Desm.) 

RfiTINIPHYLLE , Retinyphyllum. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylddones , a fleurs completes, monopdtaldes , de la famille 
des rubiactes , de la penlandrie monogynie de Linnaeus, trds- 
voisin du nonatelia , offrant pour caractdre essentiel : Un calice 
persistant, entourd de bractles a sa base, tubuleux- cam- 
panula, k cinq dents; une corolle en soucoupe; le limbe a 
cinq divisions dtaldes ; cinq l ta mines saillantes, insdrdes k 
Porifice du tube de la corolle ; un ovaire infdrieur; un style; 
un stigmate simple. Le fruit est une baie globuleuse, stride, 
couronnde par le calice, contenant cinq osselets monos- 
perm es. 

RItimphtile a flrors unilatIralEs : Retiniphyllum secundi - 
Jlorum, Humb. et Bonpl. , PL cequin . , 1 , pag.6 6, tab. a 5 ; Poir.^ 
Ill . gen, , tab. 92a. Arbrisseau d’environ douze pieds. Son trone 
est droit, dpais de quatre ponces; le bois blanc, trds-ldger; 
Plcorce d’un gris cendrd ; les rameaux sont opposds en croix, 
enduits, ainsi que les feuilles, d’une substance rdsineuse et 
jaunktre, chargds vers leur sommet de feuillespdtroldes, op- 
posdes, o vales, entidres, dchancrdes au sommet, lisses, co- 
riaces , d’un beau vert , blanch&tres en dessous, longues de deux 
ou trois pouces ; les stipules courtes, entieres, vaginales. Lea 
fleurs sont couleur de chair, disposdes en grappes unilatdrales, 
presque en dpi v avec quatre ou cinq bractdes subuldes , far- 
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mant unesorte d’involucre a la base du calice, colors es, per* 
sistantes, un peu pileuses, ainsi que le calice: celui-ci est pro-* 
longd en tube au-dessus de l’ovaire; les divisions de son limbe 
iont droites , subuldes ; la corolle est couverte de poils argen- 
ts; le tube deux fois plus long que le calice ; les divisions du 
limbe sont de la longueur du tube; les antberes versatiles, a 
deux loges, d’une belie couleur rose; rovaire est sphdrique j 
le drupe rougeAtre , de lagrosseur d’un pois , a plusieursstriea 
longiludinales. Cette plante croit dans TAm^rique m£ridio-> 
nale. (Pont,) 

R^TINITE. (Min.) La ressemblance frappante que la plu- 
part des varies qui appartiennent a cette espece ont avec 
la r&ine, ressemblance d’^clat, de cassure, de transluciditd* 
de couleur, est un caractAre tranche de la pierre a laquelle 
on a donn£, dans presque toutes les langues , le nom de pierre 
de poix *. Cependant, com me des mineraux d’une couleur 
tr^s-difl^rente pr&entent ce m^me aspect, il faut avoir re- 
coup & d’autres caracteres que les propridtds extdrieures, 
pour les distinguer, et e’est ce que Dolomieu a fait le pres 
xaier. 

Le caractire essentiel du rdtinite est de fondre au chalu- 
jneau avec assez de facility , d’abord en une masse boursouf- 
flde, qui.se rdsout ensuite en un dmail grisAtre ou jaunAtre* 

II ne prdsente aucune structure qui puisse indiquer une 
forme rAguliAre, ni par consequent un dtat cristallin. Sa 
texture est serrAe ; il est nAanmoins tres - facile a earner : sa 
cassure est vitreuse , avec l’eclat r&ineux, quelquefois cette 
cassure, toujours vitreuse en derniere analyse, e’est-a-dire , 
dans les petits fragmens, divise les masses en grains ijrrdgu- 
liers, a surface lisse, a aretes arrondies; la duretd est foible , 
infdrieure a celle du felspath et a celle de 1’acier ordinaire * 
mais supdrieure a celle de la chaux phosphatee. 

Sa pesanteur spdcifique s’dtend de 2,19 a 2, 38. (Hoffmann.) *. 

1 Pechstein , HorFH. — Pitchstone , Jam., Pa ill. — Felspath rdsi- 
Bite, Hauy. — R<$tinite , De la Meth. — On a indiqud au mot Pech- 
stbiB, dans ce Dictionnaire , les deux esp&ces de mineraux, auxquelles 
cfe Bom avsit dte doand. v 

B On d crane austi 2,64, d’apr£s Klaproth (Ann. de chink, tome 45 , 
page i6y et Mdm. de china., par Klaproth, (rad. dt Ta^saert, tome a. 
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Le infinite n*est jamais transparent , mais it a une trans- 
lucidity g£latineuse, qui varie beaucoup en approchant tan- 
tAt de la transparence, tantAt, et plus ordinairement , de 
Topacite. 11 est n&nmoins toujdura translucide dans les par- 
ties minces. Son dclat est constamment r&ineux, quelquefoii 
cependant un peu gras. 

Nous avons parl£ de Taction du feu du chalumeau sur ce 
mineral : mais .elle est variable. 11 y a des retinites qui fon- 
dent assez difficilement (telle est la vartete rouge des environ^ 
de Meissen en Saxe) , et d'autres qui se boursoufflent a peine 
et fondent promptement. 

Le degr£ de fusion de ces pierres varie, suivant Kjrwan, 
depuis 3o jusqu’a i65 d du pyrometre de Wedgwood. 

Mais un autre 'careetere du r&inite , qui sert .4 le distin- 
guer des obsidiennes , est pris de la quantity assez conside- 
rable d’csu qu’il renferme , et qui se manifeste tr^s-aisdment 
au moyen du tube ou petit matras de verre. 

La composition dti r&initc, comae celle de tom les mi- 
iteraux qui, n’dtant pas transparens, ne paroissent pas pa r- 
faitemept purs ou homog4nes , est difficile a dtablir d’une 
maniere precise. 
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Knox. 



G’est a M. Knox, de Dublin, que Ton doit la d£couverte 
du bituiqe dans le r^tinite de Newry. Cebitume se rapproche 
du naphte. Quoique Tauteur n'ait pu en determiner la pro- 
portion exact?, il paroii que la quantity peut 6tre dvalule 
a 3 p. °/ c . II presume que cette substance se trouve £gale- 
ment, mais dans dc moindres proportions, dans le rltinitc 



page 460); mais on pent pr&tnoSr qn'il y a errant dans tstto dralua* 
fcion. M. Hoffmann entt In mStn* dontc: 
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d* Arran el mime dans celui de Meissen, et que c’eat a sa 
presence qu’est due la fausse supposition que cette pierre ren- 
ferme du manganese. M. Knox n’a pu en trouver dans celui 
de Newiy , et H a Itl sur le point de prendre le bitume 
pour ce mltal. Le bitume s’obtient par la simple distillation 
des retinites a une chaleur rouge. 

Suivaot M. Berzelius il y a un peu de potasse unie a la- 
sonde dans le rltinite dfe Saxe; mais il n’y a point de 
Kthine. 

■ On a regardl le rltinite comme une modification du felspath. 
D’aprls cette idle, qui ne me paroit pas Itre suffisamment 
fondle , on l’a placl parmi les varies de cette esplce sous 
le nom de felspath rlsinite. 

* Le rltinite pr&ente une grande variltl de couleurs , quel- 
ques-unes de structure, de texture et d’lclat; mais, en g£- 
nlral, ces differences sont trop peu tranchles pour fonder 
des variltls rlelles. 

- Les princi pales variety de couleurs qu’on peut j distinguer , 
sont : 

Le vert oliv&tre , brun&tre ou mime noiritre , plus on 
moins translucide. 

Le jaune sale, tirant sur le brun eu le verdAtre. 

Le rouge sale, tirant sur le brun. 

lie grisAtre, fort rare. 

Le noiritre presque toujours avec une nuance de vert, ou 
mime quelquefois de bleu&tre. 

Piusieurs variltls de couleurs se trouvent dans le mime 
lieu; elles sont mime quelquefois mllangles dans le mime 
morceau par reincs ou taches ; mais cette circonstance est 
plus rare. 

La structure est souvent nulle, c’est-i-dire que le minlral 
est homoglne, dense, sans aucune fissure; quelquefois il j 
a des joints nombreux , qui divisent les masses en une multi* 
tude de parallflogrammes irrlguliers. ( Celui de New ry en 
Irlande. ) 

Les mltlores atmosphlriques altlrent le rltinite et lui 
font perdrc sa soliditl, son Iclat, sa couleur et une partie 
de son eau. M, Knox attribue cette alteration a faction de 
Pair sur le bitume et sur Peau renferals dans cette pierre* 
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Le r^ finite est main tenant reconnu dans un grand nombre 
de lieux; mais sa' position glognostique est sou vent difficile 
a determiner, et sou online aqueuse du ign£e a le sujet 
de beaucoup de controverSes entre les g£ologues. > 

Tantdt le rdtinite se presente en masse sans stratification , 
comme epanche a la surface du sol , faisant la base ou la 
p&te d’une roche meiangee, qui a la texture porphyrdi'de 
et qui renferme dissemine des petits cristaux de felspath, 
des petits grains d’amphibole et m£me de quarz , et quelqite** 
fois du mica* C’ est la roche que les geognosies allemands 
appellent Pechstein-Porphyr , et que nous avons nominee stig- 
xnite : c’est la mani£re d’etre de la plupart des infinite* de 
Saxe , de Hongrie , d’ Auvergne 1 . 

TantAt il est engage sous forme de filons oil meme de couche* 
puissantes dans des eurites , dans des perphyres, dans des 
trappi tes , des vakites , des spilites , et meme dans du granite. 
Les retinites d’lrlande et des lies d'^cosse offrent des exemples 
de cette disposition. 

£n Frante, on en trouve pres du lieu nomine les Chazes, 
au Puy-Griou, departement du Cantal, une variete d’un vert 
depoireau , translucide et renfermant un assez grand nombre 
de petits grains de felspath. Sa structure en grand est pre*» 
que schistoide. Ge retinite se rencontre d’abord en morceaux 
epars etse montre ensuite dans sa position originaire. C’est une 
espece de filon ou de couche , k fissures nombreuses et ver- 
ticales, encaisse dans une roche de trachyte ou d’argilophyre , 
d&ignle sous le nom de porphyre , d’une nature tris-probie- 
matique, et qui forme une masse puissaate dans cette mon« 
tagne d’origine ign^e. 

On en cdnnoit de bfun presque noir, dans quelques 
autres parties de 1’ Auvergne. 

On en cite aussi a Saint- Banzile dans le departement de 
l’Ardiche. 

En Espagne, dans le Guipuscoa. 

A T^n^riffe : il se presente, ou comme base d’un stigmite, 
semblablc a celui de Meissen (De Homboldt), ou en mor- 
ceaux, avec du pyroxene, dans la coulee d’obadiennc de 
la Guancha. (L. de Bitch.) 

En Jtftlie, dans les moats Euganeenp, o4 il est gris 9 ver- 
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dAtre. II passe a l’obsidienne perlAe par des nuances si-in- 
sensibles, qu’on ne sait comment Atablir ici la distinction 
rdelle de ces deux pierres. — Dans le Monte-Gloso, au nord- 
ouest de Bassano en Vicentin , il \$t presque noir et sert 
de bate k un stigmite. — Dana la vallle de Grantola , aur le 
lac Majeur , fa bant partic de la formation de g*As rouge , 
qui remplit cette vallde , et qui paaae lui-meme a l’argilo- 
phyre. (Bbupant). — Dana Tile d’Ischia..-*— Dana le Palatinat ; 
en connoit dans lea environs d’Obersiein un rdtioite d’un 
reft -noirAtre tres-foncA, presque opaque, k cassure rabor- 
teuae. 

En Saxe , dans un asses grand noxnbre de lieux , mais tous 
peu AloignAs de Meissen ; savoir : entre Korbii et Gersebach , 
et dans la valine de Triebisch, ou le rltinite pr^aente lesca- 
ractAres lea plus tranches et les couleurs ies^lus varices. 11 
renferme quelquefoia des lamelles de mica* On ne connoit pas 
bien clairement sa position geologique. 11 paroit etre mAleavec 
un argilophyre et reposer sur une eurite porphyroide brune, 
passant a la syenite, et alternant lui-m£me avec cette roche. 
— Aupres de Freiberg, avec le gneiss qui renfernie un re* 
tinite absolument semblable au prAcAdent, qui eat traversA 
par des filons mAtalli feres. — A Mohorn et pres de Her- 
cogswald , dans un argilolite avec des frogmens de gneiss 
et d’autresrochc* primitives. — A Specbtsbausen eta Brauns- 
dorf,' entre Dresdeet Freiberg; presDittersdopf, entre CEderau 
et Frwnkenberg* ( Hoffmann ). — A Planitz pres Zwickau; 
il est noirAtre; passant au vert-foncA bruoAtre et forme une 
masse entiere sans stratification. C’est dans cette variety 
qu’on observe des parties d’un noir bpillant, fibreuses, tres- 
dures, in combustibles , qu’on a prises pour du charbon et 
qu’on a nominees KohlenhornblewU. En eifet, cette substance 
renferme une quantity assez notable de carbone , quoiqu’elle 
appartienne, comme on l’a reconnu , a 1’espAce de l’am- 
phibole. M. Beudant presume que les retinites de la Saxe 
appartiennent a la formation du grAs rouge* 

Dans le Thuringerwald , au milieu des montagnes porphy- 
riqnes de ce pays. (Voigt.) 

En Hongrie, dans les montagnes entre Kremnitz et Scliem- 
nits, principalement dans la vallAe dp Glashtttte , ou il forme 
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la base d’uftd rocbe porphyriqiie. (Beudant). — Pris de Hod- 
riti. — Dans la contrde de Tokay, etc. 

Les rdtinites sont tres-abondans en £cosse, dans les lies 
dcossoises et en Irlande. 

On citera en rfcosse celui d’Eskdaleranir, dans les monta* 
gnes de Dumfriesshire, d’Ardnamurchan dans 1’ Argyleshire , 
et des cheviot- hills traversant en filons des roches trap- 
pdennes et de transition ; celui du sommet de la montagne 
de Cairngorm, observd par M. Macculloch est dan's le gra- 
nite. 

Dans les iles dcossoises on remarquera celui d’Arran , qui 
renferme du bitume et qui traverse le granite et le grds 
rouge en filons puissans , tandis que le rdtinite des iles de 
Mull , de Canna et de Skye se trouve en veines dans les 
roches de trappite plus rdcentes. (Jameson.) 

En Irlande, le rdtinite de Newiy, dansle comtd deDown, 
nbservd d’abord par M. Joy , est devenu cdlebre par le bi- 
tume que M. Knox y a ddcouvert. II est d’un vert perreau , 
plus ou moins p&le , divisible en pieces rhomboidales et 
rdpandatit une odeur huileuse ; il se ddsagrege tres- faci le- 
nient. Le docteur Fitton dit qu’il forme un filon traversant un 
granite gris, peu solide, passant mime a la litbomarge, et 
traversd plus loin par un filon de basalte. Le filon de rdtinite 
a environ 2 '/, pieds de puissance. Au point de contact les deux 
roches sont ddsagrdgdes ; le rdtinite y est presque argileux 
et devient d’autant plus dur qu’il approche de Faxe du filon. 
II n’y a pas deux morceaux absolument semblables. II est 
tantht homogene et tantht mild de cristaux de felspath et 
de quelques grains de quarz. Les fissures sont perpendicu- 
laires a Thorizon et aussi aux parois du filon. 11 y a en 
outre d’autres fissures presque verticales et perpendiculaires 
aux premieres. 

On trouve aussi des rdtinites : 

En Islande , dans des trappiles? 

En Sibdrie, a Kolywane, pres de Mursinsk, dans les monta 
Ourals. 

En Amdrique , dans le Mexique. Dans le Pdrou , entre Gua- 
manga et Couzco; aux environs de Quito v de Popayan , etc., 
dans des argilophyres. 
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Dans lcs j£tats - Unis d’Amerique, a Bare hills pres Haiti- • 
more, dans une serpentine, et pres de New -Heaven dans 
le Connecticut, (Siluman. ) 

Annotations • Le retinite des environs de Meissen est quel- 
quefois employ d comme pierre de construction , mais pres- 
que uniquement dans la campagne. Ilse laissetres-difficile- 
ment et tres-mal tailler. 

On connoit le retinite depuis environ cinquante ans. C’est 
& un min^ralogiste de Dresde, nomine Schulz, et quinze 
ans plus tard , a M, Pflhsch , qu’ou en doit la connoissance. 

( Hoffmann. ) ( B. ) 

RfiTIPiSDES. ( Ornith .) On ^ppelle ainsiles oiseaux qui ont 
lapeau des tarses reticuiee , c’est- a -dire couverte d’dcaillea 
en reseaux. Voyez-en des exemples au tome XXX VI do ce 
Dictionnaire , p. 387, oh ce mot est, par erreur, dcrit rete- 
pide . ( Ch. D. ) 

RET1RA. (Bot.) Un des noms arabes de YaUragalm traga- 
cantha , ci t& par Rauwolf, ( J.) 

RETON. ( Ichlhyol .) Cest la raie lis$e. (Dm) 

RETGRTE. ( Chim . ) Les anciens auteurs employ oient ce 
nom au lieu de celui de cornue. (Ch.) 

RETORTUNO. ( Bot .) Nom p^ruvien de Yacaoia stn?mMi~ 
fena de Willdenow , dont la gousse est jaune, contournee 
en spirale en forme de tire- bouchon. (J,) 

RfiTRACTEE [Ramculf]. (Bot.) Au lieu de se pro longer au- 
dcssous du point d’attache des cotyledons, coniine dans le 
chciranthus, par exemple, elle se laisse deborder par eux de 
fagon qu’elle semble s£tre retiree en arri^rc ; exemples ; qucr~ 
cus , corylus , etc. ( Mass. ) 

R$TRQFLECHI. (Bot,) Courbd brusquement en arriere ; 
exemples : rameaux de Vasparagus retrofractus , da solanum re* 
trofractum ; pedoncules du cerastium aquatic um , du spergula 
arvensis. ( Mass. ) 

RETROUSS 1 &, (Bot.) Champignons du genre Agarfaus dont 
Pallet fait une. petite famille , remarquables par leur.irrd- 
gularite, leur stipe aminci du bas, et leur chapeau, dont 
les bords SQut releves et retrousses de telle mani£re que 
la surface, avec celle des feuillets, represente un plateau* 
Trois espdces suspectes composent ce groupe, ce sout ; le 



1 
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champignon lie de vin 9 le vert des hois et le mou Heron sauvagc. 

1. Le Champignon lie de vin, Paul., Trait., 2, pag. i5o, 
pi. 5y , fig. 1 et 2, est d’un rose fonc£ cto lie de viri, plus'in- 
tense au milieu du chapeau, ef colorant seulement la tranehe 
des feuille ts. II a 6t6 trouv^ dans la forAt de S4nart. II incom- 
mode les animaux a qui on en fait manger. 

2. Le Vert des bois, Paul. , loc . cit . , pi. 5 7 , fig. 3 et 4, est 
un agaric de la taille de cinq k six pouces; son chapeau est 
de couleur verte en dessus, et les feuillets sont blancs, ainsi 
que le stipe. Cette plante est un peu Acre au godt. 

3. Le Mousseron sauvage, Paul., loc . cit., pi. 58, fig. 1 — 4. 
Cette esp£ce est tris-commune au prin temps et en automne, 
selon Paulet, dans les bois aux environs de Paris, et surtout 
k Vincennes. EUe ressemble , en naissant , au mousseron de 

-bonne qualitd; etle est toute blanche, haute de qualre k cinq 
pouces; sasaveur est fade , et son odeur celle de terre humide 
et presqUe vireuse. Ce champignon, que Ton confond avec le 
veritable mousseron , est port£ quelquefois comme tel dans 
nos marches, d’ou il doit £tre sdvArement exclu, k cause dea 
effets graves qu’il produit sur les personnes qui en ont mang£. 
( Lem. ) 

RETS - SAILL ANT. (Chassc.) Cette sortede filet, qui sert 
a prendre des pluviers , des canards et de plus petits oiseaux , 
est toujours compos^e de mailles k losanges et ne differe que 
par les dimensions , la force du fil , d£lid ou retors , et la gran- 
deur des mailles. (Ch. D.) 

REFUSE [Feoillb]. (Bot.) Terming par un sinus peu pro- 
fond; examples : vaccinium vitis idcsa , amaranthus lividus , fran- 
kenia pulverulenta . (Mass.) 

RETZ MARIN. ( Malacoz .) M. Bose dit dans le Nouveau Dic- 
tionnaire d’histoire naturelle de D&erville , que Ton donne 
vulgairement ce nom aux masses de coques d’oeufs de mol- 
lusques , rejeUes par la mer , et qui , en efifet , prlsentent , 
k cause de Pouyerture de chacune d’elles , une sorte de 
rdseau. (De B.) 

RETZ DES . PHILIPPINES, (Actin.) Nom vulgaire donnd 
k l’dponge flabelliforme* (Desm. ) 

RETZ1E, Retzia. ( Bot .) Genre de plantes dicotylddones , k 
fleurs competes, monopltaldes, de la famille des convolvuli • 
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cdes , de la pentandne monogynie de Linnaeus , offrant pour ca- 
ract£re essentiel : Un calice a cinq divisions; une corolle. tu- 
fa u tee , velue en dehors; le limbe tres -court, a cinq lobes; 
cinq famines; un ovaire sup^rieur; un style; un stigmate 
bifide. Le fruit est une capsule a deux log es polyspermes. 

Retzie do Cap : Relzia spi$ata % Thunb., Act . Lond. ,1 ,p* 55, 
tab. 1 , fig, 2 ; Lamk., 11L gen . , tab. io3 ; Retzia spicata , Willd., 
Sp. , i, pag. 843 . Petit arbrisseau d’ environ quaere pi eds de 
haut, divis^ en rameaux roides , peu nombreux, courts, 
Ipais, in^gaux , m£diocrement velus , garnis de feuillesnom- 
bre uses, tr^s- rap proch^es , quatre par quatre, presque verti- 
ciltees , sessiles , lanc£otees, droites, lineaires, obtuses, mar- 
quees, a leur face suplrieure, d’un sillon forme par une suite 
de petits points, et a leur face interieure, d’un double sillon. 
Les fleurs sont laterales vers l’extrlmite des rameaux , droites, 
sessiles, rapprocltees, souvent cacltees par les feuilles, ac- 
compagn^es de bractees laiic^otees, velues, Margies a leur 
base, aigue's au sommet , plus longues que le calice: celui-ci 
est au moins d’un tiers plus court que la corolle, velue , a cinq 
divisions cilices a leurs bords; lacorolle d’un brun roussktre, 
cylindrique, un peu r^tr^cie a sa base ; les lobes sont obtus, 
▼elus en dehors ; les filamens trks-courts, attaches au sommet du 
tube; les anth£res presque en coeur; l’ovaire est petit et co- 
nique ; la capsule oblongue , aigu£ , a deux sillons , a deux 
valves ; les semences fort petites. Cette plante croit sur les 
montagnes, au cap de Bonne-Espdrance. (Poin.) 

REUSSIN 1 . (Min.) On a confondu sous ce nom univoque 
deux selsqui paroissent appartenir a deux esp£ces difiterentes. 
M. Leonhard les a r£unis sous la denomination de sulfate de 
natron , et nous l’avons imite , en les d&ignant dans le tableau 
des especes minora les sous celui de reussin; il paroit conve- 
nable de les s£parer. 

Le sulfate de soude aquifere , ou Soude hydro -sulfat^e , 
formera une espece qu’on d^crira sous ce nom. Le reussin en 
formera une autre, dont on va presenter l’histoire. 

Ce sel est sapide ; sa saveur est satee et am ire. 11 est tres-so- 
luble dans Tea u; sa dissolution pr£cipite pax l’ammoniaque* 



1 Renssine , Bsudakt, et Renssite, Jamison. 
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Ses cristaux cWrivent d’un prisme rhomboidal homoddrique 
( et oblique, Beudant). 

On n’y conooit pas de clivage et aa (assure eat concho'idc. 
Son dclat est vitreux. 

II est inoolore , limpide ou blanc. 

Sa composition est le caractere essentiel qui le distingue 
4u sulfate de soude. 

Le reussin, analyst par Rtuss , a donnd les principes sliis* 



vans : 

Soude sulfatde . , . . 66 , 04 

Magndsie sulfa tde . . . v . . . « , . 3 i ,35 

Magnesie muriatic .2^19 

Chaux sulfatde . . . . * . • ♦ • 0,42. 



Ce sel est rarement pur, et accompagne asses ordinairc- 
ment le sulfate de soude. II paroit en efflorescence au prior 
temps dans le marais de Serpina, da os la contrde de Sedliti 
et de Saidschtttz, pres Bilim. II se trouve aussi a Pilln prda 
Brttx en Boheme. 

. 11 est presumable que beaucoup de lieux , qui sont indiquds 
comme se couvrant a certaines epoques d’efflorescences de 
soude sulfatde, donnent aussi du reussin. (B. ) 

RECJSSINE (Brudant]. (Min.) Voyez Rbusmn. (B.) 

REUSSITE [Jameson]. (Min.) Voyez Reussin. (B.) 

REUTMAUS. (Mamm.) Nom all emand ddsignan t ies musa- 
raignes et le campagool vulgaire. ( Desk. ) 

R^VEIL-MATIN. (Boi. ) Nom vulgaire d’une espdee d’eur 
phorbe. (L.D, ) 

RISVEIL- MATIN. ( Omith .) On appelle ainsi une eapdee 
de caille qui se trouve dans les hois de Tile de Java , et qui 
jette de> eris au lever du soleil. C’est le ttlrao suscitator de 
Gmelin , et 1 c perdix uscitator de Latham. (Ch. D.) 

RJiVEILLEUR. (Omith.) Espece de cassican a laquelle ce 
nom a dtd donnd parce qu’elle ne cease de s’agiter pendant la 
ouit , et de jeter des cris qui interrompent le somineil des 
bommes et des animaux. Get oiseau, qui est tres-commun 
a Pile de Norfolk , est le coracias strepera de Latham , et le 
cractieus ttreperus de M. Vicillot. ( Ch. D.) . 

r£v£L 0 NGA. ( IchthyoL ) Vo yes Poisson de notrb Sei- 
gneur. (H. C.) r 
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RfiVERBfeKE. (Chaste .) C’est le nom qui a 1(4 donn4 a 
tine chasse qu’on fait pendant la nuit aux canards. (Ch. D.) 

REVERB&RE. (Chim.) On donne ce nom aux parois d’un 
fourneau, destinies a r4H4chir la chaleur rayonnante qui 
dmane du foyer sur la mature qu’on veut chauffer. (Ch.) 

REVERSUS. ( Ichthyol . ) Roudelet, et Gesner d’apres lui, 
disen t que les Indiens appellent ainsi un beau poisson qui 
a la docilitd de reidphant, dont la chair est bonne, et qui 
sert aux naturels du pays a prendre d’autres poissons. 

Peut-4tre est-ce un 4tre fabuleux, comme il en existe 
tant dans les rdcits des ancienS naturalistes. ( H. C.) 

REVEZOL. ( Omith . ) Nom italien du rossignol de muraille, 
motacilla phaanicurus , Linn. ( Ch. D.) 

REVIROMENU. (Bot.) 'Nom proven$aldu dompte - venin , 
asclepias cincetoxicum , citd par Garidel. (J.) 

REVIVIFICATION. (Chim.) Operation par laquelle on rd- 
duit un oxide a l’4tat m4tallique. (Ch.) 

REVOLUTfi. (Bot.) Rould en dehors; examples : le bord 
des feuilles du romarin; celui des feuilles des polygon4es, du 
tussilage , etc. , avant leur d4veloppement ; les divisions du 
p4rianthe des prot4acdes, du sterculia platanifolia; le limbe de 
la corolle du oestrum cauliflorum ; le stigmate du saururus, de 
la campanule. (Mass.) 

REX AVIUM. (Omith.) Nom du roitelet, motacilla regu- 
lus , Linn., dans Aristote et dans Pline. Lemanueode ou roi 
des oiseaux de paradis, paradisea regia, Linn., est aussi d&i- 
gnd sous la denomination de rex avium par ad is ear um . Le roi 
des vautours , vultur papa, Linn. , est le rex warwouwarum de 
Klein (Ordo avium , p. 46) ; et le faleinellus rex Jlorum du m6me, 
pag. 107, est le colibri des fades , polytmus indie us , Brisson. 
(Ch. D.) 

REX SIMIORtlM. (Mamm.) Ce noin est donn4 h Palouatte 
roux par quelques anciens auteurs. ( Dksm. ) 

REY- PETIT. (Omith.) Nom Catalan, suivaht Barr4re, du 
troglodyte, motacilla troglodytes , Linn., que Pon appelle re- 
zeto en Savoie. (Ch. D.) 

REY AN. (Bot.) Nom donnd dans le Mexique au myrtus 
xalapensis de M. Kunth. (J. ) 

REYNAUBY. ( Omith . ) Nom que porle , dans les environs 
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de Ntrnes , le cul-blanc roussitre on motteux a gorge blanch e, 
mo’acillahispanica , Linn. , et cenanthe gutturalit , Vieill.{CH. D.) 

REYNOUTHKIA. (Bot.) Genre qui, d’ a pres Gmelin, Syst. 
t eg., offre un calice a cinq folioles ; point de corolle ; dix 
famines*, les filaments tr£s-courts; un ovaire trigone. (Porn.) 

REZETO. (Ornith.) Voyez Rey- petit. (Cft. D.) 

RHA, RHACOMA, RHECOMA. (Rot.) La plante citde 
sous ces noms par Pline, est, selon Dodottas et C. Bauhin, 
la m£me que le rhaponticum de Lacuna , le centaurea rhapon* 
tica de Linnaeus. II existe aussi un autre rha ou rheum de 
Dioscoride , mentionn^ par C. Bauhin et qu’il rapproche 
de la rhubarbe. (J.) 

RHAA. (Bot.) Flacourt cite sous ce nom Parbre de Mada- 
gascar de l^corce duquel, lorsqu’elle est entamle, suinte 
une r&ine rouge comme du sang , qui Pa fait nommer Parbre 
du sang-dragon. II est probable que c’est le pterocarpus draco. 

(J.) 

RHAAD. (Ornith.) Petite outarde huppde d’Afrique, dont 
il est question dans les Voyages de Shaw en Barbarie , p. 3 26 
du premier volume de la traduction fran^oise. Voyez- en la 
description dans ce Dictionnaire , tome XXXVII, p. 11 a et 
m3. (Ch. D.) 

RHABARBARUM. ( Bot .) Tournefort donnoit k la rhubarbd 
ce nom latin, qui a et£ change par Linnaeus en celui de 
rheum . (J.) 

RHABDOCHLOA. (Bot.) Ce genre de gramindes, fait par 
Beauvois , a 4t6 rluni par M. Trinn au leptochloa du mime 
auteur, dont il ne differe que par une des paillettes de la 
fleur surmontle d’une soie. ( J.) 

RHACOMA* ( Bot. ) Ce genre de Linnaeus a ltd rduni par 
M- Smith au Myginda, dont il ne differe que par ses pd- 
tales soudds a la base et ses quatre styles rdunis par le bas. 
Adanson design© aussi sous le nom de r hacoma le centaurea 
conifera de Linnaeus , dont M. De Candolle fait dgalement un 
genre distinct soip le nom de Leuzea. Voyez aussi Rha. (J.) 

RHA&BUS. (Entom.) M. Fischer, de Moscou , a ddsignd sous ce 
nom grec J PauCoe, qui signifie & cuistes courbes 9 un genre d’in- 
sectes coldoptdres voisin des bruches, au moinspar les mceurs, 
mais que M« Schmuherr regarde plutht comjnp appurtenant 
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a la famille dea phytophages, pres des chrysom dies. /(C. D.) 

RHAGADIOLE, Rhagadiolus, ( Bot .) Ce genre de plantes; 
dtabli en 1694 par Tour ne fort, appartienta l’ordredes Synan- 
thdrdes, a la tribn natureile des Lactucdes, et a notre section 
dea Lactucdea-Crdpiddea , dans laquelle nous I’avons placd 
entre lea deux genres Lampsana et Kotlpmi a. (Voyez notre ta- 
bleau dea Lagtoc£bs, tom. XXV, pftg. 61.) 

Lea deux espdces qui oompoaent le genre Rhagadiolus nous 
oni oflPert lea caractbres gdndriques auivana : 

Calathide incouronnde, radiatiforrae , bisdride, pauciflore 
(6 a 11), fissiflore, androgyniflore. Pdricline infdrieur aux 
fleurs extdrieures, forme de cinq a huii aquamea uniserides', 
eontiguds, dgales, appliqudes, embrasaantea, oblongues, con- 
caveaou canaliculdes, foliacdes , uninervdes, membraneuses 
aur lea bords; la base du pyridine entouree d’ environ cinq 
aquamulea aurnumdraires , appliqudes, courtes, larges, ovalesw 
Clinanthe petit, plan, nu. Ovaires en fleuraiaon oblongs, ofr- 
cemprimda, glabrea, liases (lea intdrieurs quelquefois hdriasea 
de papillea Cylitidriques), un peu amincia an aornmet en un 
col court et groa, peu distinct, privd d'aigrette. Fruits mflrs 
trda-longs, cytindracds, amincia de la base au somraet, plus 
ou moins arquds, ayant l’ardole baailaire tres -large et tres- 
adhdrente au clinantbe; lea extdrieurs dtalds, presque entie- 
rement enveloppda par lea aquamea du pdricline, qui se aont 
prodigieusement alongdes comme eux apres la fdcondatron^ 
et qui deviennent presque ligneuSes. Corolles entierement 
glabres. \ 

On connolt deux esp^cea de ce genre : i.° le Rhagadiolus 
stellatus , dontla calathide est composde d’environ onze fleurs * 
dont le pdricline est fortnd de huit squames eardndes sur le 
dos, et garnies aur la cardne de gros poils coniques, charnusy 
enfin, dont lea ovaires intdrieurs soot lisses et sans papilles ^ 
comme lea extdrieurs; a.° le Rhagadiolus edulis, dont la cala- 
thide eat composde de six k neuf fleurs, dont le pdricline est 
foftnd de cinq ou six squames ddnudes de poils, et dont lea 
fruits intdrieurs aont tout hdriasda de poils et arquds en de- 
dans, tandis que les extdrieurs sont glabres et dtalds horizpn- 
talement. 

Lea bctanistes attribuent encore au genre Rhagadiolus unc 
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troisidme espece, qui est le Kalpinia de Pallas; majs cette 
plante mdrite, selon nous, d’etre considerde comme un genre ^ 
ou au moins comme un sous-genre distinct. (Voyez notre ar- 
ticle Kcelpinie, tom. XXIV, pag. 483.) 

L’ovaire ou le fruit des Rhagadiolus est particuli£rement 
remarquable en ce que son Itrdole basilaire est tres- large, 
orbiculaire, absolument continue par toute sa surface a vec 
le clinanthe. Apris la ileuraison, Tovaire ne grossit presque 
pas, mais il s’alonge pirodigieusement et s’arque sou vent eu 
dedans; il contient une graine tres- longue, tres - dtroite y cy- 
lindracde, amincie de bas en haut , qui n’oecupe que la pa^ 
tie infdrieure de sa cavitd, en sorte que la partie supdrieure* 
restant vide, doit 6tre considdrde comme un cob (H. Cass*) 

RHAGADlOLOlDES. ( Bot .) Vaillant nommoit ainsi le 
genre HedypTiois, de Tournefort, dans la famille des chicora- 
cdes, que Linnaeus a rduni a VHyoseris, et que nous avons 
cru devoir rdtablir* Il est dgalement adopts par M. Cassini* 
(j.) • 

RHAGIE, Rhagium . (Entom.) Genre d’insectes co ldo p teres 
tdtramdrds, a antennes longues, en soie , non portees sur un 
bee, de la famille des lignivores ou xylophages, caractdrisd 
par le peu de longueur relative des antennes, qui atteignent 
au plus la moitid du corps, et qui sont insdrdes entre les 
yeux et tres-rapprochdes a leur base; par la forme de la tdte* 
qui est large, mais qui se rdtrdcit en arriere oil elle forme une 
sorte de col; par la forme du corselet, qui est comme etrangld, 
chiffonnd, et qui porte une dpine ou un tuber&ule de chaqu? 
cbtd; par les dlytres, qui sont rdtrdcis a la pointe ou a Lex* 
trdmitd libre* 

Ces divers caracteres distinguent facilement les espdces de 
ce genre d’avec toutes celles qui peuvent dtre rap portees a la 
mtme famille des xylophages, comme le lecteur pourra s’en 
assurer en comparant les buit figures de la plancbe 18 dei’atlas 
de ce Dictionnaire, et en consultant le tableau analytique qui 
•era insdrd a l’article de cette famille. En eflfet, les dlytres ne 
sont vdritablement bien rdtrdcis a la pointe que dans les souls 
genres Lepture et Rhagie , et dans le premier de ces deux 
genres le corselet n’est pas garni d’dpinessur se s c6tds« Dans 
tous les autres, les dlytres sont peu rdtrdcis a la pointe, et 
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dans lessaperdes, les callidies et les molorques, il n’jr a point 
opines au corselet ; d’ailleurs, dans les deux dernier* le cor- 
selet est globuleux ou presque anssi large que long, et dans 
les saperdes it est cylindrique et alongd, et dans les priones, 
les capricornes et les lamies, le corselet Ctant Cpineux, les 
dlytres sont a peu pres de mime largeur dans toute leur Cten- 
due, et les antennes sont autrement insdrdes sur la t£te. 

Le nom de Rhagie a CtC imagine par Fabncius ; il est pro- 
bable qu’emprunte do grec giytor, qui signifie rupture , Fau- 
teur aura voulu indiquer Fesp^ce de brisure que prCsente le 
' Corselet. Malheureusement cette denomination avoit trop de 
rapport avec les noms de Rhingie et de Rhagion, qui ont ete 
donnes a deux genres de diptires; d’ailleurs Geoffrey avoit, 
avant Fabncius, range la plupatt de ces insec tes dans le genre 
qu’il avoit appeie Stencore , Stenocorus , voulant indiquer par 
U le retrecissement de l’extremite libre de l’eiytre : le mot 
^"iyo^»pcg , signifiant resserrC, ang u status , coarctatus , rendu 
etroit. Olivier et M. Latreille ont supprimC le nom de Rha- 
gie pour adopter celui de Stencore ; cependant ils n’ont admis 
dans ce genre que les especes de rbagie de Fabricius. 

Les mceurs desrbagies paroissent 6tre a peu prissemblables 
a celles des lignivores. Sous la forme de larves, ils se creusent 
des galeries sous les Ccorces des arbres, et ils s’y mitamorpho- 
•ent k peu pr£s comme les Callidies ( voyez tom. VI, p. 249 ). 
Sous la forme d’insectes parfaits, les rhagies ont un port et 
une demarche tout- 4 -fait singuliers; an moindre bruit, au 
plus petit mouvement qui s’opere a u pres d’eux, ils s’arrCtent 
subitement, les antennes portCes parallelement en avant comme 
lesDonacies: ils restent ainsi tout-a-fait immobile*, tant qu’ils 
craignent le danger, probablement pour se soustraire ainsi 
au bee des oiseaux, et surtout des pics, qui les recherchent 
sous les deux piriodes de leur existence. Leurs pattes sont 
munies, sous les tarses, de pelottes ve lout Ces et de crochets 
fccCrCs, qui les font adbCrer fortement aux Ccorces ou aux 
feuilles sur lesquelles ils s’attachent. 

I.es principals esj Cces de ce genre sont les suivantes : 

i. Rhagie mordant, RJiagium mordax . Cest celui que nous 
a vons fait reprise n ter sur la pi. 16 deFatlasdeceDictionnalre, 
n.° 1. 
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Car. Gris-foncd, tachete de jaune veloute, offrant quelques 
bandes transversales sur les eiytres. 

On le trouve dans les bois, principalement sur les souches 
des chines qu’on reserve pour obtenir des balivaux. 

2 . Rhagie inquisiteur, R h. inquisitor. C’est le stencore noir, 
veloute de jaune, de Geoffroy. 

Car. 11 est noir, a taches grises ou jaun&tres, formdes par 
des poils rapproch& et comme velout&. 

3. Rhagie a deux bandes, Rh . bifasciatum. II est probable 
que c’est l’espece que Geoffroy a dlcrite comme le stencore 
lisse a bandes jaunes. 

Car. Noir, a duvet gris ; elytres noirs, luisans, k deux 
grand es taches jaunes, dont une grande a la base, l’autre k 
la pointe. 

II se trouve, ainsi que les deux pr£c£dens, dans les bois 
des environs de Paris. 

4* Rhagie du saulb, Rh. salicis. 

Car. D’un rouge fauve; a Elytres concolores ou noirs. 

Le m&le differe de la femelle parce qu’il a les dlytres noirs. 

On trouve ces insectes sur les vieux maronniers d’Inde ca- 
ries, sur forme et sur les saules. (C. D.) 

RHAGION, Rhagio . ( Entom .) Nom d’un genre d’insectes a 
deuxailes, a antennes sans poil lateral, a bouche form^e d’une 
trompe retractile, re$ue dans une cavitl du front; par con- 
sequent de la famille des aploceres ou simplicicornes. 

Ce nom de Rhagio est indique par Fabricius dans sa Philo- 
sophic entomologique comme ayant une etymologie grecque, 
mais obscure, le mot payioy signifiant en effet un petit grain 
de raisin , parr us acinus • 

Quoique le nom soit mal trouve, le genre est bien etabli, 
et peut etre ainsi caracterise : 

Antennes courtes de trois articles arrondis, le dernier por- 
tant un poil terminal simple; t£te de la largeur du corselet, 
qui est un peu convexe; abdomen alonge, glabre, conique; 
ailes longues, ecartees; k ailerons courts; balanciers longs; 
pattes longues. 

A Paide de ces caracteres, comme on peut s’en assurer en 
consultant Particle Aploceres, dans le Supplement du tome II 
de ce Dictionnaire , page idi , ok le genre Rhagion est indi- 
45 . 20 
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qud sous Ie nom de leptis, par une raison que nous leronS con- 
noitre plus bas. 

Parmi les aplocdres, un grand nombre de genres n’ont pas 
de soie isolde aux antennes,* tels sont en particulier les Stra- 
tyomes ou mouches armies / les Ndmotiles et les Siqaes, dont 
1 ’abdomen est aplati; les Mydas et les dries, dont le ventre 
cst alongd-arrondi. Paroni les genres qui ont un poil terminal, 
les HypoMons, les Anthrax et les Ocgodes ont I’abdomen ob- 
tus, tandis qu’il est conique dans les Bibions , qui Pont en 
mdme temps velu , et qu’il est sans poils dans les Rhagions 
ou Leptis . 

Fabricius, dans son Systeme des Antliates, public en i 8 o 5 , 
a change le nom de Rhagion en Leptis (voyez ce mot), vou- 
lant dviter la confusion qui pourroit naitre des deux noms de 
genres Rhagium et Rhagio. Comme il n’y a pas en fran^ois 
le m6me inconvenient a cause de la terminaison , nous con* 
servons le nom de Rhagion, quoique MM. Latreille et Cuvier 
aient adoptd celui de Leptis , dont le genre feminin a exigd 
le changement de terminaison des especes du genre Rhagion, 
qui dtoit masculine. 

Les especes, rapprochdcs par les caracteres que nous ve* 
nons d’indiquer, ont entre elles beaucoup d’analogie pour les 
formes ; mais les habitudes de la plupart ne sont pas connues. 
On a dtudid les mceurs de quetques-unes, et il est presumable 
qu’elles sont semblables chez les autres. 

Nous avons fait reprdsenter, sous le n.° 1 de la planche 48, 
des insectes que renferme 1’ atlas de ce Dictionnaire , l’espece 
suivante, qui est 

1. Le Rhagion b^casse, Riiagio scolopaceus. C’etoit une nd^ 
motdle de,Degder. Rdaumur l’a indiqud dansle tome 4 de ses 
Mdmoires, et l’a reprdsentd pi. 10, fig. 5 et 6. 

Car. Cendrd, abdomen jaunitre, avec trois lignes ou bandes 
de points noirs; pattes jaunes; ailes tachetdes de brun avec 
tine grande tache a rextrdmitd. 

La larve de cette espece vit et se ddveloppe dans la terre. 

2. Rhagion vanneau, Rh. tringarius . 

Car . Cendrd, abdomen a trois lignes de points noirs,* ailes 
sans taches. 

C’eat peuUdtre une varidtd de sexe de l’espdce prdcddente. 
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3. Rhagion vka-mon, Rh. vermi-leo. 

Car . Cendrl, abdomen a trois lignes de points noirs; cor- 
selet tachetl. 

Reaumur en a fait connottre l’histoire dans les Mlmoirea 
del’Acadlmie des sciences , de Paris, pour Fannie 1763, pag. 
402, -et l’y a fait figurer sur la pi. 17. 

Car. Corselet jaun£tre avec deux lignes latlrales noires; ab* 
domen a trois lignes de points noirs; ailes transpa rentes; pattaa 
de devant jaunes; les autres brunes et plus longues. 

Cette espece est de moitil plus petite que la blcasse; elle 
provientd’une larve apode qui creuse dans le sable dessorte* 
d’entonnoirs ou de fosses , comme celle du fourmilion : 
suce les insectes qui y tombent. Elle se meut avec facility, an 
se diband ant comme la mouche du fromage. (C. D.) 

RHAGIONIDES. ( Entom .) M. Latreille avoit ainsi nonaml 
la tribu des insectes qui comprenoit le genre Rhagion ; si a 
depuis indiqul d’autres genres , comme appartenant a cettt 
tribu, qu’il a nommle Leptides; il n’y rapporte plus les genres 
Thlreve et Anthrax, mais ceux des Leptis, Athlrix et Ctiao*» 
cere. (C. D.) 

RHAGODIA. (Bot. ) Genre de plantes dieotylldones, k 
fleurs incomplete* , polygames, de la famille des alripli*4t$ f 
de la polygamie monoeeic de Linnaeus, oftrant pour carae* 
tire essentiel : Des fleurs polygames; un caltce k cinq divi* 
•ions; point de corolie; einq Itamines, quelquefoi* moinsj 
un style bifide; une baie formic par le calice; une sentence 
comprimle. 

Ce genre, d'apres les observations de M. Rob. Brown, b* 
differe des Chenopodium (Anslrine) que par ses fleurs poly* 
games, par son calice, qui devient cbarnu k mesure que. 
lea sentences mfirissent. C’est slparer , d’aprls de bien foibles 
caracteres, des especes de leur genre natnrel, qui auroient 
pu y Itre rattachles par une simple subdivision. II faut y rap* 
porter le Chenopodiwn baecalum de M. de LabiUardilre , avee 
raison , plus slverc pour la formation de nouveau* genres* 

Rhacodia de Labillasuierb : Miagodi* Bdlardicri , Rob. 
Brown , Nov. Moll. , 1 , page 408 ; Chcnopodium baccatum, 
Labill., Nov. HolL , 1 , p. 71 , Jab. 96. Arbrisseau de qnatr* 
k cinq pieds et plus, dont les rameaux sunt stridS) lea feuiilos 
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alternes, petiolees, entieres, lanc&>14es, pulv^rulentes , 
glauques en dessous , sans nervures apparentes. Les fleurs 
sont polygames ; les hermaphrodites ramass^es par paquets 
avec des fleurs miles ou femelles, formant par leur reunion 
des grappes terminates, ramifies, presque depourvues de 
feuilles. Le calice est a cinq decoupures oVales ; les filamens 
sont des etamines eiargis, subuies, barbus vers leur base, in- 
seres au fond du calice , opposes a ses divisions ; les antheres k 
deux loges, a deux lobes, un peu ^lobuleuses ; Fovaire est 
libre, presque orbiculaire; le style a deux, rarement a trois 
divisions. Le fruit est une baie un peu comprimle, pul- 
peuse, orbiculaire, a une loge, k moitie entour^e par le 
calice, renfermant une semence lenticulaire , luisante et 
noiritre. Cette plante croit au cap Van -Diemen# 

Rhagodia a feuilles grasses; Rhagodia crassifolia, Rob* 
Brown, ioc. cit. Arbrisseau a tige droite, dont les rameaux 
sont depourvus d’dpines, garnis de feuilles entieres, char- 
nues, ovales,ou oblongues, lio^aires, convexes en dessous, 
puiverulentes. Les fleurs sont disposees en epis rameux dans 
le Rhagodia linifolia , Rob. Brown. Les tiges sont tombantes, 
1 peine ligneuses ; les feuilles planes , lin£aires , Janceoiees , 
tr^s- entieres. Les fleurs ne renferment qu’une ou deux fa- 
mines. Le Rhagodia hastata , Rob. Brown , a une tige droite, 
peu ligneuse; les rameaux Stalls, les feuilles presque oppo- 
ses, rhomboi'dales , presque en fer de pique, glabres , en- 
tires; les epis terminaux, point acompagn& de feuilles. 

Rhagodia farabouque; Rhagodia par abolica y Rob. Brown , 
loc. cit . Arbrisseau dont la tige est droite , divisle en rameaux 
non epineux , garnis de feuilles triangulaires , obtuses , pul- 
▼erulentes. Les fleurs disposees en un £pi rameux. Le Rha- 
godia spinesccns , Rob. Brown , est un arbrisseau a tige droite, 
pourvue de rameaux epineux , garnis de feuilles alternes ou 
opposes, hastees, rhomboi'dales, tres- entieres, blanchAtres 
et pulverulentes k leurs deux faces. Les fleurs sont disposees 
en epis non ramifies. Dans le Rhagodia nutans, Rob. Brown , 
la tige est herbacee , couchee; les rameaux sont fertiles, 
ascendant, inclines a leur sommet ; les feuilles opposees, 
hastees , lanceoiees, aigutJs. Ces plantes croissent a la Nou- 
yelle* Hollands. (Pom.) 
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RHAGROSTIS. ( Bot.) Nom domte par Buxl^pum au corit- 
pcrmum squarrosum de Linnaeus. (J, ) 

RHAMNEES, (Bot.) Cetle famille de plantes , qui tire son 
nom du nerprun , rhamnus , un de ses genres, et que l’on 
pourroit aussi noramer les nerpruitees, avoit dte primitive* 
meat ipdiqu^e par Bernard de Jussieu dans son Catalogue du 
jardin de Trianon. Nous l'avons retrace dans le Genera plan - 
tarum an la divisant ep deux sections principles, caractt- 
ris^es par les famines, alternes avec les p&ales dans la pre- 
miere , oppos<£es a ces p 6 tales dans la seconde. M. R. Brown , 
pdoptant ces divisions, trouva le caractere dnoncd suffisant 
pour former deux families distinctes, mais toujours voisines, 
et laissapt a la derniire le nom de rhamrtees, il donne 4 
l’autre celui de c£lastrin£es, Cette separation a £te suivie 
par M, De Candolle, qui a comptetd le travail dans le se- 
cond volume de son Prodromus , en donnant le caractere 
d£taill£ des deux families et de tous les genres et esp£ces 
qui leur appartiennent. Comme , dans les principes de l’ordrc 
naturel , il est a peu pr$s indifferent que deux groupes de 
plantes, lils ensemble par une masse de caract£res, foment 
deux sections dans une mime famille , ou deux families voi- 
sines, nous n’hisitons pas a adopter ces nouvelles dispositions, 
en observant nianmoins que, comme la famille des cilastri- 
nies, trop ricente, na pu itre mentionnee a sa leltre alpha- 
bitique daps les premiers volumes de ce Dictionnaire, nous 
sornmes forces de la rappeler ici pour rend re ce recueil plus 
complet. Ainsi nous reproduirons ici la famille des rham- 
nies , comme compose encore des deux sections , en ajou- 
tant a chacune les genres houveaux , et retranchant ceux qui, 
mis d’abord a la suite, ne doivent plus en itre rapprochis. 

Les rhamndes avoient iti placies a la fin de la classe des 
piripitalies ou dicotylidones polyp Stales a etamines insiries 
au calice, pour seryir de transition a la classe des diclines, 
commep^ant par les euphorbiacies, avec lesquelles cette 
famille a plusieurs points de contact. Son caractere giniral 
est formi de la reunion des suivans ; 

Un calice d’une seule piice, ordinairement a cinq divi- 
sions, quelquefois a quatre ou a six. P^tales en nombre 
^gal (rarement nuls), ins&tesau calice ou autour d’un disqpe 
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cAlicinal, a on gift tantbt llargi, tant6t rltrlci. famines 
en nombre Igal aux pltales , inserles au calice ou sous son 
disque, alt ernes avec les p Stales a base elargie, opposes a 
ceax qui ontun ooglet retreci ; 61ets distincts; antheres arrom- 
dies , biloculaires - r ovaire simple , libre , ou adherent au calice 
en tout ou plus souvent en partie; style simple ou multiple, 
ainsi que le stigmate, ou presque nul. Fruit a plusieurs 
loges mono- » ou polyspermes , dans plusieurs genres capsu- 
laire, et s'ouvrant en plusieurs valves munies d’une cloison 
dans leu r milieu; dans d’autres charnu, contenant plusieurs 
grain es ou coquet osseuses iiionospermes , attachles au bas 
des loges. Graines contenant un embryon dicotyledone , droit, 
k lobes planes et a radicule descendante, entourl d’un plri- 
•perme charnu. 

Gsertner, et par suite d’autres, n’admettent pas de plri- 
Sperme dans le btaphylea, le Ziziphus , lc Paliurus et le Cea- 
nothus : ce qui sembleroit etablir one grande difference entre 
des genres tres-voisins et diminueroit beaucoup fim porta nee 
du plrisperme; mais a pres un nouvel examen nous avons 
reconnu Inexistence d’un plrisperme mince, a la vlritl , dans 
le Ziziphus , le Paliurus et le Ceanothtrs, beaucoup plus gros, 
mais de la mime couleur que l’embryon dans le Stapkylca. 

Les planter de la famille des rhainneea sont des arbres ou 
des arbrisseaux. Les feuilles sont oppose es ou plus souvent 
nlternfs, simples ou rarement composles , accompagnles 
souvent de stipules. La disposition des fleurs n’est pas uni- 
forme. Dans quelques-unes l 4 un des organes sexuels avorte. 

Nous avons dit que cette famille etoit slparle en deux 
grandcs sections , changles en famille dans les ouvrages mo- 
dernes. 

La premilre , qui constitue la famille des cllastrioles de 
MM. Brown et De Candolle , est caractlrisee par une prl- 
floraison imbriqule du calice, des pi tales a large onglet al- 
ternes avec les Itamines, un ovaire toujours libre, conte- 
stant dans ses loges un ou plusieurs ovules. Nous la divisions 
en deux sous -sections. 

Dans l’une Itoient placls les genres a fruit capsulaire : Sta- 
fityrlea; Turpinia de Ventenat ou Dairy mpelea de Roxburg ; 
bron ymu$i Polycardia; Celaslrus ; MvyUnus de Molina, qui 
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en diffdre peu , ainsi que le Catha de Forskal, le Hankea 
de Ruiz et Pavon, et peut-dtre YAlzatea des mdmes et le 
Mappia de Jacquin. 

Une autre sous -section rdunit les genres 4 fruit charnu: 
Ptelidium de M. Du Petit -Thouars ; Curtisia de M. Aiton » 
Myginda^Hartogia de Thuoberg ; Perrvtetia de M. Ktmth; 
Elceodendrum de Jacquin , ou Rubentia de Commerson * dont le 
Portenschlagia de Trattenik est cOngdndre; TraUiana de Lou* 
reiro j Nemopanthes de M. Rafinesque; Cassinc; Ilex et set 
congdncres ; Paltoria de la Flore du Pdrou, et Madoucpua 
d’Aublet ; Prinos . W. De Candolle y ajoute le Skimmia de 
Thunberg et le Lepta de Loureiro ; mais il en retranche Id 
Scheefferia. de Jacquin et le Goupia d’Aublet, qu’il reporte a 
la section suivante, quoique, suivant ces auteurs, ils aicnt 
les diamines alternes avec les pd tales. 

La seconde section , qui renferme les vraies rhamndes de 
MM. Brown et De Candolle , prdsente pour caraetdrea dis- 
tinctifs un calice a prefloraiaon valvaire $ des pdtales a onglet 
retrdci, opposds aux dtamines; un ovaire tantbt libre , tain 
t6t adhdrent au calice en tout ou en partie, contenant dins 
chaque loge un seul ovule. On peut dgalement dtablir ici 
deux sous- sections. 

Celle des fruits renflds en bale ou en drupe cohtieftt lea 
genres Rhamnus ; Ziziphut , dont le CondaUa de Cavanilles et 
le Berchemia de Necker different peu ; P odiums et son cob* 
gen ere Aubleiia de Loureiro 4 Ventildgo de Gartner 4 dont Id 
fruit, eoriace, inddhiscent , monospdrme par avortement, 
dquivaut a un drupe. Nous ajoutons ici le Samara , omis par 
M. De Candolle j le Af ayepea, qu’il reporte aved M. Brown 
aux Oldindes ou Jasmindes, quoique, suivant Aublet, il ait 
quatre diamines alternes avec les pdtales; YOpilia de Rox* 
burg, qu’il reporte aux Ardisiacdes, auxquelles il appartidnt 
cependant, si son embryon est transversal dandle perisperrae; 
VOlinia de Thunberg , qu’il laisse avec .doute a la suite 
des rhamndes, et peut-dtre le Carpodehts de Forster, qui, 
cependant, suivant la description manuscrite de Pauteur, a 
un receptacle central qui s’dldve au milieu des logos du fruit* 

Dans la seconde sous -section viennent les genres a fruit 
eapsulaire , CaUetia; Ceanxthas; Pomaderis de M* LabiMar* 



Digitized by LjOOQle 




RHA 

diere; Hovenia de Thunberg ; Phylica ; Cryptandra de Swartz* 

Nous suppriinons ici d’autres genres que nous avions places 
avec doute a la suite des Rhamn^es , comme ayant avec elles 
quelque affinite, mais qui sont trop peu conn us ou appar- 
tiennent a d’autres families. (J.) 

RHAMNOIDES. ( Bot .) Tournefort nommoit ainsi l’arbris- 
seau que Columna croyoit dtre le hippophaes de Dioscoride , 
et que Matthiole et d’autres anciens prenoient pour un ner- 
prun, rhamnus. Linnaeus, reconnoissant, comme Tournefort , 
que c’£toit un genre distinct , et n’adoptant pas let finales 
de genre en oides, l’a conserve sous le nom de Dioscoride. 
Comme on lui attribuoit un ovaire adherent au calice , il 
avoit d’abord 6t4 associl a Vosyris et a ses cong^neres. Mais 
la connoissanee de son ovaire libre l’a fait placer avec Yelcea- 
gnus dans une famille distincte , a laquelie ce dernier donne 
son nom. (J.) 

RHAMNUS. {Bot.) Nom latin du genre Nerprun. (L. D.) 

RHAMPHASTOS. ( Ornith .) Nom latin, tir£ du grec, donni 
par Linn£ aux oiseaux du genre Toucan. (Dbsm.) 

RHAMPHE. ( Entom .) Voyez Ramphe. (C. D.) 

RHANGIUM. {Bot.) Voyez Forsythia. (Lem.) 

RHANTER1UM. {Bot.) Ce genre de plantes, Itabli en 1798, 
par M. Desfontaines, dans sa Flore atlantique, appartient a 
l’ordre des Synanth4r<fes, a notre tribu naturelle des lnutees, 
et a la section des Inulles- Prototypes, dans laquelie nous 
l’avons placl entre les deux genres lpkiona et Cylindroclint \ 
(Voyez notre tableau des Inul£es, tom. XX111, pag. 565.) 

M. Desfontaines ayant bien voulu nous permetlre d’anaiy- 
ser deux calathides de Khanterium , prises sur un ^chantillon 
de son herbier, nous pouvons ddcrire ici les caracteres de ce 
genre , d’apr^s nos prop res observations. 

Calathide radi£e : disque pluriflore, r^gulariflore, andro* 
gyniflore; couronne unislrile, liguliflore, feminiflore. P£ri- 
cline ovoi'de, a peu pr£s £gal aux fleurs du disque; form£ de 
squames r^gulierement imbriqu^es, appliqu^es, lanc£ol£es, 
coriaces, surmontles d’un appendice £tald, arqu£ en dehors, 
subul£, subtriquetre , corn£ , spinescent ; les squames int£* 
rieures enveloppant les ovaires extlrieurs. Clinanthe plan, 
muni de squamelles inf&ieures aux fleurs, demi > embrassan- 
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tea, lindaires-lancdoldes, membrancuses sur les bords. Fleur* 
du disque : Ovaire oblong, subpen tagone, glabre, muni d’un 
petit bourrelet basilaire; aigrette compos^e de cinq squamel- 
luies egales, unis£ri£es, distances, persistantes, continues k 
V ovaire, filiformes, nues infcrieurement, garnies sup^rieure- 
ment de deux rang&s lat^rales de barbelles immldiatement 
contigucfs, presque entregreffdes, offrant l’apparence de deux 
bordures membraneuses. Corolle tres-glabre , a cinq divisions 
tres~aigu<*s, Antheres munies d’appendices apicilaires tr£$-ai- 
gus et d’appendices basilaires membraneux. Stigmatophorea 
d’inulle-prototype, un peu aigus au sommet. Fleurs dela cou - 
ronne : Ovaire enti£rement ou presque enti£rement enveloppd 
par une squame intdrieure du p^ricline, qui se moule sur lui; 
aigrette nulle, presque nulle, rudimentaire, ou rdduiteaune 
seule squamellule situle sur la face int^rieure. Corolle a lan- 
guette oblongue, un peu llargie de bas en haut, terming 
par trois grandes dents aigues. 

On ne connoit qu’une seule espece de ce genre. 

Le Rhanterium. suaveoler^s , Desf,, a une tige ligneuse, droite, 
rameuse, et desfeuilles alternes, lanc£ol4es, dentdes; sesder- 
niers rameaux sont cylindriques, cotonneux, blanchAtres , 
grlles, roides, un peu tortueux, tres-divergens , munis de pe- 
tite* feuilles alternes , sessile* , lanc^olees , tres-pointues et un 
peu recourses au sommet, un peu concaves, dpaisses, co* 
riaces, roides, tr£s-enti£res sur les bords, glabres en dessus, 
pub esc entes en dessous*, les calathides, composdes de fleun 
jaunes, sont petites, terminates, solitaires; leur pdricline est 
tres-glabre, lisse, presque luisant. Cette plante a'dtd ddcou- 
verte par M. Desfontaines , en Barbaric , sur les sables man- 
times du pays de Tunis. 

M. Jaume Saint -Hilaire, dans son Exposition des families 
naturelles ( tom. 1 , pag. 420) , place le Rhanterium ayec Viva , 
le Clibadium, le Parthenium , dans une section comprenant, 
selonlui, les Corymbiferes anomales, a antheres non r^unies, 
mais sculement rapprochees, et a calice monoique, 11 seroit 
superflu de rlfuter des erreurs aussi palpables. Le Rhanterium 
est Ividemment une inulee- prototype, voisine des Iphiona f 
Pentanema , ejc. Nous avons remarqul que la corolle des fleurs 
femelles dtoit quelquefois biligulde, ayant une languette in-' 
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tdrieure, dtroite, lin^aire. Cette observation est pr£eieuse, 
en ce qu’elle pent fournir on argument a l’appui de nos con- 
jectures sur le Denekia de Thtinberg, que nous n’avons point 
ru, et que nous avons range avec doute parmi les inulles- 
pro to types, aupres des Columellea , Pentanema , Iphiona, etc • 
Les fleurs les plus exferieures du disque, qui se trouvent in- 
terposes entre cclles de la couronne, ont, comme celles ci, 
l*ovaire enveloppl et l’aigrctte avortte. L’avortement de l’ai- 
grette resulte de ce qu’elle n’a pas pu se ddvelopper s 6 us la 
squame qui Tenveloppe. ( H. Cass, ) 

RHANTHIER. ( Mamm .) L’un des noms quele renne are$us 
cbez les peuples du Nurd de l’Europe. (Desm. ) 

RHAOU. ( Bot .) Nom caraibe du laurus borbonia , cit£ par 
Surian. (J.) 

RHAPEION. (Bot.) Voyez L£ontop£talon . (J. ) 
RHAPHIOLEPIS. (Bot.) Genre de plantes dicotylldones, 
a fleurs completes, polyp^talees , de la famiile des rosacdcs 9 
de Yicosandrie digynie de Linneus, offrant pour caract£re 
cssentiel : Un cilice inftrieur, surmonS <Pun limbe caduc, 
infundibuliforme $ une corolle a cinqpltales, des dtamines 
nombreuses, inSrdes sur le calice; les filamens fili formes; 
un ovaire inftrieur, a deux loges; deux styles, Le fruit est 
une baie a deux loges , fernSe par le disque Ipaissi , cou- 
vert d’une dcorce cartilagineuse ; deux semences en bosse, 
couvertes d’un test coriace , tres~dpais. 

Rhaphiolepis des Inoto i Rhaphiolepis indica , Lindl. , Trans* 
linn., 1 3 9 page 10S; Cratcegui indica , Linn., Spec . Grand 
arbre des Indes orientales, dont les rameaux sont glabres, 
cylindriques , dlpourvus dVpines, garnis de feuilles presque 
opposees, p^tiolees, elargies , lanclolles ou ovales, aigugs, 
glabres a leurs deux faces, foiblemerit dentdes enscie. Les 
fleurs sont disposes en corymbes a l’extrtmiS des rameaux; 
lespddoncules Icailleux ; les bracSes subulees ; le calice est un 
peu colors ; la corolle blanche ; les pdtales sont ovales , obtus. 

Rhaphiolbns a fruits rouges » Rhaphialepis rubra, Lindl,, 
loc. cit .; Crataegus rubra, Lout., Ft. Coch., i, page ; 
Mespilus sinensis , Poir. , Enc. , Supp. Cette elp£ee a le port 
d’un grand arbre dlpourvu d^pincs, charge de rameaux 
Plaids, garnis de feuilles alt ernes, rdunies par piquets k l’ex* 
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tremite des rameaux, glabres, ovales, cr^nel^ei , r^tr^cies k 
Jeur base, presque eir forme de coim Les fleurs sont dis- 
poses, vers le sommet des rameaux, en grappes court es, 
m^diocrement ramifies ; leur calice est rouge&tre, pileux, 
campani forme , it cinq divisions along^es , subuiees, etaldesj 
caduques; eoviron vingt filamens in^gaux, sont in*e& sur le 
calice, plus courts que la corolle ; les antberes arrondies; 
deux stales filiformes, de la longueur des etamines; les stig- 
ma tes un peu epais. Le fruit est une bale rouge, arrondie, 
k deux loges, bonne a manger. Les sentences sont ovales. 
Cette plante croit en Chine, aux environs de Canton. (Pouu) 

RHAPHIUS. (Mamm. ) Voyez Rafhius. (Desm.) 

RHAPIS. ( Bot .) Ce genre de palmier, fait par Linnaeus fils 
et adopts par PH^ritier , contient deux especes, dont Pune 
est reports au sabal d’Adanson , l’autre au chamcerops ; une 
troisieme espece , rhapis arundinum d’Aiton , remarquable 
par ses feuilles simplement bilobees, suivant la description, 
est reportee par M. Poiret au corypha , mais elle est con* 
serv^e par M. Steudel. Un examen de la plante et de ses 
vrais caracteres decidera la question. Voyez Coryphe. ( J.) 

RHAPONTIC , Hhaponticum . {Bot.) Genre de plantes dico- 
iyted ones , a fleurs completes, de lafamille des composes Jlos~ 
culeuses, de la syngdnisic polygamic eg ale de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un involucre tres-grand , compost 
d’dcailles scari ernes , imbfiqu^es , arrondies au sommet , sans 
dpines; des fleurons tous hermaphrodites, 4gaux; cinq eta- 
mines syngeneses; les sentences couronn£es par une aigrette 
k poils simples , in^gaux ; les paillettes du receptacle divisdea 
en la nitres capillaires. 

Ce genre, range d’abord panni les Centaurees par Lin* 
turus, sous le nom de CerUaurea rhapontica , avoit 4td ensuite 
plaee parmi le$ Serratula , dpnt, en effet, il est tres-voisin 
par ses fleurons tous hermaphrodites , par le caract£re de ses 
aigrettes; mais dontil diff&re par son involucre, par les pail- 
lettes du receptacle, divisdes en filets capillaires : considera- 
tions qui ont determine M. De Candolle a eonserver le genre 
Hhaponticum, etabli par Vaillant, conserve par MM. de Jus- 
sieu et de Lamarck. 

Ruafontic scarieux i Hhaponticum soariosum , Dec*, Ann* 
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Mus., 16, page 186; Centaurea rhapontica , Linn., Spec.; Ser- 
r<*ti/hx rhdponticd) Dec. , FI. fr t , vol. 4 , page 87 j Lobel Icon . , 
288, fig. 1 ; Dallch., Hist,, 1700. Belle esplce, dont la rac- 
eme est Ipaisse, aromatique , presque fusiforme, munie de 
quelques fibres simples, alongles. Sa tige est droite, presque 
simple, haute d’environ deux pieds, garnie de feuilles al- 
ternes, amples, pltiolles, alongles, un peu en coeur a la 
base, mldiocrem ent dentles, chargees en dessousd’un duvet 
blanc, cotonneux 5 les feuilles superieures moins petiolles, 
alongles, plus Itroites. La tige se t ermine par une grande 
fleur solitaire ; les folioles de l’involucre sont arrondies au 
sommet, scarieuses ou desslchles, dechirles en leurs bords; 
la corolle est purpurine; tousles fieurons Igaux, hermaphro- 
dites ; les semences alongles , surmontles d’une aigrette ses- 
sile , a poiis roides, simples, jaun&tres, inlgaux ; lombilie 
des semences non lateral, comme dans les centauries, mail 
placl immldiatement sous la graine. Cette plante crott dans 
les Alpes, en Provence, dans le Dauphinl , etc. 

Bellardi en distingue une varietl dont les feuilles radi* 
cales sont en lyre; celles des tiges pinnatifides. Haller rap* 
porte encore a la mime plante, comme variltl a feuilles 
plus Itroites, le rhaponticutn f figurl par Lobel, Icon., a88 t 
fig. 5, et Dallch., Hist,, 2, page 1701. 

• Rhapontic uniflorr ; Rhapontioum uniflorum , Dec., Ann, 
du Mus., vol. 16, page 188; Cnicus uniflorus , Linn., Mont., 
672 f Gmel. , Sibir, , 2, page 86, tab. 38, beni . Cette plante 
a Faspect d’une centaurle. Sa tige est droite, haute d’environ 
deux pieds, llglrement anguleuae, de la grosslqr du petit 
doigt, un peu lanugineuse, garnie de feuilles al tern es , sea- 
sites , pinnatifides , un peu blanchitres , a dlcoupures alt ernes; 
les feuilles suplrieures sont beaucoup plus petites, trls* 
entieres; les radicales fort grandes, pltiolles, laciniles, k 
lobes lanclolls , dentes en scie, II n’existe qu’une seule fleur , 
situle a Fextrlmitl des tiges, Le calice est grand, globuleux, 
composl d’lcailles imbriquees, scarieuses , Inches, o vales, 
velues , de couleur gris^tre; la corolle est grande, violette, 
uniquement forrale de fieurons tous hermaphrodites, di-r 
visls au sommet en six dlcoupures linlaires, aiguls; les fa- 
mines sont blanches, plus longues que la corolle $ le style 
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filiform e est violet, plus long que les ^(amines; les semences 
sont surmonties d’une aigrette sessile, plumeuse; le recep- 
tacle est garni de paillettes partagies en filets sitacis. Cette 
plante croit dans la Sibirje. ( Poir.) 

RHAPONTICA. ( Bot .) Nom de la jusquiame chez les an- 
ciens. ( Lem. ) 

RHAPONTICOlDES. {Bot.) Vaillant faisoit sous ce nom 
un genre des centauries dont les icailles du pirianthe ou 
piricline sont entieres et simplement obtuses, et il nommoit 
rhaponticum , celles dont les icailles sont arides et scarieuses. 
Les unes et les autres sont maintenant riunies sous le nom 
de centaurea . (J.) 

RHAPONTICUM. (Bot.) Prosper Alpin cite sous ce nom 
le rhapontic, espece de rhubarbe, rheum rhaponticum de Lin- 
naeus. Un autre rhaponticum est celui de Vaillant, donni k 
des centauries. Voyez Rhapontic et Rhaponticoides. (J.) 

RHAPONTIQUE DES ALPES. {Bot.) C’est la patience des 
Alpes. ( L. D. ) 

RHAPTOSTYLE, Rhaptostylum. {Bot.) Genre de plantes 
dicoty lid ones, a fleurs completes, polypitalies , de la famille 
des rhamndes , de la ddcandrie trigynie de Linnaeus, offrant 
pour caractire essentiel : Un calice a cinq divisions; cinq 
pitales; dix itamines insiries sur le riceptacle; les filamens 
dilatis , subulis , adhirens par 1a base , entre eux et les pi- 
tales; cinq plus courts opposes aux pitales; les antheres a 
deux loges, s’ouvrant dans leur longueur ; un ovaire supi- 
rieur , a trois loges ; dans chaque loge un ovule pendant ; un 
stigmate sessile , a trois lobes. Le fruit n’a point iti observi. 

Rhaptostyus acumin6 : Rhaptostylum acuminatum, Humb. et 
Bonpl. , Plant, atquin. , 2 , page 139 , tab. \2 $ ; Poir. , III. gen., 
tab. 957; Kunth in Humb., 7 , page 78. Arbrisseau d’environ 
douze pieds, chargi de rameaux alternes, pendans, fiexibles, 
striis, d’un brun gris&tre, garnis de feuilles alternes, mi- 
diocrement pitioKes, ovales, oblongues, aigues , luisantes, 
tris-entieres , glabres k leurs deux faces, longues de quatre 
k cinq pouces, larges d’un pouce et demi. Les fleurs sont 
fort petites, axillaires, riunies six a huit sur un pidoncule 
commun, en une grappe plus courte que les pitioles. Le 
calice est glabre, campaauli, a cinq divisions igales, alon- 
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g^es, aigu£s; la corolle blanche, trots fois plus longue quo 
le calice , a pdtales dtal&, elliptiques , obtus ; les diamines sont 
plus courtes que la corolle ; Fovaire est grand , sessile , giabre, 
conique, a trois loges : point de style; le stigmate sessile , a 
trois lobes. Cette plante croit sur les montagnes de la Nou- 
velle-Grenade, proche la ville de Popayan. (Pom.) 

RHAZUT, RUMIGL ( Bot .) Noras sous lesquels les Maures 
d&ignent Yaristolochia Maurorum , suivant Ran wolf. (J.) 

RHEA. (Bet.) 11 est dit dans le Voyage dans le Darfour , par 
Brown, que dans ce royaume de l’intlrieur de PAfrique on 
nomme rhea, une mousse qu’on y transpose de la Turquie 
europdenne, et qu’on y mange ou qu’on emploie comme par- 
fum. Elle nous est inconn ue. (Lem.) 

RHEA. ( Ornith. ) Nom , en latin moderne, du genre 
Touyou, qui est le struthio rhea, Linn., ou autruche d’Am£* 
rique, originairement confondu avec le struthio camelus , ou 
autruche de l’ancien continent. (Ch. D.) 

RHEAS. (Bot.) Nom splcifique d’une espice de pavot* 

( L. D. ) 

RHIiE. (Bot.) Un des noms de la rave, brassia rapa, citd 
dans le Dictionnaire Iconomique. (J.) 

RH&E. ( Mamm. ) Designation hollandoise du chevreuil 
m&le, dont la femelle porte dans le inline idiom e le nom de 
zeeg et le jeune celuide rheetje. (Desm.) 

RHEED1A. (Bot.) Voyez Cyroyer. (Pom.) 

RHEIN-SCHWALBE. ( Ornith.) Ce nom altemand ddsigne, 
suivant Aldrovande, Phirondelle de rivage, drepanis ou hi + 
rundo riparia , Linn. (Ch.D.) 

RHE1N& (Bot.) C ’est au Senegal le nom que les naturels 
donnent au sesuvium , dont ils emploient la cendre a la con- 
fection de Findigo. ( Lem. ) 

RHEN, RHENNE. (Mamm.) Quelques auteurs allemands 
et fran$ois ont dcrit de cette manure le nom du reane, es- 
pice de cerf. (Desm.) 

RHESUS. ( Mamm . ) Nom donnd par Audebert a une es- 
pice de singe du genre des Macaques. (Desm. ) 

RHETIZITE. (Min.) Werner a d&ignd sous ce nom, et en 
la considlrant comme une esp£ce, une varied blanche de 
disthine, quiavoit M regardee j usque-la comme une varidtd 
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de grammatite (tr&nolite) vitreuse. M. Breithaupt, dans la 
suite qu’il a faite au Traill de rainlralogie de Hoffmann, a 
admis cette distinction ; mais elJe ne s’ est pas soutenue plus 
long-temps : lui-mdme, dans sa Caractlristique du systems 
de min^ralogie , M. Leonhard , etc. , ont rluni cette pierre 
avec le disthene. Cette varidt^ se trouve a Pfirtsch en Tyrol, 
ou dans la Rhltie ; de ]& son nom. Elle est engagde dans du 
quarz avec du mica. Voyez DisTHkNB. (B. ) 

RHEUM. (Bot.) Voyez Rhubarbe. (Poir.) 

RHEXIA. (Bof. ) Voyez Quadrbtte. (Poir.) 

RHIGUS. ( Entom .) Nom d’un genre de eol4opt£res de la di- 
vision, des charansons, 4tabli par les professeurs Dalman et 
Germar, et conserve par M. Schoanherr pour y r^unir les es- 
peces a antennes bris^es en masses a bee court, dilate en de- 
hors. Le nom est emprunt£ du grec roideur. (C. D.) 

RH1NA , Rhina. (loktkyoL ) M. Schneider a fait de ce mot 
le nom d’un genre de poissons chondropt&ygiens , apparte- 
nant a Pordre des trlinatopn& et a la famille des plagios^ 
tomes. 

Ce genre, form£ aux depens de eelui des Raies de Linnaeus 
et de la plupart des autres ichthyologistes , est reconnoissable 
aux caraot£res suivans : 

SqueleUe cartilagineux ; niopercule , ni membrane aux branchies , 
qui s’ouvrent par des trous arrondis en dessous; catopes distinct * ; 
louche large, situde en tracers sous lemuseau , qui est obtus, court , 
large et arrondi; queue longue ,Jre$-grosse d la base , charnue et 
garnie da deux nageaires dor sales etd*une nageoire terminale lie* 
distinctes ; dents serrees en quintonce comme de petit s pavis plats* 

11 est done ais4 de distinguer les Rbina des Rbinobates , qui 
ont le museau pointu ; des Raies, des Myiiobates, des C&>ha- 
lofteres , qui ont la base de la queue Itroite; des Torfilles , 
qui ont la queue courte ; des Squatines, des Roossettbs, des 
Carcharias, des Marteadx, des Milandres ; des Grisbts, des 
Emissoles, des Cestracions , des Aiguillats, des Hitmantins , 
des Leiches, des P£lerins, des Aooons, qui ont les trous des 
branchies latdraux. (Voyez ces divers poms de genres et Puv- 

GIOSTQMES. ) 

Le poisson qui fait le type de ce genre a 6t6 nommlpar M. 
Schneider Rhina aneyclostomu*. 
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On a aussi rapport^ au m£me genre , 

Le Rhina chinois, Rhina sinensis * Forme des dents non con* 
mie ; corps un peu ovale ; trois aiguillons derri£re chaque pell; 
plusieurs aiguillons sur le dos; deux radg^es d’aiguillons sue 
la queue; dessus du corps d’un brun jaun&tre ; dessous d’un 
rose blanch&tre ; nageoire terminale de la queue bilob£e» 

, Feu de Lacfyede, le premier, d’apres un dessin chinois, 
a fait connoitre aux naturalistes, sous le nom de Raie chinoise f 
ce poisson que M, Cuvier regarde comme plusvoisin desTor- 
pilles. Sonnini a pens£ qu’on pouvoit lui rap porter ce que 
Geuielli Carreri et d’autres voyageurs ont racontl de ces 
raies extr£mement grandes des mers du Japon, et dont les 
peaux sont tres~estim£es dans le pays pour faire des fourreaux 
de cimeterre. (H. C. ) 

RHINA. (Entom.) Nom latin du genre Rhine. (C. D.) 

RHINACT1NA. ( Bot .) Genre de plante composde, fait par 
Willdenow et r^uni par M. Kunth au Dumerilia de M. De 
Candolle, qui seroit peut-£tre mieux nomm£ Merilia. (J.) 

RHINANTHEES. (Bot.) Nous avons prdftr^ ce nom pour 
la famille de plantes qu’il design e , a celui de p&iiculaires , 
qu’il portoit auparavant, parce qu’il exprime mieux un de 
ses caracteres les plus importans. Elle tire son nom du Rhi- 
nanthus , un de ses genres, et fait partie de la classe des 
hypo-coroltees ou dicotylldones a corolle monopltale, in- 
s^r^e sous le pistil. 

Elle pr&ente les caracteres suivans : Un calice d’une seule 
piece, divise a son limbe plus ou moins profon dement ; une 
corolle monopetale, irr^guliire , le plus souvent tubulee, a 
limbe divise souvent en deux livres, inseree sous le pistil; 
etamines ins^rees au tube de la corolle, le plus souvent au 
nombrede quatre, didy names, c’est-a-dire deux plus grandes 
et deux plus petites, quelquefois reduites a deux ou s’eie- 
vant jusqu’a huit ; un ovaire simple et libre , surmonte d’un 
style, termine par un ou deux stigmates; une capsule bi- 
valve, a deux loges polyspermes, s£par£es par une ‘cloison 
transversale , attachee sur le milieu des deux valves, qui 
s’ouvrent dans chaque loge en deux demi- valves; graines 
port^es sur des placentaires appliques au fond des loges sur 
chaque face de la cloison ; embryon dicotyledone , presque 
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cylindrique, plus ou moins long, occupant le centre d 9 un p6- 
risperme charnu , et a radicule dirig£e vers l’ombilie de la 
graine. 

Les tiges sont ordinairement herbacles ; les feuilles alternes 
ou opposes ; les fleurs £galement opposes ou alternes, di- 
versement disposes et accompagn^es chacune d’une bract^e. 

Cette famille tftoit d’abord divide en trois sections. On en 
a plus rlcemment d£tach£ la tvoisieme, qui constitue la fa- 
inille des orobanch£es. On a aussi retranchl dans la pre- 
miere le polygala , qui est le type d’une autre famille tr£s- 
eioign^e , placle parxni les hypo- p£tal£es. Les deux sections 
qui restent, sont distingules principalement par le nombre et 
la proportion de leurs famines. 

On met dans la premiere les genres Microcarpcea de M. 
H. Brownj Veronica ; Leptandra de M. Nuttal, qui en a 
detach^ } Sibthorpia et Disandra qui ont deux Itami nes' ou 
quatre k huit, mais non didynames, et dont le calice est 
divisl profond&nent , ainsi que la eorolle, dont les lobes 
sont inlgaux. Cette section pourra dans la suite faire partie 
d’une famille distincte. 

La seconde , qui comprend les vraies rhinanth^es , pr&ente 
un calice plus tubull, a limbe plus court, une eorolle Iga- 
lement plustubul£e, a limbe irr^gulier, divis^e souvent en 
deux livres et quatre £tamines didynames. Elle r&init les 
genres Ourisia; Erinus; Manulea; Castilleia ; Bartsia; Eucroma 
de M. Nuttal; Eicobedia de Ruiz et Pavon ; Mimulus, dont 
1’ Uvedalia de M. Brown est tr£s-voisin ,* Lamourouxia de 
M. Kunth ; Gymnandra de Pallas ou Lagotis de Gaertner f 
Euphrasia ; Buchnera , auquel Swartz rlunit le Piripea d’Au- 
blet; Centranthera de M. Brown; Pedicularis ; Khinanthus ; 
Melampytum ; Mazus de Loureiro ; Lafuentea de M. Lagascn. 
M. De Candolle y ajoute le Tozzia , quoique sa capsule soit 
uniloculaire, monosperme, peut-Alre par suite de l’avorte- 
ment d’une seconde loge que M. Desvaux dit avoir observle 
un seule fois dans un fruit non mAr. 

Nous ne laisserons pas ignorer que *lft. Brown , dans son 
Prodromus , a suppriml cette famille pour la r^unir aux 
scrophularin&s , qui en different principalement par la 
cloison de la capsule , qUi est parallile aux valves , au lieu 
4 *’ 2i 
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de leur £tre oppnsee. II attache moins d’importance a cette 
difference, que nous continuous a regarder comtne ayant une 
valeur suffisante pour laisser les deux families trls-distinctes. 

(j.) • 

. RHINANTHOIPES. (Bo/.) Synonyme de rhinanthles. (Lem.) 

RH1NANTHUS. (Bo/.) Voye* CocR&rE.{ L. D.) 

, RH1NAPT&RES ou PARASITES. {Entom.) M. Cuvier avoit 
donnl cc nom, et nous Taxons adopts, comme propre a indi- 
quer une famille d’insectes apteres, caracte rises par le dlfaut 
des m&choires qui sont remplacees par une sorte de bee ou de 
$u£oir, et parce que leur tete et leur corselet sont distincts, 
Le nom de Rhinaptlres est tirl du grec et des mots gtv, qui 
signifie nez, et d’a 2 r 7 *f >*9 sans ailes; tandis que le nom de para- 
sites, adopte par les Latins et par la plupart des peuples, sert 
a indiquer des Itres qui vivent aux dipens des autres. 
j Cette famille differe de toutes celles que renferme Tordre 
des insectes apteres, par ce caractere essentiel du dlfaut de 
jnachoires^ et par la presence d’un bee ou suqoir, et parce 
que leur tete est mobile et distincte du reste du corps. 

Les six genres rapportls a cette famille, quoique reunis par 
les caracteres prlcldens, different cependant beaucoup entre 
eux,, et par les moeurs, et par leur conformation glnlrale. 
Ces genres sont ceux des Pous 9 des Puces, des Smaridie$ 9 des 
Tiques, ou Ixodes , des Leptes et (Jes Sarcoptes, que nous axons 
fait figurer dans Tatlas de ce Dictionnaire , sur les planches 
52 et 53. II est impossible de donner dautres caractlres gl- 
neraux a ces insectes, dont chacun des genres offre, dans la 
conformation et les mceurs, des particularity remarquables. 
INous renxerrons a chacun de leur nom les ditails quTls peu- 
vent presenter, nous n’en ferons connoitre ici que la classifi- 
cation, et nous la presenterons sous la forme d’un tableau 
analy tique, apres en avoir indiqul rapidement la mlthode. 

. Ainsi , il est deux genres qui ont huit pattes , ce sont les 
Sarcoptes et les Ixodes. Les premiers ont les pattes ecartles 
les unes des autres et terminles par de petites vlsiculesj ils 
yivent dans les pustules de la gale. Les Ixodes pu les tiques 
de$ cbiens ont les pattes tres-courtes, rapprochles. Parmi les 
esplces a six pattes, le seul genre des Pops les a egales en lon- 
gueur j dans lep trois autres genres, il y a une difference no- 
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table dans la longueur : ainsi les smaridies out les antdrieures 
beau coup plus alongdes; les leptes ou rougets ont celles du mi- 
lieu ou les interm&liaires plus longues; tandis que dans les 
puces ce sont celles de derridre qui ont acquis plus de ddve- 
loppcment, et qui ont fourni a ces iosectes le moyen de sau- 
ter a une hauteur prodigieuse relativement a leur grosseur. 

Voici le tableau de cette classification des Rhinaptdres. 



Pane* an 
aombre de . . 



1 huit.. . . 



(C. D.) 






egales ea longueur. 2 . Pou. 

inegales ; plus J anterieures. . 5. Smaridu. 
longues les. . . < moyennes . . . 4 . Lepte. 

( postdrieures.. l. Puce. 



rapprochees , trds - courtes 3. Tiquz* 

ecartecs, longues 6. Sarcoftx. 



RHINASTE, Rhinos tus. (Entom.) Nom donnd par M. Schoen- 
Jierr k un genre de charansons ou de rhinoceros a antennes 
brisdes ei en masse. Voyez Rhinoceres , genre i5o. (C. D.) 

RHINCHjENE. ( Entom .) Voyez Rhynchene. (C; D.) 

RHINCHITES. (Entom.) Voyez Rhynchites. (C. D.) 

RHINCHOPHORES ou PORTE- BEC. (Entom.) C’est ainsi 
que se trouve indiqude, dans le Rdgne animal de M. Cuvier* 
et dans les ouvrages postdrieurs de M. Latreille , la famille 
des rhinocdres ou rostricornes, dont le nom devoit dtre, d’a- 
prds l’dtymologie, rynchophores, de nez , et non de 

giv. (C. D.) 

RHI NCOLITHE. (Foss.) On a donnd ce nom k divers 
corps fossiles. Selon Bertrand , il est appliqud par Aldro- 
vande a des pointes d'oursins. Nous avons vu des pdtrifica- 
tions qu’on pouvoit comparer a la base des os de sechei , et 
qui avoient dtd ainsi ddnommdes. (Desm.) 

RH 1 NCOLUS. (Entom.) Voyez Ryncholus. (C. D.) 

RHINE, Rhino . (Entom.) Nom d’un genre de Charansons , 
propose par M. Latreille et adopts par Olivier et Illiger. Le 
nom de Rhino avoit ddja dtd donne a un genre de poissons 
cartilagineux plagiostomes. Voyez Particle Rhinoceres, dans 
Pextrait de M. Schasnherr, genre 189. (C.D.) 

RH 1 NGIE, Rhingia. (Entom.) Genred'insectesa deuxailes, 
a su^oir saillant , come , et de la iaipille des haustellds ou 
scldrostomes. 
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Ce genre , Itabli par Scopoli, dans son Entomolegie de 
la Carniole, peut Itre ainsi caractlrisl : Antennes en palette, 
a poil lateral simple ; suyoir saillant, presque horizontal , 
re$u et protlgl par un prolongement coral de la face; ab- 
domen ovale , obtus. 

Le nom de ce genre parolt lire tirl du mot grec Pi 
qui signifie un museau de cochon , un groin ; mais l'orthographe 
en seroit mauvaise. 

Il est facile de distinguer ce genre de tous ceux de la mime 
famille par les considerations suivantes. D’abord , il n’y a que 
trois genres chez lesquels les antennes offrentun poil isole , 
mais il est terminal dans les Hippobosques, plumeux dans les 
Stomexes; etdans les Myopes, qui Font simple, l’abdomen est 
alonge, arrondi presque en masse ; tandis qu’il est court, plat 
et obtus dans les Rhingies. Tous les autres genres ont des an- 
tennes munies d’un poil isoll ; elles sont en fuseau dans les 
Conops, en fil dans les Asiles et les Cousins; en fer d’alene 
dans les Bombyles, les Empides, les Taons et les Chrysopsides. 

On connoit tres-peu l’histoire et les mceurs des Rhingies; 
on n’en a mime recon nu qu’une seule esplce en France. Rlau- 
mur dit, dans ses Mlmoires, qu’il prlsume que la larve se 
dlveloppe dans les bouses , car il en a observl unwind* vidu 
qui Itoit nl dans un poudrier, oil il avoit dlposl d’autres 
larres avec le r&idu des alimens de la vache ; mais peut-ltre 
cet insec te vit-il en parasite dans le corps d’une autre esplceP 

Nous avons fait figurer la seule esplce qui se trouve en 
France , sur la planche 47 et sous le n.° 7 de l’atlas entomo- 
logique de ce Dictionnaire : c’est 

La Rhingie a bec, Rhingia roslrata . Degler Fafigurle, dans 
le 6. e volume de ses Mlmoires, pi. 7 , n.°* 21 et 2 2 , sous le 
nom de mouche a bec, n.° 10, pag. i 3 o. C’est la volucelle a 
ventre jaun^tre de Geoffroy qui l’a ainsi rangee avec les Cl- 
nogastres. 

Car . La tlte , 1 ’abdomen et les pattes sont d’un jaune rou~ 
ge&tre ou fauve ; les yeux et le corselet sont bruns; les ailes 
sont transpa rentes, avfcc une teinte jaunatre. , 

Cet insecte se trouve dans les bois humides et de basse fu- 
taie, aux environs de Paris: il n’y est pas rare; on le prend 
quelquefois sur les fleurs du panicaut. ( C. P.) 
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RHINIUM. (Bot.) Schreber nomme ainsi le Tigarea d’Au- 
blet, genre maintenant supprimd et reconnu comme espece 
du Tetracera de Linnaeus, dont il ne differe que par l’avor- 
tement de quelques parties de la fructification , et notamment 
de quelques ovaires. Le Tetracera , auparavant mal rapportd 
aux rosacles, a 6t6 rangd par M. De Candolle dans sa famille 
des dilllniacles. Voyez Tigar£. (J. ) 

RHINOBATE. (Entom . ) Ce nom a 6t4 donnd par M. Gerraar 
k un genre de Charansons. Voyez Rhinoceres, extrait de M. 
Schoenherr, genre 19/ (C.D.) 

RHINOBATE, Rhinobatus. (I chthyol.) D’apres le mot grec 
PtvoGaflos , que Gaza a traduit par Squatino~raja , M. Schneider 
a ainsi appeld un genre de poissons chondroptlrygiens, ..de 
l’ordre des tr&natopn& et de la famille des plagiostomes , 
et reconnoissable aux caract£res suivans : 

Squelette cartilagineux ; ni opercule , ni membrane aux bran- 
ches , qui s'ouvrent en dessous ; catopes distinQls; bouche large , 
situdc en tracers sous le museau , qui est pointu ; queue longue, 
Iris-grossc k la base , charnue et garnie de deux nageoires dor- 
sales et d f une nageoire terminate , bien ividenles ; dents serrdes en 
quinconce , comme de petils pavts. 

11 est facile, a l’aide de ces notes et du tableau synoptique 
que nous avons fait imprinter a Particle Plagiostomes, de 
distinguer les Rhinobates des Rhina , qui ont le museau ob- 
ius; des Myliobates, des Raies, des C^phalopteaes , qui. ont 
la base de la queue gr61e et £troite; des Squatines, des 
Roussettes, des Carcharias, des Ilmissoles, des Marteaux, 
des Aodons, des Aiguillajs, des Leiches, des Cestracions, 
des P£l 6 rins, des Humantin 9, qui ont les trous des branches 
ouverls latlralement ; des Torpilles , dont la queue est courte. 
(Voyez ces divers noms de genres et Plagiostomes.) 

Parmi les esp£ces de ce genre nous citerons : 

Le Rhinobate bohkat : Rhinobatus dsjiddensis; Raja dsjid- 
densis , Forskal. Trois rangs d’aiguillons sur la partie ant£- 
rieure du dos ; la premiere nageoire dorsale situ^e au-dessus 
des catopes; dos d’un cendrl pile et parseml de taches 
ovales blanch&tres; dessous du corps d’un blanchatre plus 
ou moins clair, avec quelques raies in£gales brunes et blanches 
aupr& de Panus ; nageoires pectorales triangulaires , termi- 
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n4e$ par nn angle obtu* et quatre fois plus grandes que les 
catopes ; ud rang de piquans autour des yeux et sur la par tie 
suplrieure de Fanimal entre les deux nageoires dorsales. , 

Ce poisson , dont la chair est fort bonne a manger et que 
Forskal a observe a Loheia et a Dsjidda, parvient a la taille 
de deux aunes environ. 11 fr^quente aussi dans la mer Rouge 
les c6tes de Hedsjas et celles de Suez et de Mokka. 

Les Arabes prltendent que son foie est un antisyphilitique 
dprouvl. 

Le Rhinobate ordinaire : Rhinobatus vulgaris, N. ; Raja 
rhinobatus , Linn. Corps along£, avec un seul rang d’aiguil- 
Ions et beaucoup de tuberculrs; premiere nageoire dorsale 
plus en arriere que dans l’esp^ce pr^dente; nageoires pec- 
torales proportion n&nent moins dtendues ; dessus du corps 
d’une couleur obscure; dessous d’un blanc rouge&tre; taille 
de trois k qtiatre pieds. 

Ce poisson, commun dans la mer de Naples et dans le 
golfe Adriatique, frlquente parfois la Mdditerran^e ; ce qui 
a donnd occasion k Belon de s’ltonner de ce qu’il n'a point 
de nom en fran$ois. A G£ nes et a Venise on l’appelle &qua~ 

trolino. 

On le connoissoit des le temps d’Aristote, et les anciens, 
qui l’ont parfois ddsign£ sous le nom de squatro*rqja , le ren 
gardoient com me nd de l’accouplement de 1’ange-de-men 
avec la raie. Par sa forme gln£rale, en effet, il Itablit le 
passage des raies aux squales. 

Sa chair a la saveur de celle de la roussette. 

La raie halavi , que Forskal a dlcrite dans sa Faune d’A- 
rabie, ne paroit point distinete du rhinobate, et la raie thouia 
de Lac4p£de semble, selon M« Cuvier, n’en Gtrequ’une simple 
varidtd. 

Le Rhinobate £lectrique .* Rhinobatus electricus , Sc hn, ; 
Marcgrave, i5a. Cette espece , qui participe aux propriety 
de la torpille, a la premiere nageoire dorsale fort eu ar-> 
riere. 

Elle vient du Brasil. (H. C.) 

RHINOBATOS, ( IchthjroU ) Mot grec , PsveCaCIo^ Vo ye* 
Rhinobate, ( H. C,) 

RHINOCARPR, Rhinoearpus, (BqL) Genre de plantes di* 
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eotyWdones, a fleurs polygames , de la famitle des tertbh i- 
thacdes , de la polygamic monoecie de Linnaeus, offrant pout 
caractere essentiel ; Des fleurs polygames; un calice caduc, 
a cinq divisions; cinq pe tales inserts sur le calice, ainsi que 
les dix famines plus courtes, inegales, dont deux ou quatre 
au plus sont pourvues d’antheres; les auires sttfriles et.plus 
courtes ; les filamens connivens a leur base et soud^s avet 
les p^tales par un de leur c 6 1 &) un ovaire sup^rieur, a une 
loge , un ovule; un style presque lateral. Le fruit, peu connu, 
est oblong 9 compriml, ind^hiscent, monosperme, soutenu 
par un p&iicelle charnu. 

Rhinocarpe £lev6 : Rhinocarpus excelsa, Bertero et Balbis, 
Mss., Kunth in Humb. et Bonpl., Nov. gen,, 7 , pag. 6, tab. 601 . 
Arbre de cent quarante pieds et plus, dont les feuilles sont 
grandes, simples, ^parses f p£tiolees, oblongues, arrondies 
au sommet, en coin a leur base, courantes sur le petiole, 
glabres, coriaces, tres-entieres, longues de dix pouceset plus, 
larges de qualre; les petioles longs d'un pouce n’ont point de 
stipules. Les fleurs sont disposes en corymbes pauicules ; 
les ramifications eparses, anguleuses, etal^es , presque dicho- 
tomes au sommet; les dernieres ramifications presque fasci- 
cules, tom ente uses , ferrugineuses ; toutes les fleurs sont 
p£dicell£es; ordinairement il n’en existe quune seule hen- 
xnaphrodite dans chaque faisceau ; Its autres sont m&les. Les 
divisionsdu calice sont profondes , ovules, un peu arrondies, 
obtuses, indgales, deux int^rieures un peu plus grandes; les 
p£tales une fois plus longs que le calice, egaux, oblongs, 
lanc&>l£$, obtus, tr£Mtalls, recouverts d’un duvet ferrugi- 
neux ; les antheres elliptiques, obtuses, echancrCes en coeur 
ii leur base, glabres, a deux loges, s'ouvrant dans, leur lou- 
gueur. Cette plante croit proche Turbaco, sur les rives du 
fleuve de la Magdeleine, dans la Nouvelle-Grenade. t ( Poia.) 

RH 1 JNOCERES ou ROSTRICORNES, ( ErUom .) Nopas soi# 
lesquels nous avons design^, il y a, plus de vingt-six aps* 
en 1799, une Eumille tres- naturclle parmi les insectes eo- 
llopteres, a quatre articles a tous les tarses ou letra merCs, 
correspondans au genre Charansou ou Curculio de Linnpeus* 
Cette famille est caracterisee e&sentiellement, ainsi que &es 
noms 1’indiquent, par l’insertion des antennes qui sont por- 
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t£es sur tin bee, ‘une sorte de nez ou de prolong ementdu 
front; le premier nom dtant compost des mots grecs P<V- 
gfoc$, qui signifie nez, et de qui indiqiie la came ou 

Vantenne, com me l’autre expression (rostricornes) tirde des 
deux noms latins rostrum et cornu . 

La plupart des auteurs qui ont distribud les insec tea en 
families , ont design^ celle qui nous occupe r tantbt sous le 
nom de charansonites ou ebaransonides ( curculionites vel 
carculionoid.es ) , tantht sous celui de rhynchophores, comme 
s’ils avoient craint d’adopter lcxpression plus g^n^rale et plus 
sonore que nous avions propos^e, m^me en adoptant 1’id^e 
qu’elle repr&ente. 

Les deux derniers auteurs qui aient traitd d’une manure 
grii^rale des insectes rapportls aux diff^rens genres de cette 
famille, sont : M. Latreille, en 1825, dans son ouvrage, 
intitule : Families naturelles du regne animal, et, en 1826, 
M. Schcenherr, de Stockholm, dans son Prodrome a la syno- 
nymic des insectes, part. 4,% public en latin, a Leipzic, sous 
le titre de Curculionidum dispositio methodica cum generum 
caracteribus , etc* 

Nous nous proposons de donner & la fin de cet article un 
extrait fort driailld de ce, dernier ouvrage, dans lequel 
Pauteur a pr&entd un systeme complet de distribution pour 
cette famille qu’il a partag^e en ordres , en sections di- 
verses, et qu’il a enfin divisde en cent quatre-vingt-quatorze 
genres, auxquels il suppose qu’on pourra rapporter les deux 
mille esp^ces qu’il a cru reconnoitre, tandis que Linnaeus 
en avoit distingud cent au plus; Olivier sept cents; Fabricius 
entre sept k huit cents, et que lui-m^me, M* Schaenberr, 
en a pu examiner plus de dix-sept cents. 

M, Latreille caract^rise la famille des rhynchophores par 
leur museau prolonge en trompe , qu’il nomme proboscirostre, 
avec une bouche terminate. Leurs antennes sont ins^r^es 
sous ce museau -trompe et elles sont en massue chez le plus 
grand nombre, Leur abdomen est grand; l’avant- dernier 
article de leurs tarses est presque tou jours bilobd; tous 
sont phytophages ou rongeurs; leurs larves sont apode* ou 
Hies n’ont que de petits mamelons k la place des pieds. 

A la premiere division generate il rapporte les genres 
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chexlesquelsles antennes ne sont pas eoudees; chez lesquels le 
labre et les palpes sont plus ou moins apparent, et ces der- 
niera en fil ou un peu plus gros a leur extr^mite , et dent 
le museau-trompe eat court, un peu along£, aplati, dlargi 
et arrondi k Fextrdmitd. 

II y distingue deux tribus, i.° celle des Brucheles, et 2* 
celle des Anthrirides. 

i.° Xes Brucheles ont lea antennes en fil ou graduellement 
plus grosses vers le bout, quelquefoia denies en scie ou on 
peigne, k articles aussi larges ou presque aussi larges que 
longs; le labre occupe toute la largeur du bard antdrieur 
de la tlte ; les yeux , ordinairement en croissant , sont tou- 
jour* oblongs, transversaux ; le troisi£me article des tarses 
est ddgagd ou tr^s- distinct du precedent; le corselet est lobd 
posterieurement ; l’abdomen est grand, carr£, avec l’anus 
d&ouvert; le menton est* en forme de carrd transversal. 

Leslarves se nourrissent a l’int^rieur des graines, ou elles 
se tiennent caches et oh elles subissent leur metamorphose. 

M. Latreille rapporte deux genres a eette famille les Fa- 
cbymires , qui ont les cuisses posttfrieures tr£s- grosser; les 
jambes tres-arquees , et les Bruches , qui n’ont pas les cuisses 
aussi grosses et dont les jambes sont droites , triangulaires.' 

a.° Les Antbribides , dont les antennes sont formdes d’ar- 
ticles gdner&lement alongds, termin£es en masse fortnde par 
les trois derniers, different sou vent en longueur, suivant les 
sexes ; le labre petit et souvent cache dans une echancrore 
du menton; les yeux globuleux ou o vales: l’abdomen est en 
carre long, et la courbure posterieure des elytres est plus 
brusque que dans la tribu prdcddente ; les pattes posterieures 
different peu des autres ; Tavant- dernier article des tarses 
est souvent engage dans le precedent et semble en faire 
partie; le menton est souvent grand, lunuie et encadre la 
languette. 

Leurs larves vivent pour la plupart dans le bois. 

M. Latreille les partage, d’apres le nombre des articles aux 
tarses , en T£tramdrds et en Heteromeres. 

La premUre de ces divisions est subdivide d’apris la 
forme *des antennes, et il rapporte les genres dont les noms 
Suivent : Xylinade , insecte de Java, Anthribe, Platythine, 
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Urodon, Rhinomacrt. Deux autres genres sont hdtdrom&ds > 
ce sont ceux quil nomme Rhino time et Salpingue • 

Les rhynchophores, a antennes le plus souvent couddes, 
n’ont pas de labre apparent ; leurs palpes sont si petits qu’ils 
dchappent a la simple vue ; le museau-trompe est grii^rale- 
menl plus long et plus dtroit que dans les prdcddens; ils sont 
partagCs en trois tribus, nominees Att6la bides , Baentides 
et Charansomites. 

3.° Les Att^labides ont tou jours l’avant- dernier article 
d^s tarses bilobC; les antennes, droites, terminCes en massue 
form^e par le dernier article ou par les trois derniers, sont 
insCrCes sur le museau-trompe, mais non dans une fossette; 
le corps est ovalaire ou ovoide , r^trCci en avant. 

Cette tribu se partage en deux groupes, d’apres le nombre 
des articles qui forment la masse des antennes. 11 n’y a qu’un 
seul dans le genre Oylas , et trois dans ceux des genres dont 
les noms suivent : Rhinaire , Eurhine, Apodire, AtUlabe , 
Rhynchite et Apion, 

4*° Les Baentides Ant aussi l’a van t - dernier article des 
tarses bilob£ ; leurs antennes sont droites et ins£r£es sur le 
museau-trompe ; elles sont formles de onze articles, qui 
sont filiform es ou grossissent inseasiblement. Ce museau- 
trompe, toujours avancd, est souvent trAs-long, de m£me 
que le corps, qui est lin&ire. 

M. Latreille partage cette tribu d’apres la forme et la 
structure du museau-trompe et des mandibules qu’il sup* 
porte, d’aprAs la forme et le mode d’articulation de la t£tc 
et d’aprAs la forme des antennes. Les genres qu’il y rap- 
porte spntles suivans : Arrhdnode, Eithrachiles , Brente et Urop - 
Ure , Ndmocdphale, Bdlbrhynque , Cladionc, RhinatU. 

5.° Les Cxaransonites , dont Tavant- dernier article des 
tarses est souvent entier ou peu bilob A, dont les antennes 
sont ordinairement coudees, presque toujours termindes en 
massue, avec le premier article re$u dans une fossette du mu- 
seau-trompe, qui est le plus souvent incline ou fllchi en 
dessous. 

Lesuns, qui correspondent aux genres Curcutio et Brachy- 
ctrus de Fabricius, ont les antennes insdrdes pres du bout 
d’un museau-trompe, court et dp'ais. Ils sont br^virostres f 
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el n’ont pas les pattes disposles de manure & sauter. 

Dans la subdivision des genres dont les esplces son! ailles 
et les antennes courtes, sont rangls ceux dont voici les 
noms : charanson, rhigus , cyphus , cenchrome, chlotime , c/o- 
rophane , tanymechus , si tone , hypsonote , eu stalls , gastrodore , 
poly druse, metal Lite ; ceux dont les antennes sont longues, 
sont : phyllobie , polydie et leptocire, 

Parmj les non - aills : les liaphlies et les herpistiques ont un 
leusson distinct, qui nl se voit pas dans les genres Hyphantc, 
Brachyrhine, P dr i tile , Eusome , Syzygops , qui ont les antennes 
plus longues que le corselet, et dans les genres Omias , Ba- 
rynote , Thy Incite , Trachyphlie , Trachode , Pachyrhynque , 
Psallidie , dont les antennes Igalent au plus la longueur du 
corselet* 

Le seul genre Brachycire offre des antennes droites , com* 
posies de neuf articles, dont le dernier forme une masse el 
dont les articles des tarses sont entiers. 

Tous les autres genres de la tribu des charansonites de Mi 
Latreille, ont les antennes inslrles a une distance assez no* 
table de l’extremitl libredu museau-trompe , le plussouvent 
dans son milieu et queiquefois entre les yeux. Ce museau- 
irompe est ordinairement long; pktsieurs ont les paltes pro* 
jpres au saut , et alors les cuisses postlrieures sont plus 
grosses. Ces genres correspondent a quelqiies esplces du 
genre Curculio de Fabricius; mais surtout a celles des genres 
qu’il nonrme Rhynchcenus et Lixus • 

Cette sous- tribu nombreuse, que M. Latreille divise et 
subdivise d’apres des considerations diverges, tirlesdu nombre 
des articles aux antennes , de la forme des pattes postlrieures , 
de la direction et de la maniere dont se fllchit en dessous 
le museau-trompe, etc., comprend les genres dont les noms 
suivent et se trouvent indiquls comme rapprochls quand 
leur slrie n’est pas slparle par un trait. 

Bronchus , Plinthc — Lipare — Lire, Lepire , Hylobie , Chry - 
solope , Sicinie , Brady bate , Tanysphyre — Heilipc , Pissode , Ba- 
gous t Hypire , Tychie , Magdalis , 2V otaris , Aspis , Baril — Dio- 
nychus , Ameris , Choi us , Poecilme , Anthonottie , Dorytome — -Ba- 
laninus — Eccopte , Cryptorhynque , Macrorhine , Orobitis , Afo-» 
nonyckus — Mi cine, Dryophthore — Cione — Anople, Rbyn* 
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chine , Ramphe Oxyrhynque — Calandre , Rhine , Cossone , 
Rhyncole et Hylurge , en tout quatre-vingt-dix-huit genres, 
rap port Is a denx gran des sous- families et a cinq tribus. 

Nous n’avons pas cru devoir adopter tous ces genres dans 
un ouvrage tel que celui-ci. Nous nous sommes tenuS k 
faire connoitre les principaux , comme ddvant constituer la 
iamille des rhinoceres. 

Tous proviennent de larves molles qui vivent a I’abri, soit 
dans l’intlrieur des tiges de certaines families de planteret 
d’arbres a tronc et a rameaux ligneux , soit sous les Icortfes’, 
soit dans les fruits et les sentences les plus dures et les plus 
cornees , quelques-uns mime dans 1’intlrieur du corps des 
insectes. 

Sous l’ltat parfait les rhinoceres se nourrissent des diverses 
parties de plantes, mats surtout des feuilles et des pdtales 
des fleurs. 

Le tableau suivani, que nousallons extrairede la Zoologie 
analytique, donnera une idle des onze genres principaux, 
donjt nous avons p risen tl Thistoire dans ce Dictionnaire , etla 
planche 1 6 de l’atlas en montrera les figures. 



,Famille des Rostricornes ou Rhinoceres. 

Collop tires tl tram Iris , k antennes portles sur un bee 
ou sur un prolongement du front. 
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j 
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frenflees; anten- 
f bnseesjeuis- nes inserees 
set poate- 

rieurcs i BOn renflee# j k 



[ dlytres 



droites; tar- 
aes k article 
penulti£me 



i non en masse 



entre les yeux. 
au milieu du bee 
trfcs -prolonges. 
courts , obtus. . 



entier; corps rugueux.. 



bilobl, k 
ventre 



carr^ ; 
bee 



plat, court, 
ove j bee en aUne... 

I grossissant insensiblement ... i. 

fill formes ; 1 tete j tr ^‘' Ion 8 ae ' »• 
( trfcs-courte . 2 . 



Ramphe. 

OrCH ESTES. 
Lite. 

ChARAHSOIT. 

Brachycere. 

Attelase. 

Autrribx. 

OxYSTOME. 

B ruche. 
Brbvte. 
Becmare. 



Ainsi que nous l’avons annoncl, nous terminerons cet ar- 
ticle de la famille des rhinoceres par i’ex trait de l’ouvrage 
de M* Scboenherr. 

/ 
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Extrait de V outrage de M. Schcenherr sur V arran- 
gement mdthodique des Cu rculio n o ides. 

Caractires essentiels des insec tes de cette famille: Tarsus de 
quatre articles i t£te prolong^e en bee, portant la bouche 
a son extrlmit£, avec des mandibules petites, mais solides, 
despalpes et d’autres parties tres-peu ddvelopp^es et cachdes; 
k antennes inslrdes sur le bee , le plussouvent en masse a l’ex- 
t rlmitd; a corps duret solide dans le plus grand nombre. 

Deux ordres partagent cette famille, suivant que les an- 
tennes sont droites ou non coudles, les Orthoc&res ; et suivant 
qu’elles sont brisles ou eoudCes , les Gonatoceres. 

Le premier ordre, les ORTHOCfeRES, qui n’ont pas les an- 
tennes coudles , e’est-a-dire dont le second article n’est point 
bris£ et dont le premier n’est pas along£, comprend lesespeces 
rapportles par les auteurs aux genres Bruche, Anthribe, At- 
t&abe, Rhinomacre, Apion, Ramphe, Brachyc^re, et autres 
in o ins connus , qui sont devenus autant de chefs de groupes 
ou de divisions, au nombre de douze, comme nous allonsles 
indiquer, et divisls en denx sections, d’apres le nombre des 
articles aux antennes. * 

i/ # Section. 

$. i." Antennes h onze ou douze articles . 

l. er Groupe. Les Bauchides. Bee large , ftechi ,* antennes den- 
teMes ou pectinles, grossissant insensiblement , insMes 
dans l’angle des yeux , plus longues que la moiti£du corps; 
avant-dernier article des tarses bilob& 

1 . Genre Bruche . Tel est la bruche du pois ou mylabre & 
Croix blanche , de Geoffroy. 

2 . Genre Rhcebus. Genre nouveau dlcrit parM. Fischer, de 
Moscou. 

3. Genre Urodon , dtabli par l’auteur, dont le type seroit 
V Anthribus sericeus de Fabricius et le Bruchus suturalis du m&ne 
auteur. 

u. e Groupe • Les Anthriiides. Bee large, fllchi; antennes en 
masse , de onze articles; llytres ne cachant pas entiire- 
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ment l’abdomen; les quatre articles des tarsespeu distinct: 
le second recevant et cachant ainsi le plus' oVdinairement 
le troisieme. 

Trois sous-groupes ou cohortes, d'apris la forme et la composition 
de la masse des antennes . 

4. Genre Anthribus des auteurs , tels que Valbinus des au- 
teurs, distribul en douze sous-genres, A. Phlcetragus . B. Pty- 
choderes . C. Platyrhinus. D. Tropideres . E. Euparius. F. Phleo* 
bius. G. Phcenithon . H. Gymnognathus. I. Br achy tarsus, K. Ste* 
nocerus . L. Corrhecerus . M. Arazcerus . 

5 . Genre Eucorynus , dont le type est l’Anthribe crassicorne 
de Fabricius. 

111.® Groupe . Les Att£labides , qui ont le bee arrtmdi , fldchi , 
filiforme ou dilate aPextr&nite, la t£te prolong^e apres 
les yeux; les antennes en masse de onze ou douze articles ; 
les £lytres presque en cante alongd j Pextr£mite du ventre 
(pygidium) a nu. 

6. Genre Apoderes. C’est l’attelabe du coudrier. 

7. Genre AUelabus. Le type est Yjitlelabus curculionoides. 

8. Genre Rhynchites. TeJs sont Pattelabe du peuplier , le 
bacchus, le beemare dor£ de Geoffroy. 

iv. ® Groupe . Les Rhinomac^mdes , dont le bee , alongd , le plus 

souvent dilate a la pointe , est ordinairement cylindrique? 
la tete courte, plus large que longue*, les antennes en 
masse de onze articles ; les £lytres along&, a peu pr£s li- 
n^airesj Pextremite du ventre presque cacltee. 

9. Genre Rhinomacer . Tels sont- les rhinomaoer aUelaboides et 
Ijtpturobdes de Fabricius. 

10. Genre Auleies . Genre nouveau, £tabli d’abord , mais 
sans caracteres, par M. le comte Dejean , dans son Catalogue, 
sous le nom de tubicenus 7 pag. 79. 

v. e Groupe. Les Apionides , a bee ou rostre avaned , cylin- 

drique ou tegerement coni que, mais pointu a i’extrdmitej 
antennes en masse de onze articles , inslrles a la base dii 
bee , en dessous et au milieu $ tlte prolongee apres les 
yeuxj ^lytres couvrant l’anus. 



t 
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11. Genre Apian . Ce genre correspond a nos oxystomes de 
la Zoologie analytique, tels que Yattelabus craccce y pomonce f 
malvae , etc. 

vi. e Groupe. Les Ramphides, & bee along£, courb£ en dessous; 

antennes en masse, a onze articles, inslrles sur le haut 
du front; pattes post£rieures propres au saut. 

12. Genre Ramphus . Ge genre, 4 tabli par Clairville dans 
FEntomologie helv&ique , compreml de tres-petiies especes, 
telle est celle que nous avons fait figurer dans l’atlas de ce 
Dictionnaire, pi. 16, n.° 9. 

vii. * Groupe . Les Thammophiudes , a bee along£ , arrondi , 

fl£cbi ; antennes en masse, arqu^es, de douze articles/in- 
sMes dans un si 11 on au milieu du bee ; t£te non prolongle 
en arriire des yeux; partie posterieure du tronc ( pygi- 
dium ) a nu. 

1 3 . Genre Lcemosaccus . Tel est le rhynchcenus plagiatus de 
Fabricius. 

14* Genre Thamnophilus, qui comprend les rhynch^nes du 
prunier et le violet de Fabricius. 

vin.® Groupe. Les Ithyc&udes, a bee court, rond ouanguleux, 
droit; a antennes courtes, en masse de douze articles. 

1 5 . Genre Chlorophanu $ de Dalman et de Germar , qui com- 
prend les curculio viridis yjlavescens , pollinosus. 

16. Genre Ithycerus de Dalman, dont le nom grec indique 
la direction du bee, qui n’est pas courbe, et auquel Fauteur 
ne rapporte encore que Fespice nominee rhynchites curculio - 
noides de Herbst. 

17. Genre Mecapsis • Ce nom, qui signifie grand dcusson, 
ne comprend encore que le lixus palmatus d’Oliyier. 

18. Genre Pachycerus , auquel Fauteur rapporte le lixus 
madidus d’Olivier et le curculio varius de Herbst. 

19. Genre Rkinocyllus ou Rhinobatus du comte Dejean: 
il comprend, entre autres esp^ces, le curculio thaumaturgus 
de Rossi, le lixus antiodontalgicus d’llliger. 

20. Genre Lachnasus , auquel Fauteur ne rapporte encore 
qu’une nouyelle espece du Caucase. 
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2 1 . Genre Nerthops : il ne comprend aossi qu’une espece , 
nominee par Wiedemann rhynchites multiguttatus, 

22. Genre Oxyops , Itabli par Dalman, qui n*y rap porte 
qu’une espece du Brasil , observle dans le cabinet de l’Aca- 
demie des sciences de Stockholm. 

23 . Genre Tanaos , pour y placer un insecte rapportd des 
Indes par Thunberg. 

24. Genre Stenocorynus , auquel l’auteur rapporte le curculio 
crenu lotus de Fabricius. 

ix. e Groupe. Les Cryptosides, dont le bee , court, dpais, est 

un peu infllchi; dont les antennes, courtes, gr£les, aiw 
qudes en masse , sont composes de douse articles ; dont 
le corselet est profondlment sillonnl, pour recevoir le 
bee , chez lesquels il n’y a point d’lcusson et dont les 
tones sont resserr& et velus. 

2 5 . Genre Cryptops ; il comprend des especes du cap de 
Bonne-Espfrance, et celles que Wiedemann nomme brachy- 
ceres carre et spinicolle. 

x. ® Groupe. Les Antliarhinides , dont le bee est araned , les 

antennes en masse £troite de trois pieces, et de onse ar- 
ticles en tout, a 4 cusson distinct, a corps aplati. 

26. Genre Antliarhinus . Tel est le Rhynchcenus haustellatus 
de Fabricius. 

xi. e Groupe . Les Brenthides. A bee avancl, dirig£ dans le sens 

du tronc ; a antennes de onze articles non en masse, a 
col distinct; sans £cusson; les premier et deuxieme an- 
neaux de Tabdomen tres-longs; a corps dur, cylindrique, 
alonge. 

27. Genre Brenthus . Ce genre, qui comprend laplupart des 
especes qui portoient ce nont dans les £leuth 4 rates de Fabri- 
cius, est divis£ par notre auteur en trois so us -genres, qu’il 
nomme Hormocerus, Arrhenodes, Nemorhinus. 

28 . Genre Taphroderes • Tel est le Brenthus fovtalus de Fa- 
bricius. ' / 

xii. e Groupe . Les Bolides. A bee un peu av&ncl; k antennes 

non en masse, de onre articles; a col a peine distinct; a 
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6 cusson manifeste ; k abdomen a cinq segmens Igaux ; k 
corps dtroit, mollasse , en bateau. 

29 . Genre Belus. Tel est le Lixus semi-punctatus d’Olivier et 
de Fabric* us. 

2.* Section. 

$. II. A antennes de neuf ou dix articles . 

xm. e Groupe . Les Cylades. A bee avaned a antennes ep masse 
de dix articles, tres-along£e , d’une seule pi£ce, de 
inline largeur. 

30. Genre Cylas. Ce genre , forml par M. Latreille, a ltd 
adopts par les auteurs, en particuiier par Olivier, qui a dl* 
crit une esplce sous le nom de formicarius. 

xiv. * Groupe . Les U^oc^rides. A bee avancl, un peu pointu; 

a antennes courtes, grosses, de neuf articles, en masse 
petite, un peu solide; a corps presque cylindrique , 
dtroit. 

3 k Genre Uloccrus , dtabli par M. Dalmann : il ne d iff Ire de 
celui des brenthes que parlenombre desarticles aux antennes. 

xv. ® Groupe. Les Oxyrhynchides. A bee alongl, fl^chi, fili- 

form?; a antennes grosses, dressles , courtes, de sept aiv 
tides avant la masse , qui est solide et comme spongieuse 
a son sommet, ou peut-ltre elle couvre des articles peu 
distincts; tarses Hargis, spongieux; corps oblong, dur. 

32. Genre Oxyrhyncus . Telle est la calandra discors , Fabr. 

xvi. ® Groupe. Les Brachyc^rides , dont le bee, court, dpais, 

varie pour la courbure; antennes fortes, courtes, de 
sept a huit articles avant la masse, qui est comme tron- 
qule, peut-etre spongieuse a son sommet; tarses dtran- 
glls, velus, non spongieux; corps court, ovale, dur, 
aptere. 

33. Genre Fpisas, de Billberg : il comprend le brachycerus 
rostratus des auteurs. 

34* (Dernier genre de l’ordre.) Brachycerus des auteurs, 
tel que Vobesus en particuiier. 

45. 22 
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Le second ordre des curculionoides porte le ftom de GO- 
NATOCERES, parce que les anlennes sont coudees; Particle 
de la base etant tres-alonge et le plus ordjnairement re$u et 
cache dans un sillon lateral du bee ; tous ont les antennes 
en masse form^e d’articles tres-rapproch£s. L’auteur les di- 
vise en plusielirs legions, et celles-ci en phalanges, puis 
en autres coupes et sous -divisions, 

Les legions, au nombre de deux , portent les noms de Baa- 

CHTABINCHI Ct de MgCOAHYtfCBI. 

Les BftAcsrxHrNCHi correspondent aux charansons de Fa- 
bricius, curculiones , dont le bee, court, peu arque, est irr£- 
gulier; les antennes, de douze articles, sont inslrles tres-pris 
de Pextrenjite du bee ou de la bouche; ils se divisent en deux 
phalanges. 

La premiere phalange se distingue parce que tous les genres 
qu’on y rapporte ont It sillon qui porte Pantenoe situe sous 
Peril, et qu*il est courbe ou oblique : elle se partage en neuf 
groups*. 

i * Groupc. Les Entimides. A bee court, courbe, arrondi , 
tris-gros et fbrt epaissi en dehors : il se subdivise en genres 
ailAs et en apt£m. 

* AilAs, A epatalos llatgies, angttleuses, saillantes; A corselet loll. 

35. Genre Rhigus . Ce genre , etabli par Dalman et Ger- 
mar, comprend le curculio tribuloides de Pallas, et plusieurs 
especes nouvelles. 

36. Genre Polydius • On n’y a rapports qu’une nouvelle 
tsp£ce du Brdsil. 

37 . Genre Entimut. Le charanson imperialist le type de cc 
genre, ainsi que le sumptuosus , le splendidus de Fabricius; le 
nobilis d’ Olivier. 

** AptAret A corps alongA, a epaules arronAies. 

38. Genre Hipporhinus. Genre nombreux, divise en deux 
sous-genres, auxquels on rapporte les curculio nommes par 
Fabricius pilutarius , spectrum , globifer , etc., et les verrucosus , 
capensis , etc. 

59 . Genre Epirhynchus . Tel est le curculio argus de Spar- 
maun, seule esp£ce qui ait ete rapportee k ce genre. 
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4 0. Genre Prypnus^ auquel I’auteur assign e une nouvelle 
espece de l’Australasie , et le curcutio porculus de Sparmann, 
qui Fa dicrite daps les actes de Stockholm. 

n .'Group*. Les Pachyrhtnchides. A bee tris- court, ipais, 
flichi, le plussouvent anguleux, a peine ilargi k la pointe; 
dpaules non anguleuses; corps sans ailes : Us sont divisis 
en deux cohortes. 

* Cortelet lob*. 

41. Genre Chemts. L’auteur, qui Favoit auparavant nommf 
psapharus , y range le curcutio plebeius , et peut-itre Vinfaustus 
d’Olivier. 

42. Genre Dcracanthus , dont le corselet est ipineux: il com* 
prend le curcutio spinifera de Fabricius , et linderimsis de Pallet 
et d'Olivier. 

** A corselet non lobi. I 

43 . Genre Pachyrhynchus de Geripar : il ne comp rend encore, 
que f espece dicrite par cet auteur sous le worn de moduli - 
ferns* 

44. Genre Psalidium ,, d’apris Illiger, qui est le eurculi f ; 
maxiilosus de Fabricius. 

4*6. Genre 6 yzygops, dont les yeux, ainsi que le nom Fis* 
dique , sont comme rapprochis et confoadus, disign e une 
espece de File Bourbon , qoe M. Sc ham he rr dicrit sous le nous 

de cyclopu * * 

hi.* Groupe . Les Bbachy^rioes. A bee presque horizontal et 
de la largeur de la tile , sourest plat en dessus , rare* 
ment arrondi, variable pour la longueur. 

Ce groupe est subdivisi en deux autres, auxquels l’autcur 
oroit devoir rap porter pris de trente genres, partagis eux- 
xa&nes en plusieurs sous* genres. 

1 /* Subdivision. 

46. Genre TbylaciUs. Tels sont les curcutio rohiniet d’Hefbst , 
et les C. fritillum, pilosus , de Fabricius. II y a six sous-genre* 
sous des notns diffirerts, tels que cneorhtnus , strophosomus , 
sciaphilus, braehysomus , blosyrus , platy copes. 
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47. Genre Herpblicus de Gertnar, dont l’auteur ne che que 
l’esp^ce d^crite par celui qui a etabli le genre. 

48. Genre Brachyderes , dont le type est le cureulio incanus 
des auteurs, le lusitanicus de Fabricius , etc. 

2 * Subdivision • 

4g. Genre Leptocerus . Tel est le cureulio longimanus de Fa- 
bricius, le rivulosus, etc. 

50. Genre Cyphus , com me les cureulio gibber , sexdecim - 
punc talus de Fabricius. Ce genre comprend trois sous-genres , 
dont voici les noms : Platysomus , coxnme le cureulio niveus de 
Fabricius; Compsus , comme le cureulio elegans d’Olivier; Claru a 
de Fabricius; enfin f Oxyderces , tel que le cureulio crctaceus 
de Fabricius. 

51. Genre Hadropus , qui ne comprend encore qu’une es~ 
pice du Br&i). 

5a. Genre Phasdropus , qui est le cureulio candidus de Fabii- 
cius , le tomentosus d’Olivier. 

53. Genre Euslales , tel que le cureulio religiosus d’Ofivier.* 

64. Genre Exophthalmus , comme le cureulio quadrivittalus 
d*01tvier. 

55. Genre Diaprepes . La sont rapportis les cureulio Speng - 
Uri, Rohrii , ajfinis de Fabricius; le quadrilineatus d’Olivier. 

56. Genre Ptilopus , eorame les cureulio aurifer , eurvipes 
vplgus, dont les pattessont longues, les jambes courbdes , cililes. 
' 5f. Genre Cratopus, tels que les cureulio striga , roralis , de 
Fabricius. 

58. Genre Pachnceus . L’auteur y rapporte une espice que 
lui a fait connoitre M. Bose sous le nom d’opalus. 

5g. Genre Callizonus , qui comprend le cureulio regatis, le 
iexdecimpunctatus de Fabricius. 

60. Genre Hypomeus . Ce sont les espices de charansons 
dicrites par Fabricius sous les noms de squammosus, pulveru- 
lentus , unicolor, 

6 1 . Genre Ancemerus, C*est le cureulio tomentosus de Fabricius. 

6a. Genre Tanymecus, L’auteur, qui subdivise ce genre, y 

range les cureulio palliatus , griscus , rustic us de Fabricius. 

63. Genre Aslycus , pour la seule eipece ddcrite par Oli- 
vier comme cureulio adultus . , 
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64. Genre Lissorkinus; espece nouvelle de Sierra Leone, 
qui diffire des lixus par son bee, qui n’est pas sillonne. 

65 * Genre Protenomus , espece du Mongol. 

66. Genre Artipus , espece unique d^crite par M. le profes- 
seur Sahlberg, de Finlande , sous le nom trivial de corycaeus . 

67. Genre Sitona , comme les curculio gressorius , lineatus , 
caninus , tibialis , hispidulus • 

68. Genre Promecops , qui ne r^unit quedeux especes, dont 
l’une dlcrite par le professeur Sahlberg. 

69. Genre Hadromerus . C’est le curculio Sagittarius du S 6 - 
nlgal, d’Olivier. 

70. Genre Polydrusus , telssont les curculio undatus ,fulvicor- 
nis,picus , mi cans , cervinus , de Fabricius. 

71. Genre MctalliLcs , comme les curculio iris , atomarius , 
d’Olivier. 

72. Genre Entyus , teis sont les rembus auricinctus de Ger- 
mar et une autre espece, que M. Schnenhermomme alb i cine lus. 

75. Genre Prostomus. C’est le curculio scutcllaris de Fabricius 
et d’Olivier. 

74 . Genre Leptosomus . C’est le curculio acuminatus des m£mes 
auteurs. 

iv. e Croupe . Les Cl£onides , dont le bee , un peu long et gros , 
est fltfchi ou courb£ , le plus souvent arrondi , rarement 
un peu anguleux, et le plus ordinairement ^paissi en de- 
hors. 11 se subdivise eh 1 especes ailles et en apteres. 

* Corps aile le plus souvent. 

75. Genre Cleonus. Tels sont les charansons, sulcirostris , 
marmoratus, perlatus , costatus, de Fabricius et d’Olivier, et 
Yalbidus des auteurs, dont M. Schoenherr a fait, avec plusieurs 
autres especes, un sous -genre Sous le nom de Bothynodcres , 
qu’il a subdivisl encore en plusieurs races. 

76. Genre Chrysolopu «. C’est le curculio specta'bilis de Fa- 
bricius. 

77. Genre Rhytideres • C'est le curculio plicatus d’Olivier. 

78. Genre Hypsonotus , divide en trois sous -genres sous les 
nous d'eurylobus , lordops et Iasi opus, 

' 79. Genre Lepropus, C’est peut-etre le curculio lateralis de 
Fabricius. 
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So. Genre Atcrpus, Ce sont let curculio cuUratus et hi crista*- 
tus de Fabricius. 

81. Genre Gronops. L’auteur y rap porte la seule esp£ce, 
que Fabricius a deorite comme curculio lunalus. 

8a. Genre Listroderes . Esp£ce nouvelle du Bresil , de Gyl- 
lenball. 

** A corps toujour* sans ailci. 

8$. Genre Liophlccus . C’est le curculio nubilus de Fabricius. 

84. Genre Geophilus, qui comprend le curculio octotubercu - 
latus de Fabricius. 

85 . Genre Rhylirrhinus. C’est le curculio irutqualis du m6me. 

86. Genre Minyops. Le curculio cariolosus de Fabricius, le 
liparus carinatus d’Olivier. 

87. Genre Baiynotus . C’est le curculio obsdurus de Fabricius, 
ainsi que l’espece qu’il nomine mercurialis, 

88. Genre Alophus, dont le type est le curculio trignttatus 
de Fabricius. 

v. e Groupe . Les Molytides. A bee alongd, fllchi, cylindrique, 
un peu arqttl, le plus souvent peu dpai*. 

* Les jambes armees 4 la pointe d’un ongle *olide; ailes. 

89. Genre Lepyrus . C’est le rhynchccnus colon de Fabricius, 
At son curculio binotatus • 

90. Genre Tanysphyrus , C’est le rhynchccnus lemnas de Fa- 
bricius. 

91. Genre Hylobius . Ce sont les rhynch. pineti, abietis, etc. 

** Corps apt£re ; les elytres echancrls en haut et en dedans; pattes k 
jambes munies d’uo ongle. 

9a* Genre Molytes ♦ Ce sont les curculio germanus , fusco me v- 
culatus, glabratus , de Fabricius; le liparus bajulus d’Olivier. 

93. Genre Plinthus • Ce sent : le curculio Megcrli , le rbyn- 
chcenus pore ulus , et le lixus caliginosus de Fabricius. 

*** Toutes les jachbes sans dpines; corps le plus souvent aild. 

94. Genrp Phytonomus^ Teh son ties rhynehdnes de Fabricius, 
nomm& rumicis , polygons , polluq, vicicc > arondmis > plantagims , 
qu’on trouve sur ces plantes. 
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9$. Genre Coniatus . M.Schoenherr rapporte k ce genre lee 
especes dont Fabricius avoit fait des curculiones sous les noma 
de tamarisci, repandus , splendidulus . 

La seconde phalange des gonatoclres comprend las genres 
chez lesquels le sillon de la trompe, ou sont inserts les an- 
tennes , est presque droit, ou quand il remonte directement 
sous l’oeil. Cette phalange a quatre groupes , que l’auteur 
nomme Phyllobides } Cyclomides , Otiorhynahides et Tanyrhyn- 
chides* . J 

vi. 6/ Groupe. Les Phyllobides out le bee court, presque hori^ 

zontal , un peu Ipais, le plus souvent rond , quelquefois 
cependant un peu Ipaissi; le corps alongl et les Ipaules 
obtusement anguleuses. Cinq genres appartiennent a ce. 
groupe. 

96. Genre Myllocerus . Ce sont les curculio curvicornis , den - 
lifer , viridanus de Fabricius. 

97. Genre Macrocorynus • C’eat le curculio discoideus d’Oii- 
vier, et petft-ltre le dorsalis de Fabricius. 

98. Genre Phyllobius . On rapporte a ce genre les curculio 
pyri de Linnseus , argenlatus , parvulus , viridi colli s . On les 
trouve sur les feuilles, dont ils se nourrissent. 

99. Genre Cyphicerus . Ce sont des especes de charabsons 
Itranglres, dont une du Bengal*. 

100. Genre Amblyrhinus. L’auteur n’y rapporte qu'une seule 
espece de Tranquebar, qu’il nomme poricollis. 

vii. ® Groupe. Les Cyclomides. A bee court, plus ou moins Ipais, 

de m^me largeur, plus souvent rond , mais quelquefois 
un peu anguleux a la pointe, variable pour l’inflexion; 
a corps court , ovoi’de , sans ailes ; Ipaules arrondies ou 
obtuses. 

101. Genre Episomus. M. Schoenherr , qui a Itabli ce genre , 
y rapporte le curculio auarus de Fabricius , Yechinus et le pau- 
peratus du mime auteur, et le curculio lacerta d’Olivier. 

102. Genre Pholicodes. Nouvelle espece non dlerite du 

Caucase. 

10 3 . Genre Plochus, correspondent au genre Omias du ca- 
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talogue du gdndral Dejean; Fauteur y rapporte unc espice 
de Tauride qu’il nomme porcellus. 

104. Genre Stomodes. Nouvelle espece de la Tauride. 

10 5 . Genre Trachyphlceus , qui coinprend les curculio sea - 

briculus des auteurs, et Verinaccus de Fabricius. * 

106. Genre Omias. Genre nombreux en especes, qu«e Pau- 
teur subdivise en quatre sous-genres ou races. C'est la qu’il 
rapporte les curculio rotundatus , holosericeus de Fabricius ; le 
gracilipes de Panzer et plusieurs autres. 

107. Genre Pcritelus , que l’auteur partage en quatre sous- 
genres sous des noms d'holcorhinus , pyctodcrcs , 00 somus, phlye - 
tinus , qui tous comprennent des insectes exotiques. 

108. Genre Cosmorhinus , pour une espece du Cap. 

109. Genre Sciobius , qui rdunit deux especes de charan- 
sons dWfrique, d^critespar Sparmann dans les actes de Stock- 
holm sous les noms de curculio tottus et pullus. 

no. Genre Cyclomus . Especes du cap de Bonne-Espdranee, 
d^crite par notre auteur, avec lesquelles il range comma 
sous -genre, sous le nom d*epichthonius , une autre espece du 
jn£me pays, d£crite par 'Wiedemann sous le nom de curculio 
simus • 

m. Genre Eremnus. Autres espices du cap et de T£nd- 
riffe. 

112. Genre Amycterus* Espece unique dela Nouvelle-Hol- 
lande, dlcrite par Kirby dans les Transactions linngennes, 
dont les formes sont tout- a- fait bizarres. 

vm. e Groupe. Les Otiorhynchides. A bee court, dpais, pres- 
' que horizontal, dilatd et Ipaissi a Pextremite, aplati 
en dessus , a pointes des ailes dearths ; support des 
antennes £tendu en arriere des yeux. 

11 3 . Genre Otiorhynchus. Genre nombreux en especes et 
subdiyis£ en un grand nombre de coupes, parms lesquelles 
Pauteur rapporte les especes suivantes : 

Les curculio Gctrzcnsis , planatus y Iccvigatus , gemmatus , or- 
bicu laris , picipcs , Uguslici, Fabr. 

114* Genre Tylodcres, L’auteur n’y rapporte que l’espice 
de charanson d£crite par Herbst sous le nom de chrysops . 
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11 5. Genre Nyphanflius. Espice unique, d^crite pair M. 
German 

i)6. Genre E lylrodon, Nouvelles espices de Tauride et \ 
de Hongrie, d£crites par MM. Steven et Sturm. 

117, Genre Phytoscaphus. Nouvelle espice du Bengale. 
L’auteur en rapproche, comme formant un sous-genre, sous 
le nom de chloebius , une autre esp&ce du Caucase. 

ix. e Groupe. Les Tan yrhync hides. A bee vertical , alongl, li- 
nlaire ; support des antennes toujours avanc£ sur lea 
yeux. 

. 118. Genre Tanyrhynchut . Espece unique du Cap. 

119. Genre Myorhinus. Rapport^ du Caucase par M. Steven. 

La seconde legion des Gonatoceres porte le nom de Me- 
corhynchi, par opposition aux Brachyrhinchi , dont l’exposi- 
tion commence avec le 35 . e genre de M. Schoenherr. 11 s 
sont caracteris& par un bee cylindrique ou filiforme, plus 
.ou moins along£; les antennes sont ins^rdes a peu pres vers 
le milieu du bee et non pr£s de la bouebe. Cette legion se 
partage en sections au nombre de deux , d’ a pres le nombre 
des articles qui forme nt les antennes ou leur masse. 

La premiere comprend les genres qui ont douze ou quinze 
articles a leurs antennes et quatre a leur masse. Elle se divise 
en trois groupes , qui portent le nom , i.° d 'drirhinides , 2. 0 cho- 
lides , cryptorhynchides . 

La seconde section r£unit les especes dont les antennes n’ont 
que neuf ou dix articles, dont cinq forment le support de 
la masse. 11s se partagent en groupes, qui sont nomm&, 

4. 0 cionites , 6.° calandreoides , 6.° cossonides , 7. 0 dry ophtho- 
rides. 

§. I. cr Mecorhynchi. A antennes de onze a douze articles, 

* dont la masse n’est compose que de quatre. 

I. w Groupe . Les Erirhinides. Patles anldrieures rapprochdcs k 
leur base . 

* Genres ailes, a <£cusson plus ou moins. distinct. 

120. Genre Lixus, Ainsi nommd par la plupart des auteurs. 

Tel est le paraplectique , que nous avons fait figurer sous le 
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I ».° 10 dela plancbe 16 de l’atlas Joint k ce DictiomuM re. Telle* 
son t les espeees ditea ascanii , cylindricus, algirus , filifomis , 
tar dance , livid us , etc. 

121. Genre PacheUnus. Deux non v dies espeees du Bresil, 
dont les pattes anUrieures soot armies sur les cuisses. d’une 
forte saillie. 

122. Gepre Brachypus, Nouvelle espece, que l’auteur aommt 
lixoides , et dont il n’indique pas la partie. 

12 5 . Genre Larinus. Ce genre, dabli par MM. Schupp et 
Germar, rlunit les espeees de Thyncbenes que Fabricius 
nommoit cynarce, jacece , onopordinis , et un sous-genre sous le 
nom d'iUomus , qui rapprodhe le lixus pulvtrulenkus d’Olivier, 
Je roreus de Fabricius et le curculio cafer de Sparmann. 

124. Genre Heilipus , de Germar : il correspond aux espeees 
de rhynchene* nomrn&s elavipes et multiguttatus par Fabric 
cius, a celle qu’Olivier appelle apiatus . 

126. Genre Orthorhinas . M. Schoenherr n’y rapporte que 
le rhynchcenus cylindrirostris , Fabr. 

126. Gepre Paramecops, C’est le curculio farinotui de Wie- 
demann, 

127. Genre Pistodes. Cest le rfynchcenus pini des auteurs 
et autres espeees qui habitent le tronc des arbres rdsineux, 
d’oik leur nom est tirl. 

128. Genre Penates. C’est le rhynekeenus tigris de Fabri- 
cius. 

129. Genre Euderes. Nouvelle espece du Cap, d&crite par 

Wiedemann. ' 

1 3 0. Genre Erirhinus . Ce genre nombreux comp rend la 
plnpart des espeees de rhynefuenes des auteurs, tels que les 
H. arthiops, vQrax, tremula , tortrix , festucce , L’auteur y Com- 

, prend un sous-genre, avec le nom de grypidiutt , ou a ne& 
aquilin , comme le rhynchene de la prde. 

1 3 1. Genre Hydronomus . C’est le rliynchcenu * de Valismq 
ou plantain d’eau , ainsi nommg par Gyllenhal. 

1 3 2 . Genre Brachonyx. Nouvelle espice d^crite par le 
?n£me sous le nom de rhynchene indigene. 

1 33 . Genre Bradytaius . Une seide espece est ddcrite par 
Germar sous ce nom de genre , qu’il designe par l!lp* 4 bite 
de Creutzer. 



Digitized by LjOOQle 




RHI *47 

l34» Genre Dertlomus. Cest le rhynehmus chamarropit de 
Fabriciqs. 

1 35. Genre Anthonomus, M. Germar, qui a etabli ce genre, 
y range les rhynchasnus druparum , avaras , pomorum , variant, 
qui rongent les fleurs. 

136. Genre Erodiscus . Tel est le Jixus aUenuatus de Fabric 
cius , le rhynchcenus disjaeatus d’ Olivier. 

137. Genre Balaninus. Cest le charanson des noisettes , 
rhynchcenus nucum , crux, etc . 

1 38. Genre Amalus. Une seule espice , d^crite par Gyllenhal 
comme rhynchcenus scortillum . 

139. Genre Corryssomerus • Autre espece du m£me genre, 
ddcrite par Beck sons le nom de capucinus . 

140. Genre Hydaticus . Autre espece du m£me, sous le noa 
de velatus. L’auteur y rapporte aussi le rhynchcenus myrio - 
phylli de Gyllenhal, ainsi que le quadri-nodosvs et le camari • 

141. Genre Anoplus . C’est le rhynchcenus plant aris de Gyl- 
lenhal. 

142. Genre Tychius . Genre noxnbreux , qui comprend 
beaucoup de rhynchenes des auteurs , tels que les quimque* 
punctatus , venustus , picirostris , carpini , de Gyllenhal. 

143. Genre Sibynes . 11 renferme le rhynchcenus viscarice des 
auteurs, le sibinia potentillce et vittata de Germar. 

144. Genre Accalopistus. Espece unique de Tranquebar. 

145. Genre Endacus • Nouvelle espece de Sierra Leone. 

• 146 et 147. Genres Stemcchus et Tylomus. Ces deux genres 
ent dtd etablis d’apres celui de Yorobitis de Germar et sur deux 
espices. 

148. Genre OrchesUs . £tabli par llliger, tris-naturel , dont 
nous avons fait repr&enter une espece sous le n.° 8 de la 
planche 16 de Fatlas de ce Dictionnaire , qui est celui de 
l’aulne. 11 comprend aussi les O.viminalis , loniccrce , fagi , etc* 
L’auteur forme, sous le nom de tachyerges, un sous -genre, 
auquel il rapporte les rhynchcenus, salicis , saliceti , etc. 

** Erirhinides sans ailes et sans ecusson. 

149. Genre SoUnorhinus. C’est le curculio porifer , demerit pas 
Sparmann dans les Acles de Stockholm. 

2 So. Genre Anchonus. L’auteur rapporte a ce genre lea 
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rhynchcenes d^crits par Fabricius sous les noms de suillus 
et subspinosus . 

i 5 i. Genre Styphlus. Nouvelle' espece , d^crrte par notre 
auteur, d’apres un individu conserve dans le Museum de 
l’Acadlmie des sciences de Stockholm . et qu’ii croit provenir 
de la France m&idionale : il le nomme penicillus • 

i$2. Genre Trachodes . D’apres Germar, qui y rapporte 
le curculio hispidus de Linnaeus. 

ii. e Groupe . Les Cholides , dont les pattes ant£rieures sont 
lloign^es a leur base , oil Ton voit saillir un sternum 
plat. 

1 53 . Genre Rhinastus. C’est le cholus sternicornis de Germar 
et le rhinastus pertusus de Dalman. 

154. Genre Cholus. Genre etabli par Germar pour y ranger 
les especes que Fabricius nomme rhynchcenus rana , annula- 
lus. M. Schoenherr distingue sous le nom de callinotus , comme 
un sous -genre, une espece du Brasil, qu’ii nomqie prcrfectus . 

* 55 . Genre Dionychus^ de Germar. C’est le rhynchcenus 
miliaris de Fabricius et son calandra indus , dont Fauteur 
forme un sous -genre, qu’ii appelle Homalinotus. 

i 5 6. Genre Amerhinus. Ce genre renferme quatre esp&ces 
nouvelles, indiqudes comme non d&rites encore, plus le 
rhynchcenus Dufresnii de Kirby et le pardalis de Dalman. Le 
nom signide nez en faucille. 

167. Genre Solenopus. Nouveau genre, Etabli sur deux in- 
sectes d^crits l’un sous le nom d'ontodercs cacicus par Sahl- 
berg , l’autre sous celui de dionychus granicollis par M. Germar. 

1 58 . Genre Nettarhinus. Espece nouvelle du Brasil, que 
l’autcur d&igne sous le nom d'Anthribiforme. 

159. Genre Alcidesi C’est le lixus trilobus de Fabricius , 
ft ses rhynchcenus subcatulus , dentipes , bubo , etc. 

„ 160. Genre Platyonyx. C’est le baris ornatus du Catalogue 
du comte Dejean. 

161. Genre Madarus. M. Schoenherr distingue sous ce nom 
la calandra corvina de Fabricius , et il en rapproche une 
autre espece, qu’ii appelle pectoralis. 

162 • Genre Baridius . La se group ent les calandra nitcns, 
Baba , rhynchcenus chloris , famulus, de Fabriqius/et deux sous- 
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genres sons le nom de Cyphirhinus , dlcrits sous le nom de 
baridius par Gyllenhal , et de Solenoslernus , nouvelle espece 
de I’Amlrique meridionale , que M* Scbcenberr nomine pune- 
licollis . 

in.* Groups Les Cryptoruynchides a bee courbt* en dcssous, 
re$u dans un canal sous -.pectoral. Pattes ant^rieures 
distantes a la base le plus sou vent. 

i 63 - Genre Cratosomus. Genre nouveau, qui comprend 
plusieurs especes de cryptorhyncus de Germar et de rhyn - 
chcenus de Fabricius, tels que les R. taurus, vaginalis , scaber 
et son lixus dubius . 

164. Genre Cryptorhynchus d’llliger, tels que le Rhynchcenus , 
piger , mangifera , hemorrhois , hebes, palpebra, calidus, de Fa- 
bricius, et plusieurs autres, qui forment des sous-genres sous 
les oonns de Mecocorynus , Camptorhinus , Ccelosternus . 

1 65 . Genre Macromerus. Tel que le Rhynchcenus chimari* 
de Fabricius. 

166. Genre Arthrostenus , 4 tabli sur trois especes , dont une 
avoit indiqu^e par Boeb comme rhynchcenus -fullo. 

167 et 168. Genres Lybrus et Bagous. Ces deux genres son{ 
6tablis aussi sur quelques especes de rhynebenes. 

169. Genre Scleropterus. Espece unique, d^crite par Gen* 
mar sous le nom de cryptorbynque dentetee. 

170. Genre Tapinotus . Nouvelle espece d’Europe. 

171. Genre Ulosomus* D’apres une espece del’ile de Saint- 
Bartb£lemy. 

172. Genre Tylodes% Trois especes non d&rites. Une autre 
appel^e armadillo par Sablberg. 

173. Genre Centorhynchus . Genre nonjbreux auquel M. 
Schoenherr rapporte les Rhynchcenus quercus , umbrae ulatus 9 
didymu* , sisymbrii , assimilis , erysimi 3 cchii , castor , gra- 
mincus ; etc. 

174. Genre Mononychus . C’est le rhynchcenus pscudo-acori , 
vulpeculus des auteurs. 

175. Genre Zygops, Tel est le RJynchcenus strix de Fabri- 
cius.; le Lamella du mime auteur, dont M. Schoenherr fait 
le sous-genre Cop tor us ; le Plcuroneotes , qui fait aussi un sous- 
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gen re Pinions, ei enfin un troisieme sous- genre, Qnyisopus, 
tree one espice de Sierra Leone. 

176. Genre Meeopus. D’une seule esplce, qui est le rbyu* 
choenus bispinosus de Fabricius. 

177. Genre Lechriops, qui se compose d’une esplce voi- 
sine de celie que Fabricius nomine rhynchernut seisms. 

178. Genre Pinarus , correspondant au Poelcima spiculun 
de Germar et au Cryptorhyncus squalidus du comte Dejean. 

179. Genre Centrinus, qui comprend le Rhynchcenus quadri- 
vittatus de Fabricius et plusieurs autres. 

1 80. Genre Diorymerus , qui est le Rhynchctnus gagates de 
Fabricius. 

181. Genre Eurhinus, qui est le Rtynchamtts futiws du 
mime. 

182. Genre Orobitis, qui est le Rhynchctnus eft VAttelabus 
globosus de Fabricius ; Curculio cyaneus de Linnaeus. 

1 83 . Genre Cleogonus , qui est le Rhynchcenus rubetra de 
Fabricius. 

1 84 . ' Genre Ocladius , qui est le Rhynchine de la saHcorne 
d’Olivier. 

J. II. Mecorhynchi. A antennes de dix ou de neuf articles 
seulement, dont le support est de cinq constamment. 

iv. e Groups. Les Cionides. A antennes courtes. 

1 85 * Genre Cronus. Genre tftabli par M. Clairville eft 
adopte par la plupart des auteurs. II comprend ceux de la 
scrophulaire, du bouillon-blanc, du thapsus, de lablafftaire, 
du frlne , du solanum. 

186. Genre Gymncetron : il comprend d’autres Isplces de 
cionus, tels que ceux ap pells du beccabunga, de la rlroni* 
que, de la campanule, de la linaire, du rnuBier, etc. 

187. Genre Mtcinus. £tabli par MM. Germar et Dejean, 
pour y ranger avec trois autres especes le rynchstnus smni- 
eylindricus de Gyllenhal. 

188. Genre N anodes. Sous ce nom M. Sehcenherr rapporte 
le Rhynchastius lythri des auteurs , VOrvbitis tamarisci de M. 
Dejean. 
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§. lit. MECOuntwcai. A antennes de sept, huit, neuf ou] 
dix articles, dont le support est de six, sept ou huit. 

v. c Group* • J,e$ CALANPRiEiPES. Antennes moyennres ; support 

de six articles , xqasse a ua ou deux articles ; bee saillant 
ou fllchi. _ 

* Cryptoprgi , dont les dlytres cacbeot le bout de Tabdoroen. 

189. Genre Rhino, d’Qlivier et de Latreille; tel que lb 
iarbirostris • 

190. Genre Sipalus. C’est la Calandra granulata de Fabri- 
cius. 

** Gymnopygi f dont les dlytres ne couvrent pas Textr^raite du ventre. 

191. Genre Rkynchtphorus. Tel est la Galandra palm&rum 
et la granaria des auteurs, dont M. Schcenberr fait un sous* 
genre avee celles nomm&s Frumenti , Oiyzec, etc. 

vi. * Group e. Les Cossonipes. Antennes courtes , a support 

de sept articles, a masse solide ou de deux articles, bee 
fl^chi j elytres couvrant le bout de Tabdomen. 

191* Genre A morphoctrtis. Kourelle esp^ce du cap de 
Bonne -Espdrance, que Fan teur ddcrit sous le nom de lalpa, 

193. Genre Coesonus . Tel est le Cossonus linearis des au- 
teurs et plusieurs autres , parmi 1 esq u els M. Schoenherr eta- 
blit le sous - genre Rkyntohs. 

vu. e et dernier Groupe. Les DayorntHoainEs. A antennes 
courtes, supports par quatre articles $ bee ftechi $ 
dlytre# couvrant tout l’abdemen. 

19 4. (Dernier Genre). Dryophthorus. Tel est le lixus ly- 
mexyhn de Fabriclns. (C. D.) 

RHINOCEROS, Rltmoceros. ( Mamm .) Les qUadrupedes 
pachydefmes , a doigts impairs et sans trompe, qui portent 
ee nom, composent un genre xfcaintenant form£ de quatre 
esp&ces vivantes et de quatre especes fossiles. 

Les caract£res les plus apparens des animaux qu’il com- 
prend, consistent en des formes lourdes et massives ; une peau 
s£che, rugueuse, presqnt sans poiis, extrlmement dpaisse 
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1 et formant comme nne cuirasse; une t£te courte. triangu- 
laire, a chanfrein droit ou plutbt concave, et occiput re- 
lev^, dont les yeux sont tres- petits et latdraux; les oreilles 
en cornet, pointues et tres-mobiles ; le museau court ettron- 
qud, toujours surmontd en avant et dans son milieu d’uae 
come pleine, qui est quelquefois suivie d’une seconde beau- 
coup plus courte 1 ; trois sabots courts et arrondis, indiquant 
seuls le nombre des doigts k chaque pied ; une queue md- 
diocrement longue et grdle. Tous les animaux de ce genre 
sont de grande dimension; deux d’entre eux prennent immd- 
diatement rang apr£s les dllphans, pour la taille et La force t 
parxni les quadruples terrestres. 

Les rhinoceros vivent ou ont vdcu de vlgltaux. Leur sya- 
teme dentaire , approprie k ce genre de nourriture , est , 
pour ainsi dire, intermddiaire k celui des cbevaux et celui 
des ruminans, et il a de I’analogie avec ceux du daman, des 
palaeotheriums et des tapirs ; mais il prdsente n&nmoins 
avec Seux-ci des differences notables. Le nombre total des 
debts est de tren te- quatre , trente-deux ou trente, selon 
les esp£ces. Tant6t il n’y a pas d’incisives sup£rieures, tant6t 
elles existent, et dans ce dernier cas ces dents sont, ou 
au nombre de deux , tr£s-dlveloppdes, ou au nombre de 
quatre, deux fortes et obtuses occupant presque en entier 
les os intermaxillaires, et deux tr£s- petites , la t£ rales et 
placles une a droite et une a gauche des mitoyennes* 
Quelquefois aussi il y a des incisives inferieures, et d*autres 
fois elles manquent; et lorsqu’ellcs existent, il y en a tantdt 
quatre, dont deux interm&liaires , beaucoup plus petites 
que les latdrales, et tant6t deux fortes seulement. Des m&- 
• chelieres sup^rieures, la cinquidme et la sixi£me sont les plus 
grosses, et les antdrieures croissent successivement a mesure 
qu’elles sont placdes plus proche de celles-ci* depuis la troi- 
siime jusqu’a la sixidme elles ont leur couronne de forme 
carrde et marquee d’une colline d’dmail tres-saillante , qui 
horde leur face externe, et de laquelle portent, pour se 
porter transver$alemeut en dedans , deux autres lignes sail- 
lantes, dont la postdrieure figure un crochet : la premiere 



* Lear nom vient da fir , , et *{, corxt. 
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molaire est simplest ent triangulaire et mousse is a couronne* 
la seconde n’a qu’une ligne transversale d’&nail et la bor- 
dure ext^rieure ; enfin , dans la septiime , cette bordure 
disparoit et la deni prend une forme triangulaire* Les mi- 
chelieres inferieures croissant successivement depuis la pre- 
miere jusqu’a la derniere , et, comma dans les anoptoth£- 
riums, les palaeo thoriums et les damans, les six dernieres sont 
form£es de deux croissans dmailleux, simples, places Tun 
au bout de l’autre, avec la convexity en dehors,, et reunis 
complement dans les dents y tris - usdes ; la premiire est 
comma rudimentaire. L’ouverture de la bouche, qui ren- 
ferme ce systime dentaire, est petite, relativement au vo- 
lume de ces animaux, et elle est close sup&ieurement par 
une livre pendante , terming en pointe dans son milieu et 
doule d’une mobility assez grande; la langue est lisse; le 
bout du museau , sans mufle ou partie nue et muqueuse, 
est plat et comma tronqu£ perpendiculairement au-dessus 
de la bouche ; les narines sont placles sur ses c6t& et ont 
de la ressemblance avec celles du cheval; les yeux, latlraux 
et tris-petits, a pupille ronde, sont situls i une distance i 
peu pris dgale du bout du museau et des oreilles, qui ont 
la forme de cornet et sont mobiles aussi, comme celles du 
cheval ; des replis d’une peau fort Ipaisse , plus ou .moins 
saillans , forment en arriere de l’occiput comme une sorte 
de collier* En g£n£ral, la t£te est assez petite ,' relativement 
au corps , courte , de forme triangulaire , dont l’occiput est 
tres-£lev£ et le front et le chanfrein plats ou legirement 
concaves. 

Le cou est tris-court ; le corps est assez £lev4 sur ses jambes, 
si on le compare surtout a celui de l’hippopotame et de P414- 
phant ; le ventre est assez gros dans son milieu ; le garrot est 
un peu plus £lev£ que la croupe, qui est arrondie et ter- 
ming par une queue assez mince, qui ne descend pas jusqu’au 
talon , et qui est comprimle; les jambes, moins £paisses et 
plus longues relativement que celles de l’ellphant , ont les 
angles de leurs articulations plus sentis, c’est-a dire que leur 
genou et leur talon font plus de saHlie , et les pieds sont plus 
courts et moins larges ; les doigts , qui y sont au nombre de 
trois , ne sont apparens au dehors de la peau que par leurs 
45. a3 
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angles, dont la forme est arrondie et la position ptesque 
verticale. La peau , fort semblable a celle de l’&lphant par 
sa nature, offre deft plis plus ou moins marquds dans des en- 
droits determines et principalement derriire la t£te , sur la 
rdgion deft dpaules et sur celle de la croupe. Dans l’esp^ce 
ou la peau est le plus l&che , on en voit encore sous le cou 
et en travers du haut des membres ; dans celles qui ont 
cetfe peau plus serene, les plis des Ipaules et de la croupe 
fte sont plus qu’indiquls sur les cbtds; enfin, dans le plus 
petit des rhinoceros, celui des lies de la Sonde, les £pauies 
ont deux plis assez distans Tun de l’autre, et l’dpiderme de 
la peau est divis^ en petits compartimens polygones, qui lui 
donnent un aspect tout particulier. 11 n’y a que deux ma- 
melles inguinales. La verge du m&le est terminle par un 
gland en forme de fleur de lis. 

*• L’attribut le plus remarquable des rhinoceros consiste dans 
la presence d’une come solide , conique, plus ou moins 
grande* l^gerement recourbee en arriere, fixee k la peau 
sur une votite rugueuse , resultant de la reunion des os 
propres du nez au-dessus des fosses nasales , et qui est, dans 
une espece fossile, consolidee par une cloison perpendicu- 
laire a son plan. Cette corne, dont la nature n’est pas os- 
seuse, comme celle des cerfs, est persistante comme celle 
des bceufs et autres ruminans; mais elle n’entoure point une 
cheville osseuse. Sa structure est fibreuse et parolt resulter 
d’une agglutination de poils par la mati£re cornee. Sa lon- 
gueur est plus ou moins considerable, selon les esp£ces, et 
Ton en connoit qui ont jusqu’a trois et quatre piede de lon- 
gueur, tandis que d’autres ne forment qu’un tubercule a 
peine sailiant d’un pouce. 

Deux especes de rhinoceros, Tune d’Asie et Fautre des iles 
de la Sonde, ont cette corne simple; mais deux autres, 
les rhinoceros d’Afrique et de Sumatra , ont une seconde 
eorne, beaucoup plus petite et comprimie, placee en arriire 
de la premiere et sur le commencement des os du front. 

Dans les rhinoceros on compte dix-neuf vertebres dor- 
sales, trois lorn bai res , cinq sacrees et vingt-deux coccy- 
giennes ; et dix-neuf paires de cbtes , dont sept vraies. L’hu- 
*i£r*s«t le f&nur ont des crates et des apophysea tr^s-sail- 
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• lanfes; les deux os de Favant-bras et ceux de la jarabe sont 
distinct*, mais dans une position fixe; l’otnoplale est tris- 
alongle. Les intestins ont une grande longueur; Festomac 
est simple et fort grand; le caecum est tr£s - developpe ; il 
n’y a point de v&icule du fiel, etc* 

Tels sont les traits principaux de l’organisatidn et des 
formes extdrieures des rhinoceros, dont on coOnoit aujour- 
d’hui quatre especes , qui habitent les contrees les plus 
chaudes de l’ancien continent, genlralement dans les lieux; 
bu vivent aussi les eiephans. La nature de leurs tlgumens 
les porte a rechercher de preference les lieux humides et 
ombrages, et ils se vautrent k la maniere des hippopotames 
et des cochons pour assouplir leur cuir. Leur intelligence 
paroit fort bornee, et leur naturel est farouche et indomp- 
table. Ils ont pour ennemis principaux les tigres, les lions 
et autres grands animaux du gente des Chats ou Fdis , et, 
suivant quelque^ auteurs , les eiephans ; Us se dlfendent avec 
leur corne et cherchent surtout a dventrer leurs adversaires , 
aprls quoi ils les foulent aux pieds. Leur nourriture consiste 
en feuilles et en branchages, qu’ils arrachent au moyea de 
leur llvre supdrieure mobile ; et Ton assure aussi gu’ils la- 
bourent la terre avec leur corne pour en tirer les racinres, 
dont ih se nourrissent Igalement. 

Les rhinoceros appartiennent a cet ordre de quadruples 
k sabots et non ruminans, qui paroit avoir ancie.unement 
peupie la terre presque e.xclusivemenf , et ddnt les debris se 
rencontrent de toute part dans les alluvions les plus superfi- 
cielles; aussi avoient-ils leurs rep risen tans dans ee monde 
antlrieur au nAtre, ce qui a Ite constate d’une manilre irre- 
fragable par Pallas et par M. Cuvier, dont lesreeherches nous 
ont revell Fancienne existence de quatre de leurs especes, 
dont une Itoit plus grande que le rhinoceros qui vit main te- 
nant dans les forlts del’Afrique, et une autre k peine de la 
taille de nos cochons domestiques. 

Les deux especes vivantes qui ont 6t6 les plus ancienne- 
ment connues , sont d’abord le rhinoceros des lodes, et en- 
suite le rhinoceros d’Afrique; les deux autres n’ont 6ti dis- 
tinguees que depuis une vingtaine d’annles, Fune par M* W- 
Bell et Fautre par M. Cuvier* 
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Le Rhinoceros des Inoes ( Rhinoceros indices, Cuv.; Rhino- 
ceros unicornis, Linn.; Rhinoceros, Buff., tom. 11, pi. 7) 
est le plus grand de tous. Ses caractires consistent principale- 
xnent dans l’existence d’une seule corne sur le nez; dans les 
plis tres-profonds que forme sa peau, sur les dpaules , sur les 
lombes, ainsi qu’en (ravers du haut des membres ant^rieurs , 
en arriere des 'membres jpost&rieurs et sous le cou; enfin 9 
dans le nombre des incisives , qui est de quatre a chaque 
m&choire , deux grosses et deux petites lateral es a celle d’en 
haut, et deux grosses avec deux petites intermldiaires a celle 
d’en bas. Les proportions de ses diverses parties ( mesurdes 
sur l’individu conserve dans la galerie du Musdum) sont les 
suivantes t Hauteur du corps au garrot , cinq pieds; du ventre 
au-dessus de terre, uni pied deux pouces; longueur dela tdte, 
deux pieds huit pouces; de Focciput au pli de l’dpaule, sur 
le haut du dos, deux pieds deux pouces ; du plide Fdpaule 
h celui de la croupe, trois pieds quatre pouces; du pli de la 
croupe k la base de la queue , un pled sept pouces; longueur 
dela queue, deux pieds; de la corne, deux pieds quatre 
pouces; distance du museau a l’ceil, un pied un pouce; de 
roeil a la base de l’oreille, un pied deux pouces; longueur 
de l’oreille, dix pouces; hauteur du genou de devant, un 
pied ; du talon des jambes de derriere, un pied un pouce; 
diamitre antdro-post£rieur de la plante du pied, neuf pouces. 
La peau, trds-rugueiise, est dpaisse d’un pouce et demi et 
Fenfoncement de ses plis a une profondeur dgale; sous le cou 
elle paroft assez l&che pour y former deux ou trois grosses 
rides ou bourrelets transverses. Lespoils, courts et usds, sont 
extrdmement rares , inais moins cependant sur les jambes 
qu’ailleurs. 

Cet animal, qui paroit avoir dtd inconnu d’Aristote, ne se 
trouve mentionnd pour la premiere fois que dans les ouvrages 
d’Athdnde, de Pline, de Strabon* Le premier individu de son 
espdce dont il soit fait mention dans l’histoire , dit M. Cuvier, 
fut celui qui parut a la fdte cdlebre de Ptoldmde Philadelphe ; 
le premier que vit l’Europe parut, aux jeux de Pompde. Au- 
gy — t ee n fit cdmbattre un avec un hippopotame, dans le cirque,, 
Forsqu’il tr^ompha de Cldopatre. Antonin , Hdliogabale et Gor- 
dius 111 ont fait dgalement voir des rhinoceros; mais il n’est 
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pas certain que ceux-ci appartinssent a l’espece qni nous 
occupe. Dans les temps modernes on cite seulexnent le rhi- 
noceros unicorne, qui fut envoyd des Indes, en i 5 ia , a Em- 
manuel , roi de Portugal, et dont Albert Durer a fait une 
figure, tres - Ion & temps recopide dans tousles ouvrages d’his- 
toire naturelle ; ce lui qui fut amene en Angleterre, en. i?> 85 ; 
ceux qui furent promen& en divers etats de l’Europe, en 
1739 et 1741 , qui, selon M. Cuvier, donn£rent vraisembla- 
blementmati£re aux descriptions etaux figures qde publi^rent 
le peintre Oudry et les naturalistes et anatomistes Edwards, 
Albinus, Daubenton et Meckel. Un cinquieme vdcut entre 
1771 et 1793 (c’est-a-dire vingt-deux ans) , soita la menagerie 
de Versailles, soit a celle du Museum, et c’est de lui dont 
il est fait mention dans les Suppldmens a PHistoire naturelle 
de Buffon, tom. 3 . Un sixieme , destine pour la menagerie de 
Pempereur d’Allemagne, est mort a Londres en 1800; enfin , 
un septi£me a dfg montre en France et dans les pays Stran- 
gers, il y a environ dix a douze ans. Quelques voyageurs 
ont aussi vu cette espice d’animal dans son pays natal et en 
ont donnS des descriptions plus ou moins completes. 

Les individus que Pon a Sieves dans les menageries, et dont 
on n’a pu Studier les moeurs que trSs-imparfaitement , Stoient 
des animaux d’un natural assez doux pour Pordinaire , mais 
donnant de temps a autre des marques d’impatience et sa 
livrant parfois a des actes de fureurs. Leur regard dtoit stu- 
pide et leur rue paroissoit mSdiocrement bonne; mais leurs 
oreilles , tou jours en mouvement , sembloient indiquer chez 
eux une grande finesse du sens de Pouie. Leur voix avoit de 
l’analogie avec celle du sanglier, c’est-a-dire que c’etoit une 
sorte de grognement qui se transforxnoit en tonsaigus, lors* 
que ces animaux Stoient irritSs; leurs excrSmens ressem- 
bloient a ceux du cheval, etc. 

On assure qu’a l’S tat de liberty , la femelle du rhinoceros 
de l’lnde ne fait qu’un petit a la fois et que ses porters son! 
de neuf mois. En naissant, le jeune est pourvu (Pun tres-petit 
rudiment de corne, qui se developpe ensuite avec P≥ sa 
taille est, assure-t-on, a peu pres Igale a celle d’un de nos 
cochons domestiques. 

Dans l’lnde la corne de rhinoceros est tras-employee pour 
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faire des rases, que Ton pretend avoir la propria d’andanr 
tir la qualitd vdndneuse des liqueurs empoisonndes qu’on y 
verse. Ces rases out souvent beaucoup deprix, a cause des 
ornemens tres-ddlicats dont ils sont surcharges et qui sont nie~ 
nagds daps la substance m&ne de la corne. Cette matiere est 
aussi mise en usage pour fabriquerdes poiguees de sabres, des 
mooches de poignards , des tabatidres, etc* La peau du rhi- 
uoodrps sert aussi , dit*on , a faire des manches de fouets. 

< L’especeque nous venous de decrire est parliculidre au 
continent asiatique et se trouve surtout dans les contrdes qui 
sont situdes au-dela du Gange. 11 est trds»probable que le 
rhinoceros unicorne, que le voyageur Chardin dit avoir vu 
a Ispahan et qu’on assuroit dtre d’ Ethiopia, ne lui apparte- 
noit pas; 

Le Rhinoceros d’Afrique : Rhinoceros afiricanus , Cuy. ; le 
Rhinoceros d’Afrique, Buff., Suppl. , 6, pi. 6; Rhinoceros 
ricorne, Camper. II resulte des recherches de M. G. Cuvier 
quelesanciens Romainsont eu connoissance de cette espdce, 
mais ne l’ont jamais introduite en Europe , et que les modernes 
ne Font jamais possddde non plus, Pausanias parle du rhinos 
cdros bicorne , sous le nom de taureau d’lhhiopie, Pu temps 
de Pomitien on frappa a Rome des mddailles sur le revers 
d esq u dies dtoit gravd un animal de cette espdce. Cosmas 
et Aldrovande en ont parld, Parson , dans le dernier siecle , 
chercha a^tablirque le rhinoceros unicorne est tou jours d’Asie 
et le bicorne d’Afrique, Le major Gordon fut celui qui donna 
la premiere description un peu complete de ce dernier animal, 
Rnfin ce fut Camper qui le fit copnoitre le mieux, 

Le rhinoedros d’Afrique , a peu pres de la taille de celui do 
l’Inde., ddcrit ci-dessus , en diffdre par quatre caractdres im* 
portans: i,° il a derriere la grande eorne que supporte son 
' nez une seconde corne beaucoup plus petite, conique et com* 
primde; a*° sa peau n’a presque pas de plis sur le dos, et l’en 
voit seulement en arriere des bras et en avant des cuisses 
deux ldgeres indications de ceux qui sont si prononces dans 
le rhinoceros d’Asie : les plis transversaux des membreset ce* 
lui du dessous du cou manquent comply tement ; 3,° il n’y a 
point d'incisives du tout, soit a lam&choire supdrieure , soil 
a l’inferieure ; 4. 0 sue les os frontoux on reconnoit une sur* 
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face au-dessus de laquelle la Seconde corne est altachde a la 
peau. 

Voici les dimensions de l’individu conserve dans la galerie 
du Museum: Hauteur du corps au garrot, quatre pieds neu£ 
pouces; hauteur du ventre au-dessus dela terre, un pied neuf 
pouces; longueur de la t£te, deux pieds trois pouces; de la 
premiere corne , un pied deux pouces , et de la seconde , six 
pouces; du museau a l’oeil, un pied$de l’aeil a la based el’o- 
reille, once pouces; longueur de Toreille, six pouces et demi ; 
longueur du pli. de l’oeciput a la base de la queue, six pieis 
dix pouces; de la queue, deux pieds deux pouces; hauteur 
du genou de devant au-dessus de terre, onze pouces ; du talon, 
des pieds de derri&re, un pied Un pouce ; diamitre antero- 
postdrieur des pieds, sept a huit pouces. La peau est rugueuse, 
nue comme celle du rhinoceros d’Asie; mais elle paroit plus 
mince, parce que l'absence des plis ne permet pas d’en ap- 
prdcier l’epaisseur. 

Ce rhinoceros habite les forets de la contree africaine 
qui est terminee au sud par le cap de Bonne - Esperance. It 
ne quitte pas le veisinage des fleuves et se nourrit de char* 
dons, de genets, et particulierement des petites branches 
d’un arbuste qui ressemble k nos genevriers d’Europe et que 
les hahitans du Cap nomment arbrisseau du rhinoceros. 

Salt dit avoir trouvd le rhinoceros bicorne en Abyss! nie; 
et M. de Biainville pense que si des cornes d’un rhinoceros 
de cc pays , conservees au Museum des chirurgiens k Londres, 
ont ete recueillies par cevoyageur, il se pourroit qu’elles dus- 
sent etre rapport£es a une esp£ce particuliire , caracterisee 
par V extreme compression de la seconde corne. D’un autre cAte, 
si celle que Bruce assure exister dans cette contree avoit des 
grands plis a la peau et ne differoit pas de celle de Salt, cette 
espece unique seroit bien distinguCe de toutes les auttes par 
les m£mes caraciAres que nous avons soulignes; neanaoins 
nous ne la croyons pas differente de celle du Cap. 

. Le major Gordon, en parlant du rhinoceros de ce dernier 
pays, dit qu’il a vingt-quatre molaires en tout (six de chaque 
cftte), et deux incisives a chaque m&choire; ce caract£re en 
feroit une esp£ce particuliere , s’il etoit bien observe ; ce 
dont M. Cuvier doute. 
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Dansees dernidres smiles, le vojrageur Burchell a donn£ 
tine notice stir un rhinoceros trouvd par lui aussi en Afrique * 
et qu’ii dit diffdrer de l’espdce a deux cornea du Cap par line 
faille plus grande, par sa *6te beaucoup plus longue a pro- 
portion, et aussi .par la forme des Idvres et du nez, qni sont 
tr&Hdlargis et comme troughs; d’ou il a tire le nom de rhi- 
noceros simus qu’ii a applique a cet animal. M. de Blainville 
croit qu’ii se pourroit que celui-ci se rap portal t a l’espice dont 
le major Gordon a donne une description. Pour nous, l’exis- 
tence de cette espdce reste encore douteuse. 

Le Rhinoceros he Sumatra : Rhinoceros sumatrensis, Cuv. ; 
SuMatran rhinoceros , W. Bell, Trans . phiL , 1793 ; Shaw, 
Gen . tool., vol. 1 , part. 2 ; Cuv. , Oss. foss. , tom. 2, part. 1 , 
pi. 94 (squelette). C’est le troisieme en grosseur. Sa taille est 
a peu pres celle d’un petit bceiif. Sa t£te est alongee et son 
nez et son front support cut deux cornes dont la premiere est 
xnddiocrement longue etla seconde comme rudimentaire. La 
peau presente un pli tres-prononcd derriere l’dpaule, tandis 
que celui des cuisses n’est marque que sur les cAtds du corps, 
et mime assez Idgerement. Les incisives sont seulement au 
nombre de deux a chaque m&choire, et elles sont fort larges. 

L’individu de la collection du Musdum nous a prdsentd les 
dimensions suivantes : Longueur de la tdte ( beaucoup plus 
considerable , relativemeot a la taille dans cette espdce , que 
dans les autres), deux pieds; longueur de Tocciput au pli des 
dpaules, deux pieds; de celui-ci a la base de la queue, trois 
pieds quatre pouces ; longueur de la queue , un pied dix 
pouces ; des oreilles, cinq pouces et demi; longueur du bout 
du museau a laeil , neuf pouces; de Fail a la base de l’oreille, 
huit pouces et demi; longueur de la premiere corne, huit 
pouces ; de la seconde, deux pouces et demi? hauteur do 
l’aniinal au garrot, quatre pieds; hauteur du ventre au-dessus 
.de terre, un pied cinq pouces; du talon au-dessus du sol, 
un pied; du genou des pieds de devant, dix pouces aussi 
au-dessus de la terre; diamdtre antdra-postdrieur des pieds, 
sept pouces. 

Dans cette espece, que W. Bell a fait connottre le pre- 
mier, et dont M. Cuvier a ddcrit en ddtail l’ostdologie , la 
femelle ne differe du mile qu’eu ce que ses comes sont moioa 
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fortes et les plis de sa peau encore 'moins apparens. $a patrie 
est Hie de Sumatra. Ses mceurs soot incohnues. 

Le Rhinoceros des Iles de la Son de: Rhinoceros sondaieut, 
Cuv.; Raffles; Rhinoceros unicoane de Java, Camper. C’est 
le pluspetit. D’une taille moindre que le rhrooc^rosde Flnde, 
il en a, dit M. Cuvier, toute la physi,orioniie ; son cuir est 
egalement partage par de grands plis en comp ar tint e ns sem- 
blables a des pieces de cuirasse; ses dents sont pareilles, et 
c’est par les details de son osteologiequ’ilse distinguele mieux. 
La femelle diff£re sensiblement du m&le par sa corne, qui est 
reduite a une tuberosite demi-ovoide. La peau de tout le corps 
estcouverte d’un epiderme un peu luisaht et divise en petites 
plaques polyldriques de plusieurs lignesde.diam£tre, formant 
une sorte de mosaique , donnant chacune naissance a un poi^ 
court, roideetbrun, qui sort d’une petite depression centraleJ 
la t£te est eourte, triadgulaire, k chanfrein arque en creux $ 
Jes yeux sont tr£s-petits; les oreiUes peu ^vasles, sont garnies 
en dehors et sur les bords de leur extremity de poils d’un 
brun roux assez roides; ii n’y a point de grands plis sur la peau 
de la t£te, qui est rugueuse et recouverte d’un Epiderme di- 
vise en petites plaques anguieuses, comme celui de la peau du 
corps; un pli derriere l’occiput est assez rapproche de la t£te; 
un autre , transversal (qui n’existe pas dans l’espece d’Asie) , en 
forme de collet, se voit sur le haut et le milieu de la region 
des epaules, et se rapproche de chaque c6te du cou pour se 
continuer en dessous; un second pli, qui ceint le corps, est 
situe derrifre les epaules ; un pli transversal existe sur la jambe 
de devant, mais il n’y a point de pli dans le sens de l’epine, 
Comme dans le rhinoceros de l’lnde; un grand pli est sur la 
region de la croupe et passe de chaque c6te en avant des 
cuisses; une legere depression longitudinale sur les lombes* 
part k droite et k gauche de la base deia queue, et indique 
un pli tr^s-dbiblement marque; un pli transversal sur la jambe 
se reunit k celui de la croupe, et remonte en arri£re en 
bordant le perinee jusqu’a la base de la queue. (Desm,, 
Mamro. , 627.) C’est de cette espece que M. F. Cuvier a de- 
crit le syst£me dentaire dans son * ouvrage sur les dents 5 
bien qu’il n’ait pas fait mention des petites incisives exlernes 
•uperieures et mitoyennes infdrieures , qui manquoient, par 
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nn accident rare , dans le sujet qu’il a eu sous les yeux? 

Le jeune individu femelle de la collection du Museum, 
qui a 6t6 envo yd de Java par MM* Duvaucel et Diard, pri- 
sente les proportions suivantes dans ses diverses parties : Lon- 
gueur totale, mesurde depuis le milieu de la troncature du 
museau jusqu’a Tori gin ede la queue , cinq pieds cinq poucea 
et demi; longueur de la t£te, un pied trois pouces; de Foc- 
ciput au premier pit de Tdpaule , huit pouces et demi ; de 
eelui-ci au second pli, dix pouces; du second pli de Tdpaule 
k celui de la croupe, tin pied dix pouces; de ce dernier a 
l’origine de la queue, dix pouces; longueur de la queue, un 
pied deux pouces ; distance de Tangle antdrieur de Tceil au 
milieu du museau, sept pouces; des yeux entre eux , neuf 
podces; de Tangle externe de Tceil a la base de l’oreille, 
neuf pouces un quart ; hauteur de la come , trois quarts de 
pouce ; hauteur de Tanimal au garrot et k la croupe , trois 
pieds; hauteur du talon des pieds de derridre au~dessus du 
sol , un pied ; diametre antdro-postdrieur du pled , cinq pouces 
et demi. 

Ce rhinoceros , sur lequei MM. Diard et Duvaucel ont 
compose un mdmoire non public , n’a encore dtd trouvd 
que dans Tile de Java. 11 porte, en langue malaise , le nom 
de badak , d’ou M. Cuvier presume qu’est ddrivd Ie nom d’o- 
bada , donnd au rhinoceros par beaucoup d’auteurs. Le foetus, 
dans cette espece, a , des le ventre de sa mire, les mimes 
plis a la peau que Tadulte. 

Nous renvoyons pour la description ostdologique de ce rhi- 
noceros a Touvrage de M. Cuvier sur les ossemens fossiles. Le 
squelette de cet animal s’y trouve soigneusement compard 
k celui de Tespece la plus voisine par ses formes extdrieures, 
celle de l’lnde. 

Les especes fossiles don t les ossemens ont ltd recueillis jus- 
qu’a ce jour , sont au nombre de quatre. Nous n’entreprendrons 
pas d’exposer ici les caractdres qui leur sont propres, car il 
faudroit entrer dans des details anatomiques peu suscep- 
tibles d’etre extraits, de maniire a bien faire sentir les difle* 
rences d’organisation que prdsentent ces espdces. 

Le Rhinoceros de Pallas , Rhinoceros Pallasii , est celui dont 
les ddpouilles ont d’abord dtd signaldes et ddcrites par le ed- 
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lebre Pallas, dans lea Commentaires de I’academie de Peters- 
bourg ( 1773), et que M. Cuvier aensuite examinee* avec uu 
nouveau soin. C’est le Rhinoceros, fossile de Siberie, Rhino - 
ceros tichorhinus , de ce dernier auteur. Ses ossemens sent ex- 
t remem ent abondans dans les terrains d’alluv ion de la Siberie, 
et accompaguent presque toujours ceux de l’eiephnnt mam- 
mouth, Un desfaits les plus curieux que l’histoire de la terra 
presente, est ceiui de la decouverte du cadavre d’un rhino- 
ceros de cette espeoe, trouve avec sa peau, sa chair et ses 
poils en D^cembre 1771 , enseveli dans le sable, sur les bords 
du Wiluji, riviere qui se jette dans la Lena, au-dessous 
d’lakoutsk, par le 6 4/ degre de latitude bordale* Ce fait* 
oinsx que ceiui de la trouvaille d’un elephant mammouth , 
dans des circonstances a peu pres pareilles , out donne lieu k 
hi* Cuvier de prosumer que tres-probablement ces animaux 
ont habitd et. vdcu dans les endroits ou Pon trouve aujourd’hui 
leurs ossemens , et qu’ils orit dti disparoitre par l’effet d’une 
revolution/ subite quia fait p&ir tous lea iadividus existant 
alors , ou par uu changement de climat qui les a empdchds 
de s’y propager. La fourrure longue etdpaisse dont ils etoient 
rev£tus , appuie fortement cette supposition , et donne lieu do 
penser aussi qu’ils pouvoient vivre dans un climat froid. 

Le rhinoceros de Pallas dtoit d’unc taille plus considerable 
que l’esp£ce a deux corneS d’Afrique. Sa t£te, tres-alongee, 
a dd supporter deux comes fort longues, dont Panterieurc 
dtoit placee sur une vaste vodte formee par les os du nez , et 
consolidee par une cloison osdeuae , verticale etmoyenne qui 
manque aux esp^ces vivantes; il n’y avoit point d’incisives 
aux mdchoires; le poil qui recouvrpit le corps etoit de cour 
Jeur brune , et particuli£rement abondant sur les membres. 

Les ossemens de cette esp£ce ont ete rencontres, non-seu- 
lement en Siberie, mais encore en Allemagne, en Angleterre 
et en France : ils y sont seulement beaucoup plus rares. 

Le Rhinoceros de Cuvier, Rhinoceros CuAeri ( nomine par 
ce savant, dans la derniere edition de son ouvrage, Rhinoceros 
ptorhinus) est ceiui dont les depouilles abondent en Italic, 
et principalement dans le val d’Arno en Toscane , au Monte 
Pulgnasco et dans la valiee du P6, en Lombardie, etc., me- 
lees avec de? ossemens d’eiephans et d’hipp op 0 tames. 11 por«* 
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toit deux cornet sur le nez, .n’avoit point d’ineisives et set 
narinet n’ltoient point cloisonnes : caract^res qui sont tool 
propres au rhinoceros bicorne d’Afrique; mais il avoit les na- 
rines, k proportion , beaucoup plus grates et les os propres da 
nez plus minces. 

Le Rhinoceros a d&nts incisives , d’Allemagne ( Rhinoceros 
incisivus , Cuv.), est une esp£ce fondle uniquementsur la d£- 
couverte d’incisives de rhinoceros que Camper fit en Alle- 
magne, lesquelles, par leurs dimensions, n’ont pu appartenir 
qu’a un rhinoceros aussi grand que les deux esplces fossiles 
dont nous avons parie d’abord , mais qui sont absolument dl- 
pourvues de cette sorte de dents. 

£nfin,le Rhinoceros petit (Rhinoceros minutus , Cuv.), Itoit 
aussi une espece fossile pourvue d’incisives, mais sa taille ne 
devoit pas exceder de beaucoup celle du cochon, ou le tiers 
de celle des rhinoceros ordinaires, ainsi que M. Cuvier a pu 
le determiner d’aprls les proportions du volume des dents, et 
des divers ossemens d’individus adultes et mime vieux , qui 
furent trouves en 1821 , a Saint-Laurent, prls de la ville de 
Moissac, department deTarn-et-Garonne, sur un descbteaux 
les plus eieves de ce canton , a peu prls a soixante-douze pieds 
de profondeur, apres avoir perce successivement la terre vl- 
getale, unCmarne forte et compacte, un banc de gravier, un 
banc de grig et plusieurs autres de sable et de gravier. La 
couche qui les renfermoit avoit l’apparence du gravier de nos 
rivieres, et centenoit aussi des ossemens de crocodiles et de 
tortues, et divers dlbris de rhinoceros adultes, les uns de 
grandeur ordinaire, et les autres des deux tiers ou mime de 
la moitil de cette grandeur. 

L’ltat de cesos a donifg lieu a M. Cuvier de penser qu’ils 
pourroicnt appartenir a plusieurs esplces difflrentes entre 
elles, non-seulement par la taille, mais encore par plusieurs 
caractlres qu’il indique. (Desm.) 

RHINOCEROS. (Entom.) Cenom, qui signifie nez cornu, 
a Itl donnl a plusieurs insectes qui offrent quelques prolon- 
gemens cornls sur la tlte ou sur le chaperon. Tels sont lesca- 
rabit nasicomc etle giotrupc rhinoceros, insectes d’Asie, figures 
par Olivier, pi. 18, n.° 166. (C. D.) 

RHINOCEROS. ( Conchyl .) Les auteurs de catalogues 
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coquilles ddsigncnt quelquefois sous ce nom une espece de 
rocher , le murex f morale , Linn. (De B.) 

RHINOCEROS. A VIS. ( Omith .) Ce nom a dtd donnd, par 
divers auteurs, k plusieurs espdces de calaos, buceros , Lino. 
(Ch. D.) 

RHINOCEROS DE MER. ( Ichthyol . ) Voyez Licoane [Pe- 
tite] et Li cor net. (H. C.) 

RHINOCEROS DE MER ou LICORNE DE MER.(Afamm.) 
Ces noms out dtd appliquds.au narwhal. (Desm. ) 

RHINOCURE, Rhinocurut. ( Conchyl .) Genre de coquilles 
polythalames , dtabli par Denys de Montfort dans sa Conchy- 
liologie systdmatique, t. 1, page a 35 , pour une espdce de 
nautile microscopique qui rentre dans le genre Lenticu- 
line de M. de Lamarck, et qui a pour caracteres principaux, 
de n’dtre pas ombiliqud , mais mamelonnd ; d’avoir le dos 
garni d’une cardne digitde, et la cloison, ferman^ l’ouver- 
ture, pourvue d’une rimule ovale, plissde en forme de 
sphincter. L’espdce qui serf de type k ce genre et que 
Denys de Montfort nomine le R. aran£eux, R. araneosus , est 
figurde dans Soldani , Testae tab. 58 % v. 191, h, h. C’est 
une coquille de plus d’une ligne de diamdtre, qui se trouve 
dans la mer Adriatique. (De B.) 

RHINOCURE. (Foss.) Denys de Montfort annonce qu’on 
trouve a l’dtat fossile , a la Coroncine , le rbinocure arandeux 
(indiqud ci-dessus). II dit que cette coquillp, que nous regar- 
dons comme une cristellaire , est munie d’une bouche oblori- 
gue, arrondie, recouverte par un diaphragme qui porte a son 
extrdmitd extdrieure une rimule ovale, plissde en forme de 
sphincter, fendue dans sa longueur ; cette fente se prolongejus- 
qu’au retour de la spire, qui est re$ue dans le milieu du dia- 
phragme. Nous avons fait ce que nous avons pu pour ddcouvrir 
la rimule dont il est question ci-dessus, mais nous n’avons 
jamais eu le bonheur de Tapercevoir. (D. F.) . 

RHINOCYLLUS. ( ErUom . ) Nom d’un genre de Coldoptdres 
de la famiile des charansons, dont le nom, tird du grec,. 
signifie nez courbd. Voyez RniNockRES, extrait de M. Schoen- 
herr, genre 19. (C. D. ) 

RHINODES. ( Entom . ) M. le comte Dejean indique sous ce 
nom , dans son Catalogue des Coldoptdres, pag. 98 , un genre 
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de h famille des charansons, qu’il an nonce avoir dtd ytablt 
par M. Schcenherr; mais ee dernier auteur, dans sa Disposi- 
tion systlmatique des insectes de cette famille, n’a pas con- 
serve cenom. (C. D.) O 

RHINOLOPHE , Rhinolophus . ( Mamm .) Genre de mammi- 
feres del’ordre des cheiropt^res, fondd par M. Geoffroy. 

Les chauve-souris, renfermdesdans ce genre , ont beaueoup 
de ressemblance avec les vespertilions de notre pays par les 
formes et l’dtendue des membranes qui compose ntleurs ailes, 
et pap la disposition de celle qui joint leurs deux membres 
postdrieurs, laquelle comprend la queue tout entiere ou en 
partie dans son dtendue. Les doigts des ailes sont aossi con- 
formas, a peu pres, comme ceux des m£mes aniinaux, c’est- 
i-dire qu’outre le petit pouce sdpard et onguiculd, plac£ pr£s 
du poignet, les quatre doigts suivans sont formas d’osselets 
fr£s-gr£)A: a l’indicateur il n’y a qu’un m&acarpien sans pha- 
lange; les autres doigts en ont une ou deux, et aucun n'est 
pourvu d’ongle. La gueule , bien fendue , renferme trente 
dents en totality ; savoir, vingt molaires, cinq de chaque c6td 
en haut et en bas, toutes heriss^es de pointes aigues a leur 
couronne ; deux canines supdrieures et deux inftrieures md- 
diocrement fortes ; quatre incisives infdrieures bien rangdes 
et a tranchant bilobd, et deux supdrieures tr£s-petites, sou- 
vent caduques, et qui (dans les espices d’Europe ) sont im- 
plant^es sur des lames osseuses mobiles que l’on -doit consi- 
der comme des intermaxillaires rudimentaires non articulds’ 
aux autres os de la tite. Les oreilles sont de moyenne gran- 
deur , membraneuses, presque nues, sans oreillon , et pla- 
c^es sur les cbt^s de la t£te. Mais ce qui forme le caractere 
principal de ces animaux et leur a valu le nom gdndrique 
qu’ils portent, c’est que leur nez est constamment armd de 
Crates membraneuses, dont l’une , ou la supdrieure, figure un 
fer de lance plactf a plat sur le bas du front, et la seconde, 
bordant la l£vre suplrieure, ressemble plus ou moins a un 
croissant ou a un fer a cheval z c’est entre ces deux parties que 
s’buvrent de chaque cftty les orifices des narines. 

Une particularity que Ton a cru long-temps exister dans nos 
rhinolophes d’Europe, c’est d’etre, parmi les chyiropt£res, 
les seuls qui aient quatre mamelles ; mais M* Kuhl, il y a dir 



Digitized by LjOOQle 




RH1 3 Cj 

fens , a reconnu qu’il n*y avoit chez eux que deux mamelles 
pectorales, comme a l’ordin&ire , et que les deux autres corps 
que Ton avoit pris pour des mamelles inguinale* , ne sont que 
des verrues de la peau , au-dessous desquelles il n’existe rien 
de semblable k des gland es mammaires. 

On n'a encore trouvd les especes de ce genre que dans Tan? 
cien continent. Une d’entre elles, connue depuis long-temps 
sous le nom de fer-h-cheval, habite TEurope ; et les autres sont 
particuli£res aux climats chauds de l’figypte , de Timor et de 
Madagascar. Leur maniere de vivre ne diff^re pas de celle des 
chauve-souris, c’est-a-dire qu’elles sont nocturnes et vivent 
d’insectes. 

Le Rhinolofhe grand fer-a-cheval : Rhinolophus unihaUatus # 
Geoff.; Vesptrtilio ferrum equinum , var. A, Linn.; Vespertilio 
hippocrepis , Hermann; le Fea-a-cheval, Buff. , tom. 8 , pi. 20, 
fig. 1 et 2. II a environ quatorze pouces d’envergure, sur deux 
pouces deux tiers de longueur totale pour le corps et la t£te 
ensemble , et sa queue a environ deux pouces. Sa face est 
pourvue d’une membrane nue, en forme de fer a cheval, qui 
borde la levre supCrieure et entoure les narines , et au-dessus 
est une seconde crete, dont la partie inf^rieure s’avance ver- 
ticalement sous forme d’une plaque a peu pres carrCe, et la 
sup^rieure, assez grande, est applatie et en fer de lance. Son 
poil est tr£s-doux, d’une couleur meile de cendr£ clair et de 
roux en dessus et d’un gris teint de jaun&tre *ja dessous; sea 
membranes sont d’un brun tr&s-obscur ou inline noirAtres. 

Cette esp£ce est assez commune en France. Aux environs 
de Paris, eile passe Phiver engourdie dans les carri£res aban- 
donees. Ce sont aussi les lieux qui lui servent de refuge pen- 
dant le jour dans les autres aaisons de Fannee. Elle ne produit 
ordinairement que deux petits par portCe et spuvent m£me 
elle n’en a qu’un. 

Le Rbinolophb petit fea-a-cheval : Rhinolophus bihastatus, 
Geoff.; Vespertilio ferrum equinum, var. B , Linn.; Vesp . hip~ 
posideros , Becbst., et Vesp. minutus , Montagu. II est des trois 
huiti&mes plus petit que le precedent ; et c’est mime cette 
difference dans la taille qui l’a fait d’abord distinguer ,par 
Daubenton. D’ailleurs, il lui ressemble beaucoup , si ce 
n'est que la feuille du front est fcrmle de deux pieces en 
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forme de fer de lance, placles au-dessus Pune de l’autre , 
' tandis que dans le grand fer-a-cheval , Pin f£ri cure est en lame 
vertical* carr£e. Les oreilles de cette petite espice sont aussi 
plus sin iieuses. 

On trouve le petit fer-a-cheval en France et en Angleterre: 
il y est plus rare que le grand. 

Le Rbinolophe trident ( Rhinolophus trident , Geoff., Ann. 
du Mus., tome 20, page 260, et Ouvrage de la commission 
d’^gypte, pi. 2 , n.* 1), habite les cgyernes et les tombeaux 
en Egypte. II est presque de moitid plus petit que le grand 
fer-a-cheval, puisqu’il n*a que huit pouces d’envergure. Son 
corps et sa t£te ensemble mesurent deux pouces, et sa t£fe 
a dix lignes de longueur. Outre la feuille en fer a cheval 
qui horde la l£vre suplrieure, il en a une seconde, simple 
au-dessus des narines , laquelle est en forme de languette 
trifurqu£e k Pextr£mit£: la queue dlpasse d’un tiers la mem- 
brane interfdmorale , qui est carn£e, etc. 

Le Rhinolophe crdmenifere, P£ron et Lesueur (R hinolo- 
phus ,speork, Schneid.; Rhinolophus marsupialis, Geoff.), est 
de Timor. Sa taille est de bien peu suplrieure a celle du 
petit fer-a-cheval; son pelage est d’un gris plus roux que 
celui des deux espices d’Europe ; mais ce qui le caractdrise 
principalement, Vest la forme de son nez z sa feuille nasale 
est simple , avec le bord arrondi , et plac£e au-dessus d’une 
bourse ou cavity sans issue, situ£e sur le front. Cette bourse 
a ses parois nues en avant et garnies. d’un bourrelet , qui 
forme le fer a cheval antlrieur, de chaque c6t£ des branches 
duquel se remarquent trois plis du derme. 

Le Rhinolopbe diademe (Rhinolophus diadema, Geoff., Ann. 
du Mus., tom. 20, page 263), est le plus grand de tousles 
rhinolophes , Penvergure de ses Vies Itant d’environ un 
pied , et la longueur de son corps et de sa t£te ensemble dtant 
de quatre pouces. La feuille de la base de son front, trois 
fois plus large que haute, est a bord arrondi, et enroulde 
sur elle-mlme de dehors en dedans ; elle forme, avec le bour- 
relet en fer a cheval de la l£rre suplrieure, comme une es- 
pece de couronne ou de diademe qui entoure les ouvertures 
des narines. La membrane interfemorale forme un angle 
saillaat. Le pelage est d’un roux vif et comme dore. 
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Cerhlnolophe a 4U rapportd de Pile de Timor par MM* 
Pdroo et Lesueur. 

Le Rhinolophe db CoMmbrson, Khinolophus Commersonii , 
feebff. , Ann* du Mus>, tom. 20 > page 263 . Cette demise 
espece a 4t4 trouv^e aux environs du fort Dauphin k Mada- 
gascar par Cotnmerson* Sa taillen’est pas de beaucoup moindre 
de celle du rhinolophe diad£zne$ mais sa feuille est d’un 
tiers moins large que celle de cet animal : elle est simple, 
k bord terminal arrondi* et n’a point de bourse k sa base* 
La queue est aasez courte, et la membrane interfcmorale qui 
1’enveloppe, forme un angle rentrant. (Desm. ) 

RHINOMACER, RHINOMACRE ou BECMARE. (Entom.) 
Nom d’un genre de Col£opt£res t&ram£r&, de la fhmille dea 
rostricornes ou rhinoceres* dont le nom a 4t6 invent^ par 
Geoffroy pour r&mir les attdabes, les oxystomes, les an- 
thribes et les rhinosimes; mais ce nom a depuis 4t4 detourn£ 
par Fabricius , qui Pa appliqud a d’autres insectes, dont 
Clairrille a fait le genre MycUre. 

Le genre Rhinomacre peut^tre ainsi caract£ris£: Antennes 
longues, non coudles, ins£r£esau milieu de la trompe dilatde 
ou aplatie a son extr£mit£ libre ; corps en poire , plat en 
dessus* 

Nous avons fait figure* une espice de ce genre sous le n,° a 
de la planche 16 de l’atlas de ce Dictionnaire* 

Le nom de Rhinomacer est tird du g*eC, P/p, qui signifie 
ntz , et de fjutitposy long. Quant a celui de beemare, il nous 
paroit fort mal compost du mot fran£ois bee , et de l’abbrl- 
Viation de macre, qui est f alteration du mot grec. 

11 r£gne la plus grande confusion dans les auteurs, relate 
vemeut k ce nom , qui a ^te donnl tr£s-arbitrairement a des 
insectes fort difftrens de la mime famille des Rhinoceros, tels 
qu’a des anthribes , des attelabes et autres genres voisins. 

Voici les caracteres auxquels nous nous attach ons pour dis- 
tinguer ce genre > en le comparant a ceux de la mime fa- 
mille: D’abord les antennes, non coudles et filiformes, les 
eioigneut des Ramphes, des Charansoas et des Rynchenes, 
qui les ont en masse et bris^es ; puis, des Brachyc£res, des 
Attelabes, des Anthribes et des Oxystomes, qui offrent al’ex* 
trimite de leura antennes une masse globuleuse. Pans les Bru- 
46* 34 
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chesles antennes, non brisees, ne son t pas en mane, lhais 
grossissant insensiblement , elles sont denteiees ou en pfcigne; 
• et dans les Brentes la tlte, la trompe etle corps sont excessi- 
vettient along#* et presque filiformes. 

On turmoil peu l’histoire des insectes de ce genre, anqufel 
On n’U rapportte qu’une seuleespece, qui se trouve raremeat 
aux envirbns de Paris, et que nous avons fait figurer: e’est 

Le Ruinomacre ou Becbiare cuAcclioWide , Rhinomactr 
turculionoides . 

C’Ost le ycterus griseus de Clairville , dont il a donn# anc 
figure dans son Entomologie de la Suisse, pi. 16, avec beau- 
coup de details. 

Car. Noir, Veloute de gris*jaun&tre en dessus, argentesow 
le co^ps; anfennes et pallet noires. (C. D.) 

RHINOPOME , Rhinopdma. ( Mumm .) Sous ce nom M. 
Gfc^ffroy Shin t- Hilaire a etabli tm genre nouveau de mant- 
fcniferes ch6iropt£res, ainsi caractdrise : Deux incisive* srtp#- 
rieures dcartees l’une de Paittre; quatre inCisives inferieiirc*; 
deux canities m^diocres a thaque machoire; quatre mo- 
lnires strpWeuees eteinq irifi£rieures , a couroUne herissde de 
-‘polfctes aigtrtfc, de chaque cdte; nez long, conique, coupe 
carrdment a Pextr^mit^, et surmontd d’une petite feuiM; 
nmvertum UaSales etroites , transvbrsales et munles d’un petit 
lobeen forme d’opfcrcule ; bhahlVein large et Concave ; ereilWs 
grAndes , r^ofiies et conchies sur la Face , pourvues d’un 
0 *reiilon exberieur; menlbrabe interfiemorale etroite, couple 
t:Urr£ihcirt let enveloppant feeulement la base de la queue. 

Une pretOiire espdee , que Brurtnicha indiqude sous leno/n 
J dfe esp&rtilio microphyllus , et dttnt Bblon a fait tnention sous 
celui de Chau ve - south d'Hgypte, recoil de M. Geoffroy la 
denomination d£ Ruinopome biicrophylle, Rhinopoma mierd- 
phyllus. C’est one petite ch an ve- souris , dont les ailes orit 
'sept ponces quatre lrgnes (Fenvergure, dont la queue, tres- 
longnC et grdfe , ddpasse de beauedup la membrane fnterfdind- 
qnl est tCes-courte, et dont le pelage, long et touffu* 
est d’un gris cendrd. Son appareil olfactif a did dScfit avtfc 
^ detail par M. GeoffVoy. II est remarquable par la grande lad- 
geut des fosses nasales, qui cause un renflement considerable 
des os inaxillaires ; mais snrtoat par I’e&istente de petti* 



♦ 
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©percules , qui peuvent, k la volontd de l’animal, boucher 
les ouverturds de ses narines. 

Ce rhinopome, qui a etd observe en figypte, a general ce- 
ment les m£mes habitudes que les chauve-souris de notre 
pays, si ce n’est qu’il fait ■continuellement mouvoir ses na^ 
rines, les dilataut et ensuite les contractant, de mani£re k 
ne laisser voir aucune trace de l’ouverture, qui, de plus; 
est recouverte par l’opercule membra neux. II habite les 
souterrains des pyramides pres du Caite. 

Le Rhinopome oe la Caroline, Rhinopomd carolinensis , est 
one seconde espece, <jui n’est pas regards sans quelque 
doute comme particuliere aux ^tats-Unis dn Sud, et qiii 
n’est que de bien peu plus grande que la pTemiire. Son ptv 
lage est bran ; les oreilles sont moins grandes que ceiles di a 
rhinopome microphylle et plus sdpardes ; sa queue, asset 
longue et dpaisse, n’est engag^e par la membrane interf&l 
morale que dans la moit& de sa longueur seulement; lea 
membranes des ailes et du corps sont obscures. (Desm. ) 

RHINOSIME , RhiTtosimus . ( Entom .) Ce nom , qui signifi^ 
nee camus, a £te employ^ par M. Latreille pour designer u* 
genre d’insectes col£opt£res qu’il a constitud avec l’esp^ce 
d’anthribe que Fabricius nommoit planirostre, et qu’il re- 
garde comme voisin des bruches. Ils vivent sous les £corces* 

(c;do 

RHJNOSTOMES ou FRONTIROSTRES. (Entom.) Nom d’nne 
famille d’insectes h&nipteres, dont les &ytres crois& sont k 
demi c or i aces ou opaques, dont le bee ou le rostre paroit 
£tre un prolongement du front, dont les antennes sont 1 okv» 
gues et non en soie, et chez lesquels les tarses sont constant* 
ment propres a la marche. 

Ces noms sont tires, le premier du grec P fa-gSvct, qui si* 
gnifie nez, et de '£lcfj,ct , synonyme de louche; le second est 
emprunte de deux mots latins frons , frontis , du front, et de 
rostrum, qui signifie bed. 

Lies caract^res que nous venons d’indiquer suffisent potir 
s^parer cette famille de tous les autres hdmip tires. 

Ainsi les phytadelges , tels que les pucerons , les cocheniiles 
etiles'auch^norhynques, comme les cigales, les fulgores, leS 
membraces, etc., ont les 6iytres d’^gale consistance et non 
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croisls les physapodes, comme lea thrips, oirt ks tarses 
siculeux ; les hydrocorles ou les naucores el les boUh 
nectes, etc., out les antennes courtes , ensoie , et les pattes k 
tunes aplatis, cilids, propres a la natation ; enfin, les io»del- 
g eg, comme les punaises des lits, les rlduves, etc.,, ont les 
antennes termites par une so ie : done les rhinostomes for- 
ment une famille bien distincte. 

Les moaurs de ces insectes aont absol ament les mimes ekes 
tons : ils sontsuceurs de vdgetaux, sur Lesquel* on les trouve 
ct auxquel* la forme de leurs t arses leur permet d’adhdrer 
fortement. 11s en sucent la sdve et le sue de fruits , sous les 
trois l tats, de larves , de nymphes agile* et d’insectes parfaits. 
Beaucoup portent de Fodeur; aussi les design e-t-on v ulga ire- 
men t sous le nom de punaises de bois. La forme de* antennes 
a permis de les distinguer en genres trls’-nstnrels. Le* uns 
les ont termindes par une petite masse , ce sont les podicires et 
les corits; chez les autres elles sont en bl, mais alors le nom- 
Bre des articles aux tarses sert a les distinguer^ les pent *- 
tomes et les scutellaires en ont cinq , tandis qu’il n’y en a que 
quatre dans les genres Gerre , Acanthie et Lygte; e’est ce qu’in- 
dique le tableau suivant. 

Famille des Frontirostre s ou Rhinostomes. 



Hdmiptires 4 llytres demi-coriaces; a bee paroissant naitre 
du front; a antennes longues, non en soie, et a tarses pro- 
pres 4 marcher. 



[ iil; articles 
au nombre 
de 



cinq; ( Urge, cout rant le dos. 

| dcusson | couvrant pas tout le dot. 

I tr&s- longues . 

mddiocres , a an- j courtes - 



quatre; 

pattes 



masse ; corps 



tennes \ i ong 

ues. 

S trfcs- etroit, lineaire , tr is - alongd. . 
large, en bateau, non lineaire... 



i. ScuraLLaiaUr 
i. Pest atoms. 

6. Gxaat. 

4. Acaktrie. 

5. Ltcex. 

7. Pom cere, 

3 . CorIe. 



M. Latreille a d&ignd cette famille sous le nom de gdoco- 
rises longilabrcs ; mail il n’y range pas les acanthi es qui frd- 
quentent les lieux aquatiques. 

11 partage dgalement les genres en groupes, d’abord d’aprea 
le nombre des articles aux antennes : ceux qui en ont cinq, 
aont les scutellircs (comme il les nomme) ; le canopus (espece 
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Unique, trds- petite, de l’Amdrique mdridionale , que Fabri- 
cius a cru devoir retirer du genre prdcddent , qu’il nomnte 
tetyra) ; Valia , qai comprend entre autres especes le oimex 
acuminatus de Linnaeus; le cydnus , auquelae rapporte en par* 
liculier le timer morio du mdme auteur; Yedessa, qui com- 
prend des especes des Indes et d’Amdrique, tels que les cimex 
ctrvuSj taurus; le pentatoma , qui eomprend les cimex prop re men t 
dits de Fabrieius ; les halys, espies Strange res de la Chine , 
du Cap et de la Guinde ; enfin , les hdUrosciles* Une second e 
division comprend un genre qui n’a que trois articles aux an- 
tenneset qu’il nomme, d’apresMM. de Saint-Fargean etSer- 
ville , Phlcea . Parmi les genres qui ont quatre articles aux 
antennes, M. Latreille distingue le tessaraiome , qui est Vedessa 
papilhsa de Fabrieius, ou le eimex sinensis de Thunberg; lea 
genres Cor 4c , Gonocirc et Syzomaste , qui ont les derniers ar- 
ticles des antennes plus gros ou aplatis; les genres Holhym.4- 
nie 9 Pachtyde, AnisoeeU et Ndnatope, qui ont les antennes en 
ill; le genre SUnoctphale, qui a de plus la tdte rdtrdcie en 
devant ; les aiydes etles leptoeorises , qui ont les antennes droites 
ou point couddes,et les n&des , correspondant k nos podie&res , 
qui ont les antennes couddes, ou aux bdiytcs de Fabrieius; 
viennent ensuite les genres Lygdc , Salde , tels que Vaean- 
thia zosterce , littoralis ; le genre Myodoque, qui a la tdte rd- 
trdcie en arridre; enfin, plusieilrs genres voisins des mirides 9 
et par consdquent de notre famille des zoadelges , qui ont les 
antennes sdtaedes, tels que les eapsus de Fabrieius, dont il a 
tdpard quelques especes pour former les deux derniers genres , 
dont il nomme l’un Astemme et l’autre HdUrotome , qui com- 
prend en particulier le eapsus spissicomis , etc. 

Au reste, nous avons soin, dans les articles des genres qui 
correspondent k ceux qu’indique le tableau, de faire con- 
noitre la plupart de ces variations qu’ont dprouvdes dans leur 
Rom les espdeesquise rapportent a ces sept genres principaux. 
(C.D.) 

RH1PIC&RE , Rhipicera. ( Entom . ) M. Latreille a ddsignd 
einsi un genre d’insectes coldoptdrespentamdrds, de la famille 
des sternoxes, pour y ranger quelques espdees dtrangeres de 
/edbrions, dont M. Dalman a fait le genre Polytomus . (C. D.) 
BHJPIDODENDRUM. (Bot.) C’est un deg genre* dtocb* 



Digitized by LjOOQle 




574 RHI 

de IVloispar Willdenow, lequel est caracterisl, selon Ini, 
paries trois divisions extirieures du calice, times et necta- 
riferes a la base, el les trois intirieures distinctes, auxquelles 
il donne le nom de pdtales. Ces genres n’ont pas M ad mist 
(j.) 

R HIPIPHO RE, Rhipiphorus. ( Entom .) MM. Bose et Fabricius 
ont dtabti sous le nom de ripiphorus , mats sans la iettre h a pres 
IV, un genre parmi les iosectes coldopteres hdtdromdres de la 
famille des angustipennes ou st^nopteres , voisin des mor~ 
delles, avec lesquelles on les avoit d’abord eonfondus. 

Le nom de rkipiphore vient du inot grec qui 

signifie un ^entail ou plutbt un instrument prop re a activer 
le feu (jlabellum ) , et du mot grec p$pcV> qui^porte. Pour con* 
server alors s6n dtymologie, il devroit £tre ecrit rhipidophore , 
prarce que les antennes des mfles sont le plus souvent dtalees 
^n dventail ou Babelliforme. 

Ces insectes, dont nous avons fait repr&enter une espece 
sit r la planehe 1 1 de Pallas de ce Dictionnaire, sous le n.° 4, 
different de tous les genres de la mime famille des st£nopf 
tires, qui ont tous les dlytres durs, ritricis; d’abord, pare* 
que la ligne suturale qui les rlunit, n’est pas distante ou 
parie comme dans les deux genres (Eddmere et Sitaride ; se- 
condement, parce que les mordelbes et les ndcjydales ont un 
dcusson a la base des dlytres , tan d is que les rkipiphores et les 
anaspes n’en ont pas , et que dans ce dernier genre les antennes 
sont en masse alongie et non en irentail. 

Les rbipiphores ont une forme tout ~a -fait bizarre : leor 
t#te est comme tronquie en devant, k sommet prolong^; leur 
corselet s’avance en pointe a Porigine de la suture et r em- 
place Pdcusson j le corps est en forme de coin : il est tri** 
lisse , tris-glissant et comme tronqud a l’extrdmitd. 

1 D’nilleurs on ne conlioit pas beaucoup lesmeeurs de ces in»> 
sectes : on prdsumoit que leurs laryes vivoient dans le bois, 
comme cellcs des uiordelles, dont elles ont d’ailleurs toutes les 
habitudes sous l’dtat parfait. On a dit cependant, dans ces 
Verniers temps, que la larve du rhipiphorus paradoxus se dd* 
veloppoit dans le nid des guipes. 

M. Fischer a decrit , sous le ndm gindrique de pdldcotome , 
tme espece qu’on pourroit rapporter a ce genre. On en a 
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a*ssi distrait d’autres especes sous les nows de genres Scrap tim 
et Dorthesia . 

Ces insectes se trouvent peu aux environs de Paris; on a 
recueilii dans le Midi de la France l’espece nominee 

RHiripaoRfl subdiptere, Rhipiphorus subdiptcrus , qui a dtd 
d&rite sous le nom de Dorth&ie, et qui est caract£risde par 
ses dlytres tres-courts, o vales, vout&, de couleur p^le. 

Le Rhipiphoae paradoxal , Rhipiphorus paradoxus , qui est 
aoir, avec les bords du corselet et les dytres test a ces, qui se 
trouve quelquefois sur les fleurs du pamcaut* 

L’espece que nous avons fait ljgurer vient de la Hengrie, 
c’est le 

Rhipiphoae dedx taches, Rhipiphorus bimaeulatus. 

Car . D’un rouge terne, les llytres ont deux taches noires, 
et la poitrine est noire en dessous. ( C. D.) 

RHIPIPTERES, Rhipiptera . ( Enlorn . ) M. Kirby a 4 tabli , 
dans le 11/ volume des Transactions de la Social linnlenne 
de Londres, Un ordre dans la elasse des insectes pour y com- 
prendre deux especes et en mime temps deux genres d’in- 
aectes parasites dont les larves se d^veloppent dans le corps de 
quelques hym^nopteres , tels que les andrAnes et les gulpes. 
II avoit d^signe cet ordre sous le nom de slrepsiptercs , ce qui 
signifie ailes torses . M. Latreille a substitue la nouvelle de- 
nomination qui indique mieux la disposition des ailes, qui 
sont pi issues en dventail. Ces insectes, qui se rapprochent des 
dipt£res par le nombre de lcurs ailes, en different cependant 
parce qu’ils ont des parties de la bouche analogues a celles 
des hymlnopteres. Voyez les articles X&tos et Stylops, oh . 
nous pr&enterons plus de details sur ces insectes. (C. D.) 

RHIPSALIS. ( Bot . ) Ce genre de Gsertner, fait sur le 
Cassytha baccifcra de Miller , differe , ainsi que le Cassy ’« 
tha polysperma d 1 Alton, du genre Cassy tha , par son fruit po- 
lysperme; ce qui rapproche ces plantes du eacle, auqueL 
Swartz a report^ la premiere , sous le nom de cactus ptndulus • 
II conviendra peut-etre de laisser le Rhipsalis sdpar^ du Corfu a 
et seuleroent voisin. ( J. ) 

RHiZINA. {Bot.) Champignon en forme de coupe mince * 
sessile, ernstac^e a l’ext^rieur, charnue en dedans, bulleuse, 
irr^gulierement Itendue on presque arrondie , concave ep 
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dessous, avec quriques fibres rad kales, et le bord garni dans 
sa jeunesse de fihrilles byssoides; la surface aupthrieure est 
seule s&ninulifere et offre des sporidies ovales, obiongues, 
composes de deux sporidioles, 

Ces champignons, confondus par les auteurs aveo lea hel~ 
veUa et les peziza , en ont sdpards par Ehrhart , puis par 
Fries, qui en a fail le Rhizina , genre actuellement adopts 
Us sont persistans , minces , roides , mais fragiles , inodores , 
ierrestres ; ils paroissent en automne et ne sont d’aucun usage 
pour la table. Leur forme les rapproche des tclepkora ; mais 
leurs autres caracteres sont oeux des champignons du groupe 
des Helvetia. 

1 , Le Rhizina ondul6 : Rhizina undulata , Fries , Syst. my *. , 
< 2 , p. 3 2 ; Elvella inflat a, SchaefF. , Fung., pi. i 53. Etald , on- 
dul£, d’un brun ch&tain ; bord infl&hi, le dessous garni de 
fibres et de flocons de couleur plus p&le. On trouve ce cham- 
pignon sur la terre nue, sablonneuse , dans le$bois et leslieux 
brtiks, ainsi que sur les mousses et berbes qui les traversenfr 
quelquefois, au printemps, en dk et au commencement de 
Fautomne^ II acquiert deux a trois ponces de largeur; dans 
aa jeunesse il est un peu plan , r^gulier , li$se , avec le bon) 
blanch4tre, 

a. Le R. lisse: R. laevigata , Fries, Pers.; Ootospora rhizo- 
phora , Hedw, , Muse . frond. , 2 , pi. 5 , fig. A ; Peziza rhizo- 
phora , Willd, Orbiculaire , lisse , brun, k bord saillant; le 
dessousgranuleux, garni de fibres de couleur p&le. Ce Cham-* 
pignon ne d^passe point un pouce de largeur ; il est constant 
ment lisse et sa forme est celle des peziza. On le trouve en 1 
automne sur les terres sablonneuses, skriles et d^couvertew 

Le rhizina preetexta, Ehrenb. , Syst. wycol ., est une varidtd 
de cette espice , selon Fries. • , . 

3. Le R. des serres; K. vaporaria , Fries, loc. ait. x pag. 34* 
Amor.phe. dtendu, onduk, brun - jaun&tre , a bord un peu 
inflechi ; )e dessous bianch4tre , avec des rudimens de fibres. 
Cette espece, large de deux a trois pouces, clracde et tres-. 
fragile, a lt£ obsenke par Fries dans la serre du jardin de 
Lund, en M sur la terre des pots. (Leu.) 

RH1ZOBOLUS. ( Bot .) Ce genre de Gsertner est le m£ine 
£ue le PeJcea d’Aublet Voyez P&u, Perea* (J.) 
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RHIZOCARPA. (Bot.) Voyez Rhizosfbrmes. (Lem.) 

RHIZ 0 CARP 1 UM, ( Bot .) Ce nom est chex Fries celui du 
R hizocarpon de M. De Candolle. (Lem.) 

RHIZOCARPON, (Bot.) Genre de la famille des lichens, 
proposd par Ramond , adopts et ddcrit dans la Flore fran$oise 
par M. De Candolle. Ses carac teres sont ceux-ci ? Thallus 
noir, trds-mince, compost de fibrilles menues, adhdrentes, 
d’entre lesquelles so r tent des dcailles disiinctes, un pen fo- 
liacdes, planes on rarement convexes, et des conceptacles ou 
scutelles places entre les dcailles , noirs , plans , munis d’un 
ldger rebord. Ce genre n’a pas dtd admis par les lichdnogra- 
phes; les espdces peu nombreuses qui le composent faisoient 
partie des Urcealaria et Patellaria d’Acharius, et depuis ont 
dtd ramendes par lui, d’abord dans son genre Lecanora , puis 
dans le Lecidea , ou , d’apres Fries , il doit faire un groupe 
dans la section des rinodina . 

Ce genre differe du PatcUaria par la presence de ses dcailles 
et la position des scutelles entre les dcailles, et non sur leur 
bord. 

Les rhizocarpons croissent sur les pierres mime les plus 
dures, et y forment des plaques ou crodtes plus ou moins 
grandes, qui, par leur dessin rdticulaire, la pose des dcailles 
et des scutelles, ainsi queleurs couleurs, imitent, jusqu’a un 
certain point, des cartes gdographiques, L’espdce principale 
est 

Le R. G^oonAPinQUB : Lichen geographious , Linn. , Hoffm*>, 
Lick , , tom. 3 , fig. 1 ; Verrucaria atroviren s et geographical 
iiofTm., Lich. , pi. 17 , fig. 4, et pi. 5 a , fig. a; Lecidea atrovi - 
Tens , Acll., Synops p. ?i ; Dill., Muse., pi. 18, fig. 5 . C rod to 
composde d’un rdseau noir ayec des dcailles d’un jaune fbned 
vif, ou d’un jaune verdatre, selon l’dge ; scutelles noires, 
planes etun peu convexes. Cette espece croit sur les rochers 
et les pierres les plus dures, sur le grds, les pierres siliceuses, 
les roches d’ardoises, etc. Elle se fait remarquer de loin par 
aa belle cpuleur jaune et ses lignes noires, semblables a un 
rdseau a mailles irrdgulidres. Le thallus est tris- mince, fort 
adherent et noir; il porte des dcailles jaunes et des scutelles, 
autour desquelies il forme une bordure noire, et par consdr 
quent le rdseau noir de la plante, Cette espice se rencontre 
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43ommun^ment aux environs de Paris, dans les endroits mon- 
tagneux et les bois d^couverts. (Lem.) 

RHIZOCTONIA. ( Bot . ) Genre de la famille des champi- 
gnons, fonde sur une plante parasite, confondue autrefois 
avec les trutfes, puis avec le sclerotium. Son caracteFe gdod- 
rique est celui-ci : Champignon en tubercules cartilagineux 
ou charnus, ovoides qu irr^guliereinent arrondis, entourds 
et reunis par des filamens byssoides, gr£les, rameux ; int£- 
rieur celluleux et a cellules peu apparentes, presque tdtra- 
gones. 

Ce genre ne comprend que des champignons parasites qui 
vivent gen^ralement sous terre a la maniere des truffes , et 
£ttachees aux racines des plantes, qu’ils font languir et m^me 
perir quelquefois par leur abondance. Les filamens qui les en* 
tourent les fixent aux plantes, et, en s’etend&nt an loin, com 
tribuent a la multiplication rapide de cps champignons d& 
vastateurs. , 

Ce genrp 9 etabli par M. De Candolle , a M adopts par Ndes, 
qui a cru pvantageux a la science de le nonuner Thanatophy v 
Ion, qui signifie, en gree, mort aux plantes; par Fries , qui 
le croyoit mieux nomm(f Rhizogona ; enfiu par Link, sans 
changement de nom. L’ espece principale etoit un taker, pouf 
Bulliard , et une espece de sclerotium pour Penooft. Ce der* 
nier genre a en effet beaucoup de rapports avec le Rhizocto* 
nia, et lui a fourni une partie de ses especes, celles qui vivent 
sous terre apres les vegdtaux et dont la surface est filamen- 
teuse, ce qu’on n’observe pas dans les vrais sclerotium. 

i. Le Rhizoctonia du safran : Rhizoctonia crocorum , Dec., 
FI. fr., 6, p, in; Fries, Mjycol., a, p. a65; Link in Willd., 
$p. pi. , tom. 6, part, i , pag. 119; Sclerotium crocorum 9 Pers. i 
Syn.; Thanatophyton crocorum, N^es, Fung pi. 148, fig. i35; 
Tuber par asiticum , Bull., Champ., pi. 456; voy, aussi Duham., 
Mem. de l’Acad. , 1720, pag. .100, fig. 2, et Fougeroux de 
Bondar., /. c., 1782, p. io5, avec figure; yulgairement Most 
pv safran. Champignon en tubercules arrondis, &gr£g&, de 
pouleur rousse, ainsi que les nontbreux filamens entrelacds 
gui les entourent , et qui , par leur d^veioppement, pro- 
duisent de nouveaux individus. Cette espece est, dans l’Or* 
^anais , la desolation dd l’agricujteur qui s’est livrt k la cut* 
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ture du safran. Ce champignon s’attache aux racines de cette 
plante, s’y multiplie d’une maniere effrayante, et bientty 
tfpulse et tue la plante; il se propage avec rapidity dans tout 
un champ, et rien ne peut arr£ter sa contagion, si ce n’est 
des tranchees profondes, Itablies pour s£parer le terrain in* 
fecte de celui qui ne Test pas encore. Cette plante est si te- 
nace et se conserve si long- temps avec la facultd germinative, 
que des safrans plantes quinze ou vingt ans apres, dans le 
m£me champ, ont attaqu& de nouveau. Une seule peltde 
de terre infectde de ce champignon, jetle dans une safra* 
mere, suffit pour y iotroduire la destruction. Les filamens ou 
racines de ce rhizoctonia s’attachent d’abord aux enveloppes 
ext^rieures de l'ognon du safran , et pdnetrent insensiblement 
aux enveloppes internes, plus molles, plus humides et plus 
perm&tbles. Des points de leur insertion naisaent d’aulres fila* 
mens violets qui propagent 1 ’espice. Cette plante parasite a 
fait le sujet des observations de plusieurs auteurs, et entre 
autres de Duhamel, qui assure Tavoir trouvde aussi attach de 
aux racines des asperges et de l’hieble, esp£ce de sureau her* 
bac£. 

2. Le Rhizoctonia d* la luzerne t Rhizoctonia medioaginis , 
Decand., FI. fran$., 6 , pag. 11; Mdm. du Mus., 2, part. 2, 
pag. 2.1$, pi. 8 ; Link, /oc* cit , , pag, 120. Tubercules irrdgu* 
liers, charnus, fragile*; intdrieurement, d’abord blanch^tres, 
puis purpurins , enfin noirs, entour& de filamens qui en 
sortent de tous sens, forts longs, byasoides, rameux, entre* 
lac&, d’une beHe couleur pourpre voisin de la laque. Ces 
filamens sont entrecrois& de maniere a former une pellicule 
eu ^corce, et a recouvrir quelquefois entierement l’^corce des 
racines de la luzerne et a passer de l’une a I’autre. Les racine* 
de la luzerne cultivee en sont quelquefois entierement recou* 
vertes; les pieds ainsi attaques se fanent, puis se sichent en* 
tie re meat. Les filamens, qui rayonnent en tous sens, portent 
la contagion aux pieds voisijis. II se forme ainsi dans les pr^ 
et les champs culiivls en luzerne, de grands espaces vides. 
La luzerne attaquee par ce champignon est nomm luzerne 
couronnte , et ne se montre principalement que dans les ter* 
rains legers et conatamment humides. EUe est fr^uente amp 
environs de .Montpellier et de Geneve. 
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Inddpendanunent des deux espiees ci-dessus , ob rapport e 
au Rhizoctonia plusieurs autres especes , savoir : i.° le Rhizoc- 
tonia muscorum , Fries, Syst. mycoi. , 2 , pag. a65 , qui croit, ea 
automne, sur les racines de Vanictangium eiliatum ; 2 / le rhi- 
zoctonia strobilina, Link in Willd., Sp., 6, 1 , pag. 121 , qu’oa 
trouve sur lea dcailles des pommes de pin ou de sapin , station 
loute diff&rente de celle commune aux autres especes , etqui 
doit faire douter si c’est un veritable rhizoctonia , et s’il nJest 
pas plus convenable de le laiaser dans le sclerotium , ou Kunze 
et Schmidt 1’avoient plaod; 3.° enfin, le rhizoctonia mali, Fries, 
esp^ce encore mal connue, observ£e sur les racines du pom* 
mier par M. De Candolle. 

Les genres Pdchyma , Fries; Militia, Fries; Anisia, Fries, et 
Rhizoctonia, DecancL, ont beaucoup d’affinites entre eux et 
forment la premiere tribu de l’ordre des scl£rotiac£es dans la 
nouvelle classification de Fries. Tous ces champignons sont 
tub&reux, obscur&nent celluleux, entour& d’un byssus fila- 
menteux, adherens et parasites des racines de diverse* plan- 
tes. Nous avons fait connoitre le Pachyma et le Rhizoctonia; 
voici les caract£res des deux autres genres. 

Militta. Tubercules ( peridium , Fries) distincts, d’une con- 
•btance cora^e , verruqueux et dcailleux; intdrieurement , 
presque farineux, avec des loges ou cellules amples, diffor- 
?mes, gllatineuses, discolores et slminuliferes. 

L’ espece principale, le M. pseudo -acacia:, Fries, adtd ddcou* 
verle par M. Chaillet sur les racines de notre acacia. II faut 
aussi rapporter k ce genre le Scl, medicagineum de Fries. 

' Anisia. Tubercule charnu d’abord, puis creux, s’ouvr&nt 
par le sommet , velu ext^rieu remen t, fibrillifere a la base. Ce 
genre 6’eloigne, il nous semble, beaucoup des pr^eddens. Ii 
crolt sur la terre humide, parmi les feuilles tombles. (Lem.) 

RHIZOGONA. (Bot.) Fries pense qu’il seroit convenable de 
donnerce nom au Rhizoctonia, Decand. Voyez cemot. (Lem.) 

RHIZOMORPHA. ( Bot .) Genre de plantes cryptogames, 
plac^ dans les champignons par Persoon, dans les algues par 
Eschweiler, dans les lichens par Acharius, et enfin par Do 
Candolle dans la famille des hypoxyl^es, in term^diaire entre 
celle des champignons et des lichens, ou il. nous semble 
jnieux plac^ quant k present 
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Lea rhizomorpha reteemblent a des racing* de plantes : ils 
«ont noirs, cartilagineux ou membraneux, ou roides, liases 
ou velus, d’une nature cotonneuse a 1’intirieur; its sont ra* 
meux, droits ou fibres, ou en partielibres, ou, enfin, ram pa ns 
et appliques a la surface des corps sur lesquels ils vigetent* 

Leur fructification consist e en des conceptacles ou pseu- 
do-pirithiciuras globuleux ou tuberculeux , solitaires ou ag- 
glomiris, formas par la substance corticale de la planfte, eft 
s’ouvrant par une ou deux ouvertures; dans leur hjtiri ear 
est un noyau , compacte d’abord, et qui finit par a’iehapper 
par les ouvertures sous la forme d’une poussiere siminuli* 
fire , entremilie de filamens. 

Ces plantes forment un genre qui demande encore a itre 
examini. C’e$t cependant un de ceux qui ont iti le plus 
tourmentis par les cryptogamistes. Cest aussi celui ou il 
existe le plus de confusion dans les espices, parmi lesquelles 
on a compris des substances tout~a~fait gtrangires. Ainsi on 
y avoit placi de viritables racines de divers agarics et mime 
de plantes phanirogames , par exemple les racines du saule 
blanc. 11 est vrai qu’il y a des racines tellement semblables 
a des rhizomorpha , que , sans la presence des parties fruc* 
ti fires , on fie sauroit les distinguer an premier aspect. Les 
racines de l’airelle, de la douce -amirev etc., pineirent les 
pierres et le bois, absolument a la maniere des rhizomorpha j 
et dsns nos carriires ouvertes on observe dans les fissures des 
pierres k quioze pieds et plus de profondeur, des racines de 
vigil aux qui ont vicu autrefois sur le sol et qu’on pren- 
droit pour des rhizomorpha. Fries fait observer que le chant 
gracilis de Smith , qui crolt sur les rochers de Hoer (Httr) en 
Scanie , ne sauroit itre distingue d’un rhizomorpha ; que les 
racines de Vhypnum tamariscinum pourroient itre nominees 
rhizomorpha pianola . Ainsi on peut excuser jusqu’a un cer* 
tain point les auteurs qui ont donni pour une espece de ce 
genre les racines de la fougire mile ; ceux qui ont dicrift 
les racines du saule blanc sous le nom de rhizomorpha obs- 
truens , Sow.; les racines de quelques agarics sous le nom de 
rhizomorpha filicina 9 fonligena , Rebent., etc. ; enfin Ehrenberg 
veut que quelques pritendues espices ne soient qu’une di- 
ginircscence. . . 
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Ces considerations d&nontrent combi en bn doit dire i ir- 
conspect dans ^introduction d’especes nouvelles dans ce 
genre, et . expliquent les nombreuses modifications quHl a 
subies. Le rhizomorpha, etabli par Roth en 1797, adoptd par 
Persoon , De Candolle, Acharius , etc., s’est eonsiddrablement 
augmente en especes; mais par les nouvelles reform es il en 
perd beau coup et mime perdra-t-il cel les sur lesquelles il a 
He fonde , savoir les rhizomorpha subeorticalis et setiformis • 

Acharius, et Persoon sont dons ces temps mod ernes les 
deux auteurs qui ont decrit le plus d'esp&ces. Acharius les 
pOrte a trente-deux. N£es , Eschweiler, Fries et Link sont 
ceux qui limitent ces esp£ces a un petit n ombre ; cel les 
soustraites sont rejet^es dans les nouveaux genres : Cerato- 
nema , Pers. ; Ozonium , Linck ; Fibrillaria , Thamnomyccs ; 
Bhr. ; Cheenocarpus , Reb. ; Melidium , Eschw. ; Phycomyces, 
Lift k, etc. {Voyez Rhizomorph^es. ) 

Fries pense que les rhizomorpha, qui vivent sous terre on 
qui sont presque sou terrains , sont les seules v^ri tables es- 
peces du genre , et il croit qu’on pourroit dtablir un genre 
k part de celles dontles pdrith^ciums n’offrent qu’une ourer- 
ture. 

Les espices de cp genre cr dissent principalement sur les 
pierres et le bois humide, entrc les forces des arbres, sue 
le bois, quVlles p&setrent. Quelques especes terrestres s’at- 
tachent aussi aux feuilles tumbles. Elies sont coucbdes , ram- 
pantes ; iantbt a rameaux libres , droits ou entrelac& ; tan- 
tdt entierement appliquees, planes et p 4 ntftrant dans toutes 
lea fentes et cavit^s du bois , et les pierres ; les plus curieases 
habitent dans les caves et les sou terrains v dans les galerie* 
des mines, a des profondeurs considerables. Parmi celles-ci 
il en est qui, douune les rhizomorpha subterranea et aidula , 
impendent quelquefois une lueur phosphorique trbs-vive, 
particulicrement a leur extr£mit£. 

i.° Especes libres ou en piirtie libres* 

1 • Le Rhizomorpha des souterrains : Rhizomorpha subterranea , 
Pers. ; Synops. et Mycolog. europ . , Acharius ; Lichen radici- 
formis , Linn.; Usnea radiciformis , Scop., Del., r, pafceqS, 
pi. 8. Tris-rameux, noir, glabre, cylindrique; tame aux et 
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fours ratifications libres, at tenues et entassds. Cette espece 
Varie ud peu ; cjuelquefois les rameaux sont blanchAtres dans 
four premier Age. On la trouve partout en Europe , exceptd 
fen Angleterre, sur les poutres presque pourries et sur les 
pierres dans les galeries des mines les plus profondes, eu 
Hesse, en Saxe, ainsi que dans les puits et les endroits hu- 
inides clos. M. Persoon fait observer que ses rameaux s’enra* 
cinent git et lfc. Elle est tr^s-variable et Fries y ramene les r/ii- 
zomorpha corrugata et dichotoma, L’inforieur est jaunatre. 
Cette plante a la singuliere proprfotfe de rfepandre une lueur 
phosphorique , ainsi que l’a reconnu M. Heinzmann. La lu- 
miere est assez forte pour permettre de lire de Ffecriture sur 
du papier blanc* Cette propride lui est co/nmune avfec le 
rhizomorpha aiduta, et se conserve quelque temps, comme 
Pa reconnu W. N£es. Elle peut £tre dfetruite par quelqufe 
agent chimique. 

Le rhizomorpha dichotoma , Ach.; Sow., Engl. fung, y 298* 
Oit une esp£ce voisine de la pr^dente , trouvde dans les 
tninfes de plomb de FAngleterre. Elle est d’un brun glauque , 
drehotome, a rameaux ouverts, cylindriques ; elle atteint six 
pieds de longueur, et offre ga et la les tubercules fruc- 
tifores. A 

M. Persoon fait observer que ce n’est peut-dtre qu’une 
varfote de 1’espice pr^efedente, qu’on dit aussi Stre dicho- 
tome. 

2. Le RbizomOrpha m^dhllaire ; Rhizomorpha mcdullaris , 
Smith , Trans, litin. Lond., 12 , pag. 372 , pi. 20. Plante tr£s- 
rameuse, d’un blanc de neige, et dont la substance est cel- 
luleuse. Sa tige principale est deux fois grosse comme le 
tuyau d’une plume; elle est garnie d’un grand nombre de 
rameaux , divis& en une multitude de ramifications , dont les 
dernieres sont courtes, ironqu£es et rayonnantes. La plante, 
dess^chfee on morte, prend la coufour jaunAtre. Elle a it£ d£- 
Couverte dans le T&ervoir destine & conserver l’eau pour 
le bain de l’hospice de Derby eu Angleterre. Elle excita Fat- 
tention par le trouble qu’elle occasionoit dans cette eau / 
die y avoit introduite par le jeu de la pompe, et arra- 
Chfee ainsi de l’inforieui* des luyaux de plomb qui amenerit. 
l’eau. Sa longueur varie entre un a quinze pieds. Smith pr2- 
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tend qu’elle eat attractive des parois de* conduits par la force 
du courant de l'eau lorsque Ton pompe, et qu’elle peut v£* 
gVter dans ces conduits, attendu que ceux-ci ne sont p&a 
toujours remplis. Ce mime naturaliste fait remarquer qu’on 
ne doit pas la confbndre avec des racines, par exemple avec 
celles du peuplier ou celles du saule. D’abord elle a’en offre 
pas la structure a cercles concentriques, ni l’Vcorce, qui a’en 
sVpare aisVment; au contraire, c’est un tissu sembl&ble a de 
la moelle, composV de tubes longitudinaux qui, a la coup# 
perpendiculaire, s’offrent en sVrie rayonnante avec dea glo* 
bules ou sporules interposVes. 

3. Le Rhizomorpha imperial: Rhizomorpha imperialism Sow*, 
Engl. fung. , pi. 42 c); R. intrudens, ejusd., in tabul. EngL hot . ; 
R. obstruens , Per*., Mycol. cur. , 1 , pag. 55# Plante coriace, 
fibrilliforme^ extrVmement Vtendue, atteignant cent pieds et 
plus de longueur. Fibrilles infiniment longues, libres, cjrlin* 
driques, simples , brunes ou fauves. Substance intVrieure sem* 
blable, jusqu’a un certain point, a de la moelle ou k du cotoo, 
et revVtue d’une £corce d’un brun obscur , qui se dechire aisV- 
ment en travers a angles droit, et se fend longitudinalement. 
Les Vchantillons observes par Sowerby avoient trente a qua- 
rante pieds de long; ils avoient 6t6 pris a Weymouth, dans 
les conduits de bois d’orme. La plante y crolt en telle abon* 
dance , qu’elle obstrue les conduits et emplche l’eau de passer* 

4. Le Rhizomorpha crin de cheval : Rhizomorpha setiformis, 
Roth, Ach., Act • Stoetch . , pi. 9, fig. 2 ; Hypoxylon loculi/erum , 
Bull., Champ., pi. 495, fig. i ; Ceraloncma hippotrichodcs f 
Pers., Myc. cur.; Chcenocarpus setosus, Rebent. ; Usnea , DilL, 
Muse., tab. 11, fig. 1 1 , B. EspVce noire, brillante et sem* 
blable a des crins, tantbt simple, tant6t rameuse , ofifrant 

et 14 des coticeptacles noirs, globuleux, terminVs par une 
ouverture un peu prolong^e. On trouve cette plante com* 
muniment dans les bois , sur les feuilles tombles , dans les 
creux des arbres et encore dans les grottes et les lieux pres* 
que souterrains. Elle offre quelques variltls , coosidlrdes 
par quelques auteurs comme des espVces. Elle s’Vloigne des 
autres espVces de ce genre et ressemble 4 un lichen filamen* 
teux des genres Allcctoria et Usnea . (Voyez C&nocarpus a 
Particle RnizojaoArH&s.) 
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5 .* Espdces rampantes et appliquies > 

5 . Le Rhizomorpha subcortical : Rhizomorpha subcorticalis , 
Pers. ; Decand., Bull, philom., n.° 74, page 102, pi. 12 f 
fig. 2; Ach., Act . Holmiy 1814, page 223 , tab. 9, fig. 1 ; 
Rhizomorpha fragilis, Roth, Catal. , 1, page 2 3 ; Rhizomorpha 
patens , Sow., Fung., pi. 392 , fig. 1 et 2 ; Mieh., Gere., pi. 66 , 
fig. 3 ; Mediastine , Paul*, Trait, champ.; Doda#rt, Mdm. de 
l’Ac. , 1675. Cette esp£ce, extrdnementcurieuse, crott sur let 
afbres entre I’dcorce et le bois. Elle est tr£s-rameuse , noire* 
k rameaux plans, souvent anostomos^s entre eux, de ma* 
mere a presenter un r&eau tres-irr^gulier , offrant ga et 14 
des conceptacles noirs, tuberculiformes. Cette plante prend 
beaucoup dVtendue jet p£n£tre souvent entre les forces les 
mi eux appliquies, en grimpant tr£s-haut. Elle est accom- 
pagnd; dans certaines parties d’une matiere blanch&lre, qui 
la recouvre quelquefois. On la rencontre sur plusieurs ar* 
bres et particuli£rement sur le ch£ne. Elle a servi de type a 
1 ’dtablissement du genre Rhizomorpha. ( Lem. ) 

RHIZOMORPHIlES , Rhizomorphece. ( Bot . ) Premiere tribu 
de la seconde cohorte, celle des byssacdes, dans la famille 
des algues de Fries, qui r^pond a celle des lichens des au- 
teurs. Les plantes qui la composent, ressemblent k des ra- 
cines noires. Elies ont une dcorce , et leur intdrieur est 
formd par des fibres conjointes. Les sporidies ou organes, 
considdds comme reproducteurs , sont codtenus dans des 
gonflemens de l’dcorce , qui forment ainsi des espdces de 
fausses capsules ou pseudo- pdrithdciums. Cette tribu reprd- 
sente en quelque sorte le genre Rhizomorpha , avant qu’il ne 
fut mieux prdcisd. 

Fries place dans cette tribu les genres suivans : i.° Rhizo^ 
morph a , Roth j 2. 0 Thamnomyces ,■ Ehrenb. ; 3 .° Synalyssa, Fries; 
4. 0 Ccenocarpus (Chcenocarpus , Rebent.) ; 6 . 9 Melidium , Eschw. 5 
6.° Phycomyces , Kunz. 

Void les caracteres des Ccenocarpus ou chcenocarpus , et du 
Melidium. Pour les autres genres, on peut consulter leur lettre 
dans ce Dictionnaire. 

I. Canocarpus , Reb. , Fries. Thallus sdtiforme , solide, 
continu ; pseudo - pdrithdcium confondu d’abord avec le 
45 . 
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thallus, puis s'ouvrant en dess us, suivant ieur Ionguetir, 
s’aplanissant et rampant avec leur bord d£chir£. Fries pre- 
yient qu’on ne doit pas comprendre dans ce genre Yhjrpmy- 
lon locultfcrum, Bull,, Sow., qui doit rester avec les rhizos * 
toma monostomes , ou en faire un nouveau, 

II. M6lidium, Eschw. Pseudo-p£rith£cium globuleux, sou- 
ten u par des rameaux composes de fibres solides ; sporidies 
quaternles. Le melidium subterranean. , Eschw, , Rhizom . , 
page 33, est une petite plante mucoroi’de, blanche, tenace, 
gui a et£ observ^e par Eschweiler sur un rhizomorphaj dans 
les mines de Freiberg et de Wipperfurth, avec diverses 
autres cryptogames, le penicillium expansum , le mucor trunco - 
rum , etc. (Lem.) 

RH1ZOPHAGES. ( Zook ) Nom par lequel on a d^signd les 
animaux qui vivent principalement de racines. ( Desm. ) 

RHIZOPHORE, Rkizophora. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotyl£dones, a fleurs completes, polyp£tal£es, de la famille 
d espaUtuviers (Lamk.), des rhizophordes ( Rob. Brown), de 
Voctandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Un calice a demi sup^rieur, a quatre divisions; 
quatre pltales plus courts que le calice; huit etamines in- 
slr&s par paires a la base des p^tales ; les filamens tr£s- 
courts; un ovaire surmont^ d’un seul style; un stigmate a 
deux divisions. Le fruit est coriace, presque ligneux , en- 
tour£ par le calice , a une loge monosperme , d’abord ferm£ f 
puis perform au sommet pour laisser sortir la semence, dont la 
germination est d£ja commence, reste pendante et se pro- 
longe en un corps cylindrique , tr^s-long, en forme de 
massue. 

Rhizofhore manglier : Rhizophora mangle c Linn., Jacq., 
Amer. , j 4 1 , tab. 89; Lamk., Ilk gen., tab. 396, fig. 1; 
Pluken. , Almag., tab. 204, fig. 5 ; Mangium calendarium , 
Rumph., Amb . , 3, tab. 71 et 72; Pegkandel, Rh^ede, Afa/afc., 
6, tab. 3/j. Arbre d’environ cinquante pieds de haut, rev£tu 
d’une £corce d’un brun fonc£. Son bois est blanch&tre et 
rougit dan*. l*eau lorsqu’il y a mac^r^ ; les rameaux for- 
ment de longs jets qui pendent jusqu’a terre, s’y attachent 
par des racines et produisent de nouveaux. troncs, qui con- 
tinuent k se multiplier de la jn€me maniere : ces rameaux 
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sont garnis de feuilles op poshes , pltiol&s , longues de trok 
ou six pouces , ovales, tres - entieres, luisantes, d’un vert 
fonc£ en dessus, jaun&tres en dessous, couvertes de points 
noir&tres. Chaque paire de feuilles , avant son d^veloppe- 
ment, est entour^e de deux longues bract£eS, qui durent 
peu, et laissent sur les tiges deux cicatrices, qui alternent 
avec les feuilles. Les fleurs sont axillaires, support£es par 
un pldoncule long de deux pouces, comprim£, bifide au 
sommet, termini par deux ou trois fleurs pddicellles ; les 
pddicelles longs d’un demi-pouce; ils s’alongent jusqu’a la 
longueur de deux pouces a. la maturity des fruits. 

Le calice est jaun&tre; la corolle blanche, un peu odorante, 
a quatre petales lintaires, lanc£ol&, tr£s-velusen dedans, 
r£flechis entre les folioles du calice, et un peu plus courts; 
les filamens sont presque nuls ; les huit anth£res lin^aires ^ 
lanceolees, s’ouvrant 4 leur base avec une forte £lasticit£; 
la sentence est t*enferm£e dans le disque du calice qui devient 
unesorte de capsule dpaisse^ oblongue; l’embryon environnd 
par un plrisperme charnu , tres-dpais. Des que cette sentence 
est parvenue a sa maturity , la germination commence 
aussitbt, , quoique renferm^e dans la capsule; la radicule en 
brise le sommet, se prolonge consid&ableinent ; alors la 
semence devient pendante, se detache, et par sa chute s’en- 
fonce en terre par son sommet, dans une position verticale, 
oil elle prend peu apres un dtfveloppement dans une position 
inverse de la premiere. Cet arbre croit en Am^rique, dans 
les terrains mar£cageux et sur la c6te du Malabar* 

Le bois de cet arbre n’est guere bon qu’a hrAler ; son Icorce 
est tres-propre a tanner les cuirs. Les fruits s’emploient aux 
m£mes usages. Ces arbres forment des forlts immenses, tres- 
6paisses, dans les terrains mous, incultes, inond^s par les 
eaux de la mer. Ces for£ts sont presque impen£trables; elles 
sont remplies d’un si grand nombre d’insectes connus sous la 
denomination de mousquitos , que les sauvages eux*m£ines peu- 
vent diflicilement en supported les piqtires , auxquelles un Eu- 
roplen pourroit a peine roister. Une multitude inilombrable 
d’oiseaux , surtout les aquatiques, y etablissent leur retraite j 
c’est aussi le sljour d’une immense quantity de crabes. Dans 
les lieux que les eaux de la mer inondent freq a eminent, 
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ellea y d^posent beaucoup d’huitres qui restent a ttachdes 
aux arbres. Ces terrains mous et inond£s seroient inaborda- 
bles, si les branches et les rameaux'des arbres qui composent 
les for£ta n’oflroient, par leur entrelacement , leur souplesse 
et leur solidity, une eapice de sol assez ferme pour que les 
chasseurs puissent y aborder avec plus de fatigues que de 
danger ; mais les sauvages sont les seuls que cette sorte de 
chasse puisse tenter : ils en spnt bien d^dommages par l’a- 
bondance du gibier de toute esp£ce qu’elle leur fournit. 

Rhjzophore mucron6 : Rhizophora mucronata , Lamk., IU . 9 
tab. 39.6, fig. 2 ; Poir. , Enc. , 6 , p. 189. Cette espece a des ra- 
meaux £pais, revetus d’une dcoree noiritre, couverts d’aspd- 
ritds par les impressions des petioles apr£s leur chute , garni* 
de feuilles oombreuses, tr£s-rapprochdes , pdtioldes, glabres , 
coriaces, ridges et ponctudes it leur face infcrieure, lisses, 
presque luisantes, ova les, entires , obt uses au sommet, avec 
une longue pointe droite, roide , subuke. Les fleurs sont 
disposes, vers l’extrdmiid desrameaux, en grappes courtes, 
la k rales, pend antes; les pddencules 4pais, tr£s~glabres , sou- 
vent dichotomes a leurs ramifications ; chacune d’eiles munie 
a la base d’une bractde courte , 4paisse, loble. Le cabce 
est a quatre divisions glabres, ponctules, courtes, oh t uses, 
concaves; les pdtales sont oblongs, concaves, obtus, ponctues 
extlrieurement. Les dtamines sont au nombre de huit; l’o- 
vaire ovale, presque a quatre faces. Cette plante croit a 
PIsle-de-France. 

Rhizophore a fruits cyliNdriques : Rhizophora cylindrica h 
Linn.; Karil - Candel , Rh£ecL, Malab ., 6, tab. 35; Mangium 
minui , Rumph. , Amb. , 3 , tab. 69. Arbrisseau qui s’dleve a 
quinze ou dix-huit pieds, dont les rameaux sont peu nom- 
breux, garnis de feuilles opposes, nkdiocrement pdtioldes , 
o vales, glabres, entieres, aigues a leurs deux extremity, 
jrdtrecies a leur base en un pdtiole court. Les fleurs sont 
latdrales, presque solitaires, quelqucfois g£mindes, rdunies 
sur un pddoncule bifide. La corolle est blanche , ordinairement 
5 huit pdtales , rdfldchis ; les fruits sont cyJindriques, obtus, 
de la grosseur et de la longueur du petit doigt. Cette plante 
evolt dans les Indes, aux lieux humides et mar£cageux. 

Rhuopuore gand&u ; Rhizophora candel, Linn. f Spec,; Turn • 
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rou-canhel, Rhded. , Ma lab., 6 , tab. 35. Arbrisseau cl’environ 
sept pieds de haut, divisd en rameaux garnis de feuilles op- 
posies ou giminies, pitiolies, ovales, oblongues, entieres, gla- 
bres, obtuses ; les petioles sont plus longs que les feuilles, sou- 
vent divisis en deux a leur moitii supirieure ; cheque divi- 
sion est terminie par une feuille. Les fleurs sont presque en 
grappes laterales; la corolle est blanche, a cinq pit ales itroits , 
ipais, charnus, finiaires, un peu aigus , tris-ouverts et 
mime recourbis en dehors. Les filamens sont nombreux * 
cripus, tris-fins et mime rameux, d’apres la figure et la 
description de Rhiede. Les fruits subulis, asses semblables a 
ceux du rhizophora mangle. Cette plante croit au Malabar et 
dans les Indes, aux lieux aqueux et salis. (Pom.) 

RHIZOPHOR^ES. ( Bot . ) Lorsque, dans le dousiime vo- 
lume des Annalcs du Musium, nous avons sipari de la famille 
des caprifoliies , sous le nom de loranthies, sa seconde sec- 
tion, distinguee des autres par l’opposition des itamines aux 
divisions de la corolle , cctte section ou nouville famille ne 
contenoit que les genres Loranthus , Viscum et Rhiiophora. 
Plus ricemment elle en a acquis de nouveaux , qui ont iti 
mentionnis dans Particle Loranth^es de ce Dictionnaire. 
Mais, peu avant cette derniire publication, M. R. B*own , 
adoptant cette premiere separation dans scs General remarks , 
a pensi que le rhizophora devoit encore ilre ditachi des lo- 
ranthies pour devenir le type d’une autre famille, a laquelle 
il ajoutoit un nouveau genre, qu’il nommoi tCaraltia, et le 
Bruguiera de PHiritier, auparavant Rhizophora gymnandra de 
Linnaeus. II donuoit a cette famille pour caracteres distinctifs : 
Pinsertion pirigyne des itamines, Pabsence d’un pirisperme 
dans la graine et le prolongement de la radicule hors du 
fruit, avant que ce fruit fut ditachi de son rameau. De plus, 
iloignant cette famille des loranthies, il lui trouvoit une 
plus grande affinity avec les cunoniacies. 

Avant d’adopter ce retranchement et ce transport iloigni, 
nous ferons les observations suivantes , qui , si elles sont 
exactes, pourroient s’opposer a ce double changemenf. 

i.° Les cunoniacies itoient primitivement pour nous une 
section des saxifrages , dent elles different peu , surtout 
apres la soustraction de l 'Hydrangea , reports ailleurs. Elles 



Digitized by LjOOQle 




3$o RHI 

ont les famines inserts au calice , eo n ombre double de ce- 
lui des pltales , dont la moitie leur e&t opposde et l’autre al- 
tera e ; leur ovaire est de plus libre , dlgagl du calice. Dans 
les rhizep hordes , au eontraire , il lui est adherent, et les eta- 
mines, en nombre soit dgal soil double, soot toujours opposees 
aux petales. Le seul motif de rapprochement seroit tird de 
la p^ngyuie des famines, si elle existe reellement; mais, 
en la supposant vraie, il faudroit examiner leur insertion 
ou celle de la corolle dans les loranthdes , et s’assurer si 
elle n’est pas con forme. 

3 *° L’op position des dtamines aux p4tales ou aux divisions 
de la corolle rapproche certainement les rhizophordes des 
loranthles, ainsi que ^adherence de l’ovaire au calice et 
l’unitd de graine dans le fruit ; unit£ qui les 41oigne encore 
des cunoniacles, dont le fruit est a plusieurs loges poly- 
sperm es, 

3.° L’existence d’un p^risperme dans les loranthdes et sa 
non-existence dans les rhizop hordes, indiqule par M. Brown, 
dtabliroient une difference remarquable entre les deux ftt- 
xnilles. Mais, suivant Gaertner, il existe dans la graine dn 
hbranthus , ainsi que du Rhizophora, autour de l’embiyoa pres- 
que cylindrique, un p^risperme charnu, percd par le haut, 
pour donner ouverture a la radicule qui se prolonge hors 
de la graine, et il ajoute que, dans ce dernier, les cotyle- 
dons de l’embryon sont foliacls, ou veloutes et replies, et la 
radicule montante. Il a vu egalement dans le Viscum un pe- 
risperme autour d’un embryon cylindrique, a lobes situ p la- 
ment comprim^s et se touchant par le cdte; mais il n’y iu- 
dique point d’ouverture sup^rieure, ni la sortie d’une radi- 
cule. Cependant, d’apres nos observations et celles de Ri- 
chard, consignees dans les Annales du Museum, cette ou- 
verture existe dans le Viscum , et Ton y apergoit la radicule 
non dlgagle, mais pr£te a sortir. Ce caractere d'existenee 
du plrisperme, de son ouverture suplrieure, de la sortie 
plus ou moins prompte de la radicule, est encore confirm^ 
par le t&noignage de Jacquin, qui a vu , dans le fruit do 
Loranthus , la radicule sortie hors de la graine, au milieu d’une 
substance visqueuse. Le caractere de radicule, prolongee 
hors du fruit , ne paroit done pas susflisant pour sparer les 
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rhizophores des loranth^es; celui qui est tir^ de P absence 
du pyrisperme dans le Khizophora , est egalement contredit 
par Gasriner. On peut seulement supposer que le prolonge- 
ment excessif de sa radicule a yty opery aux dypeils du p^- 
ri sperm e , qui a yty successivement absorb^, et que Paoalyse 
faite par M. Brown a eu lieu a cette ypoque. 

De. ces observations, que nous soumettons a ce savant, 
pour lequel on connoit notre profonde estime, ne peut-on 
pas conclure presque avec certitude, qn'il y a dansles carac- 
teres de l’opposiiion des ytamines aux p^tales ou aux divi- 
sions de la corolle, du fruit adherent et monosperme , de 
la structure et situation de la graine, du pyrisperme existant 
et percd superieurement , de la disposition pr^coce de la ra- 
dicule a se prolouger au dehors^ une grande conformity entre 
lcs deux families? Ne peut-on pas ajouter que cette confor- 
mity est telle qu’pn doit par analogic la supposer ygale dans 
Finseriion ypigyne ou pyrigyne des ytamines, et que ces 
families, soit distinctes, soit rapprochyes en simples sections , 
ont plus d’aftinity entre elles qu’avec les cunoniacyes ? (J.) 

RFUZOPHY LLUM. (Bot.) Ce genre , ytabli par Beauvois, n’est 
qu’une division du genre Jungkrmannia (voyez tom. XXIV, 
p. 277); il le nomme RhyzophyUam (v»y. FI. d’Owar., p. 22), 
et il nous pryvieut que c’est le MarsiLea de Michyii, et que 
dans ce genre les fleurs femelles ou semences sont yparses 
sous rypiderme, tantbt a l’extrymity des lobes des frondea, 
tantbt dans toute leur longueur. 

Cequi justifie le nom de Rhizopbyllum (feuille et racine en 
grec) , c’est que dans ces plantes les fron des , elles* monies 
portent les racines. (Lem.) 

RHIZOPHYSE, Rhizophysa, ( Actinoz . ?) Genre tr£s-incom* 
piytement connu, proposy par MM. Pyron et Lesueur dans 
Fatlas de leur Voyage aux terres australes, adopte et ca- 
racterise par M. de Lamarck dans son Systeme des animaux 
sans vertibres, t. 2, page 477, pour des animaux extreme- 
ment singuliers, que Forskal, qui, le premier, les a fait 
connoitre dans sa Faune arabique , a rangys dans son genre 
Physsopbore , tres - probablement avec raison. Voici lcs ca- 
racteres que M. *le Lamarck a assignys a ce genre, d’apre& 
les descriptions et lcs figures de Forskal ; car il convient ne 
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pas avoir vii ces animaux : Corps libre, transparent , ver- 
tical , alonge ou raccourci, termini supdrieurement par une 
vessie adrienne; plusieurs lobes latdraux oblongs ou folii- 
formes, disposes, spit en sdrie, soit en rosette; une ou plu- 
sieurs soies tentaculaires , pendantes en dessous : d’oh Ton 
voit qu’il doit renfermer des animaux assez diffdrens entre 
eux et rdelleroent rapprochds des physophores, Ce genre ne 
renferme que deux especes, que nous allons ddcrire d’apres 
Forskal. 

La Rhizophvse filiforme : R. JiliJbrmis ; Physsoph* Jilifbrmis, 
Forsk., Faun. arab. y p, 1 30, et Icon. , tab. 33 , fig. F, copide dans 
1 ’Enc. mdth* pi. 89, fig. 12. Corps ovale, obtus, de la groa- 
seur d’un grain de riz , contenant une bulle adrienne oblongue, 
a la partie infdrieure duquel pend un trds-long filament, 
de la grosseur d’un fil , entidrement hyalin , gdlatineux , 
portant dans sa longueur, et attaches le plus souvent d’un 
seul c6td, des corps ovales, sessiles, pendans, glandiformes 
d’abord, puis, peu a peu plus grands infdrieurement. Quoi- 
que Forskal ait vu cet animal vivant , puisqu’il dit qu’il peut 
s’enfoncer sous l’eau, quoique son corps soit plein d’air, pro- 
bablement en le comprimant, il ajoute qu’il est d’une teUe 
tnollesse, qu’il est bien *are d’en trouver d’entier, et , en effet, 
il dit qu’U n’a Jamais vu l’extrdinitd infdrieure du long fila- 
ment tentaculaire, Il parle aussi d’une longue sole latdrale, 
qu’il a vue souvent, en sorte que je ne serois pas dloignd de 
croire que l’individu observd fdt incomplet, 

MM. Pdron et Lesueur, qui paroissent 1 ’avoir observd , 
puisqu’ils en donnent une figure, pi. 29, fig. 3 , de leur 
Voyage , n’en ont malheureusement pas laisad de descrip- 
tion. 

La R. rosac£e : R. rosacea; Physsoph . rosacea, Forsk., loe. 
ciL, p. 120 , n.° 46 , pi. 43 , fig. B , b , et Enc. mdth. , pi. 89 , 
fig. 10 et 4i. Corps ovale, obtus , rouss&tre , vdsiculeux , 
portant a sa partie infdrieure une couronne radide d’organes 
foliaces, oblongs, obtus, plans, un peu recourbds, sur plu- 
sieurs rangs serrds, et sessiles, et, en outre, quelques tenta- 
cules filiformes, brun&tres , extensibles , quelquefois plus 
long6 que les organes foliacds. Forskal ae borne a ajouter a 
cette description que cette espdce , qui a la forme d’une fleur 
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radide d’un pouce de diamdtre, perd ses folioles quand on 
la conserve dans 1 ’esprit de vin. 

La forme de cet animal differe tellement de celle de Tes- 
pice priced ente , qu’on pourroit en faire un genre avec 
autant de raison que Ton en a de sdparer celle-ci des physso- 
phores. Voyez le mot Physale, car je crois ces animaux fort 
rapprochds. (De B.) 

RHIZOPOGON. ( Bot . ) Genre de la famille des champi- 
gnons , autrefois compris dans celui des truffes , tuber, et qui 
en a dtd sdpard par Fries , sur la consideration que les tuber* 
culesqu’ils forment sont radiciferes, irrdguliers, et se crdvent 
a la maturity, tandis que dans les truffes ils sont nus et 
restent entiers; de plus , que dans le rhizopogon les veines qui 
forment leur rdseau intdrieur portent des sporidies sessiles* 
distinctes et tres* visibles, pendant que dans les truffes les 
sporidies sont pddicelldes et obscur&nent visibles. Malgrd ces 
differences, les genres Rhizopogon et Tuber out une grand# 
analogic; mais il y a aussi beaucoup de rapports entre le Rhi- 
zopogon et le Sclerotium. 

Les espiees de rhizopogon sont de gros ou moyens cham- 
pignons souterrains, com me les truffes, et qui se trouvent 
dans le Nord : elles sont privds d’odeur , Ou bien en exhalertt 
une nausdabonde ; elles sont de peu d’usage comme aliment. On 
les prendroit pour des pommes de terre par leur forme. Leur 
surface ou leur base est garnie ou couverte de fibres rdticu- 
laires, ce qui a fait donner au genre son nom de Rhizopogon , 
formd de deux mots grecs, quisignifientracine etbarbe, c’est- 
k dire racine barbue . Ces fibres sont disposes en corymbes et 
radicantes. 

Fries compte quatre espices dans ce genre , dont la suitante 
est la plus connue. 

1. Le Rhizopogon blanc : Rhizopogon albus, Fries, Syst. 
mycol,, 2 , p. 293 ; Tuber album, Bull., Champ. , pl«^p 4 > PrrS*? 
Syn. ; lycoperdon gibbosum , Dicks. PreSque rond ou oblong, 
ldgerement floconneux , d’un blanc rouss&tre a l’extdrieur, 
intdrieurement blanc , avec des lignes ou veines rousses, mais 
rougissant par le contact de Fair et Taction de la $dche- 
resse ; muni a sa base de fibres radicales ; surface extd- 
rieure quelquefois un peu sillonnde ou indgale. On trouvfc- 
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cette plante en Europe et en Caroline , dans le* endroits s»- 
blonneux, montueux et couverts de bruydre. Elle a une 
odeur un peu nausdabonde ; en naissant elle est, blanche en 
dehors comme en dedans. Les sangliers la recberchent avec 
avidity et la deterrent aisdment, car elle se trouve pris de la 
surface du sol. 

a. Le Rhizopogon jaunatre : Rhizopogon luteolus , Fries ; 
Tubera, Mentz., Fung . rar., pi. 6, fig. 1 ? Oblong, arrondi ou 
rdniforme, jaunatre , ayant quelques fibrilles radicales , laches, 
et un duvet dtendu et appliqudsur le tubercule. Cette espece 
a une odeur et une saveur nauseabondes ; elle est tantbt 
sparse, tantbt en groupe de plusieurs individus. Sa grosseur 
varie depuis celle de la noix jusqu’a celle de la pomme. Elle 
estlivide intdrieurement pu d’un gris pile. On la trouve dans 
les terrains sablonneux plantds de pins, dans le Nord de 
rAllemagne et surtout en Suede , en dtd et en automne. 
Mentzel a fait connoitre une plante, qu'il ddcouvrit fixde a 
des racines de grainindes, dans des lieux ou la truffe crois- 
suit, aux environs de Furstenwalde dans le Brandebourg; ce 
qui le frappa singulierement , c’est la forme testiculaire qu'elle 
affecte, et sa couleur interne d’un brun verd&tre, qui le 
conduisirent a la comparer au lycoperdon ou vesse-loup. 
C’est sous l’autoritd de Fries que nous l’avons rdunic au rhi- 
zopogon luteolus , mais il nous semble qu’elle a plus de rap- 
ports avec le rhizopogon virens du nidme auteur, qui est le 
tuber virens , Alb. et Schw. , ob&ervd dans de semblables cir- 
constances le long des routes en Lusace et en Caroline. 
( Lem. ) x 

RHIZOPUS. ( Bot . ) Fries, Link, etc., sont d’avis que ce 
genre , dtabli par Ehrenberg, ne doit pas dtresdpard du mu-. 
cor , oil Ehrenberg lui-meme avoit d’abord placd l’unique 
espece qui le compose , savoir, le R. nigricans , Ehreub. , Nor. 
act • acad.^eopold . , 10, p. i, pag. 198 , pi. 11 : c’est Id Mucot 
stolonifer du mdme auteur, SyW. my col., Link, in Willd., G , 
p. 1 , pag. 92. II peut designer dans les mueor le groupe des 
especes a filamens ram pans. On trouve P espece citde , sur les 
feuilles de vigne tombdes et sur les rameaux du bouleau : elle 
y forme des moisissures blanch&tres, floconneuses, dont les 
filamens fructiferes naissent par bouquets; les filamens re? 
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meux, qui ferment la base, sont simples, droits et garnisde 
sporidies d’un vert- olive noir&tre. ( Lem.) 

HH 1 ZOAE , Rhizorus. ( Conchyl. ) Genre de coquilles mi- 
croscopiques, univalves, monotbalames , Itabli par Denys 
de Montfort dans sa Conchyliologie systdmatique , t. 2, 
page 539, pour une tris-petite espece de bulle ou de bullee, 
a sommet ombiliqud , complement involvde , et dost l’ou- 
verture , Itroite, est beaucoup plus longue que le corps dela 
coquille elle -mime, par une avanee assei considerable en 
avant comme en arriAre du bord externe. L’espece type de 
ee genre, que Denys de Montfort nomme le R. d’Adele, ft. 
Adelaides, est figure dans Soldani, Testae. f t. 1, tab. 1, 
fig. c , var. 2. Elle est de la grandeur d’un grain de millet, 
subverdAtre ou subrouss&tre , avec quelques taches quand elle 
est fraiche; blanche dans le cas contraire. Elle a £te trouvde 
dans le sable du rivage de Toscane. ( De B. ) 

1 RH 1 ZOSPERMES ( Bo/. ) : Rhizospermce , Roth , Decand. ; 
Rhizocarpa , Roth; Radicalia , Hoffm.; Pilularias et Salviniae , 
Mirb. ; Marsileaccce , R. Brown; Carpanthce , Rafin. (Voyez le 
cahier n.° 16 de l’atlas de ce Dictionnaire). Famille de planter 
crypiogames, autrefois reunie a celle des fougeres^et dont 
elle est fort distincte par ses caracteres et ses habitudes. Nous 
lui avons conserve le noin que Roth lui a impost le premier, 
etque M. De Candolle, en dtablissant cette famille, lui a con- 
sacr£; il convient mieux que les autres denominations a cep 
plantes, qui ofirent constamment leur fructification pres des 
racines. 

Les rhizospermes sont de petites plantes aquatiques ou qui 
vivent dans les lieux inondes. Leur tige ou racine principal 
est rampante, rameuse, quelquefois nageante; elle pousse des 
radicules fibreuses et des feuilles simples, droites ou planes, 
quelquefois ldngueinent pdtioldes, et composes de plusieurs 
folioles; la fructification consiste en des globules ou invo- 
lucres, ouindusium membraneux ou coriaces, capsuli formes, 
sessiles ou pldoncules, solitaires ou portes plusieurs sur un 
mime pddoncule, qui s’insere dans les aisselles des ramifica- 
tions de la racine ou sur les petioles a leur base; ces invo- 
lucres sont inddhiscens ou s’ouvrent en plusieurs pieces; ils 
sont uniloculaires ou divisls en plusieurs loges par des cloi- 
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ions, et renferment dcs corps de deux sortes mdlangdes ou 
distinctes, soit dans le meme involucre, soit dans des invo- 
lucres diflfdrens. Ces corps sont, les uns membraneux, trans- 
parens, gdlatineux, insdrds sur les parois internes de l’invo- 
lucre , ils enveloppent chacun un corps dur, coriace, consi- 
ddrd com me la graine, offrant un point brun, indice de la 
place occupde , sans doute , par l’embrjon : ces corps sont 
considdrdi comme les ovaires ou sont pris pour les grain es. 
Les autres corps mdids a ceux-ci , ou quelqoefois sdpards dans 
le m^me involucre, sont plus nombreux, plus petits, inserts 
dgalement sur les paroif , o vales, vdsiculeux, gdlatineux in td- 
rieurement et remplis de petites graines spberiques : on veut 
voir en eux des antberes et du pollen. 

Ces deux sortes d’organes, mile et femelie, sont cepen- 
dant loin de pouvoir dtre donnas pour tels; car, par suite 
d’expdriences contradictoirement faites, on a avancd que les 
grains des prdtendus antheres se sont parfaitement ddvelopp6 
en plantes, contre le sentiment de ceux qui ont voulu y voir 
tin organe different de celui des corps dounds pour les graines, 
et dont le ddveloppement est parfaitement constatd. 

Ces deux sortes d’organes sont quelquefois sdpards et con- 
tenus dans des involucres differens, les uns m&leset les autres 
femelles. Dans les premiers, c’est-a-dire les involucres zn&Ies, 
on voit les grains sphdriques attaches par des filets a un pla- 
centa central; dans les seconds on observe une grappe com* 
posdede grains, lesquels offrent un seul embryon ou plusieurs, 
selon l’espece de plante. On observe encore quelques carac- 
tdres dans la nature et la position de ses organes, considdrds 
dans les deux groupes ou sous-familles qui composent les rhi- 
zospermes, et que nous croyons inutile de rdpdter ici, ay ant 
dtd indiquds dans les articles des genres. 

Nous avonsexposd a l’article Azolla, et d’aprds R. Brown, 
la description trds-eurieuse de la structure des involucres de 
celte plante, qui donne une excellente idde de la nouvelle 
manidre de considdrer les fonctions des organes qui s’obser~ 
vent dans ces vdgetaux. 

Comme dans ces plantes il n’y a pas de fdcondation extdrieure 
apparente, on a lieu de douter encore des vdritables fonctions 
des divers corpuscules qui s’observent dans les involucres, 



Digitized by LjOOQle 




RHI % 

d'auttuf plus que les nombreuses et interessantes observations 
faites par Bernard de Jussieu, Robert Brown, Mirbel, Savi, 
Vaucher, etc., n’ont pas dltruit pleinement nos doutes. 

Les rhizospermes sont peu nombreuses en especes; on en 
compte une quinzaine environ , dont trois seulement croissent 
en Europe; toutes aiment les znar£cages et les lieux aquatiques, 
la plupart flottent a la surface des eaux. Elies forment plu- 
sieurs genres , qui constituent deux divisions ou sous- families 
assez remarquables , savoir : 

I. Marsil£ac£es ou Pilulari£es. 

Involucres coriaces, divis^s cn plusieurs loges, contenant 
les deux sortes d’organes; feuilles routes en crosse a leur 
naissance , simples ou p£tiol£es ,, et termin^es par plusieurs 
frondules analogues a celle de certaines fougeres par leur 
structure. 

i.° Marsilca, Juss. 

2. 0 Pilularia , Linn. 

II. Salvini£es. 

Involucres tnembraneux , hermaphrodites ou plus ordinal* 
rement monoiques; feuilles planes, non routes en crosse. 

3. ° Salvinia, Mich. p 

4 . ° Azolla , Lamk. 

Genres douteux . 

5. ° Carpanlhus , Rafin. Schmaltz. Ge genre paroit faire le 
passage des marsil£ac£es aux salviniles , et appaftient stire- 
ment.a cette famille. 

6 . ° Isoetes , Linn. Ce genre, rapports aux rhizospermes par 
quelques botanistes, a M plac£ avec doute dans celui des 
lycopodiacdes, par M. De Candolle, oh il est effectivement 
znieux; examine de nouveau, il pourra offrir des caracteres 
sufiisans pour en faire une nouvelle famille , interjnldiaire 
entre les deux que nous venons de citer. 

Willdenow r^unit, sous le nora com mu n d'hydraptericUcs , 
les rhizospermes et les pr£les; mais il suffit de l’examen le 
plus Idger pour dlmontrer combien ce rapprochement es$ 
peu satisfaisant. 

Les rhizospermes , les £quis£tacdes, les foughres, ont long* 
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temps Itl unis en une settle famille , celle des faugeres , Juts. ; 
xnais elle en forme trois aussi bien li mi ties qu’on peut le de- 
sire r , par la consideration de la struciure de leurs organei 
fiructiferes et par leur forme. Quelques rhizospermes se rap- 
prochent des fougeres par leurs feuiiles rouiees en crosse et 
leur organisation. (Lem.) 

RHIZOSPERMUM* ( Bot . ) Le genre dlcrit et figurd sous 
ee nom par M. Gsertner fils, avoit dtd etabli auparavant par 
Ventenat sous celui de Notclcea f dans la famille des jasmi- 
nles. Voyez Notice. (J.) 

RH 1 ZOSTOME, Rhizostoma . ( Actinoz . ) Cette denomina- 
tion, qui signifie bouches en racines ou radiculaires , a III 
employee par M. Cuvier pour designer un genre de Mid uses, 
qu’il a etabli avec une grande esplce de nos mers, que Reau- 
mur a fait connoitre sous le nom de Gel£e de mer ( Mem. de 
l’Acad. des sc. , 1710, page 478). MM. Peron et Lesueur, dans 
le Prodrome de leur grand travail sur les miduses, ont con- 
serve ce genre, quoiqu’ils n’aient pas admis que les divisions 
qui terminent le pedoncule pussent etre regard les comme 
desradiculesbuccales, et qu'ils aient au contraire montrl que 
dans ces especes de mid uses la bouche , situle comme a L ordi- 
naire, etoit quadruple, pu mieux, divide en quatre par la 
maniere dont s’attache a 1’ombrelle le pldoncuie, car elle est 
rlellement unique, comme nous nous en sommes assures. Ce- 
pendantM. Cuvier, dans son Rlgne.anim., t.4, p.57, a Itendu 
le nom de rhizostome a toutes les esplces de miduses qui 
n’ont pas de bouche ouverie au centre, et qui, dit-il, pa- 
roissent se nourrir, tantftt par la succion des ramifications 
de leur pldicule , tantftt par celle des petits filamens disa* 
posls a leur surface inflrieure, tantbt, enfin , paries simples 
pores de leur surface : ce qui comprend les genres Clphle, 
Cassiople, Geronyie, Lymnorle, Favonie , Orythie, Blrlnice, 
Eudore et Carybdle, c’est-&-dire, des genres dont Pombrelle 
est pourvue en dessous d’une masse pldonculaire et tentacu- 
laire tres-considlrable , avec une cavitl t res- grande ala base, 
et des genres dans lesquels Pombrelle la plus simple possible 
n’est qu’un disquesans cavitl, et, parconslquent, sans ouver- 
ture pour y conduire* Quoi qu’il en soit de cette confusion 
inadmissible, le type des vlritables rhizos tomes est le R. bleu, 
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Cuv., Journ. de phys, t. 49 , p. 436; le R, Cuvier ii , Peron et 
Lesueur , Annal. , vol. 1 4 , p. 36a la C£ph£e rhizostome de M. de 
Lamarck, ear cet auteur r^unit les rhizostoiues de M. Peron 
a ses cephees, sous ce dernier nom. C’est une tres-grande 
meduse, tr^s- commune sur les cbtes de la Manche, et dont 
l’ombrelle atteint quelquefois pr£s de deux pieds de diametre. 
Elle est de couleur bleu&tre. Sa circonference est pourvue 
d’auricules plus foncees, et son pedicule, attache par quatre 
racines , ce qui partage l’brifice en quatre ouvertures setni- 
iunaires, se divise infbrieurement en huit bras fourchus et 
dentells, cheque dent etant unipor^e. 11 paroit que cette 
meduse se trouve aussi dans la Mlditerranbe , et que c’est 
le poumon maria d’Aldrovande , Zoophyt , , liv. 4 , p. 5 y 5 y et de 
.Gxnel., Macri* Polm. mar , I. En effet, M. Eysenhardt , qui l a 
dissbqube avec soin , paroit s’en £tre assure et avoir reconnu 
aussi que cet animal n’a qu’unc seule bouche , com me il 
nous I’a dit dans une lettre du 16 Octobre 1819. M. Peron en a 
distingue, sous le.nom de R. d’Aldrovande, R. Aldrovandi, la 
meduse, dont cet auteur a parie sous la denomination i tali e one 
de PoUa marina , Zooph , , liv. 4 , p. Sj 6 , et dont les bras, bgale- 
ment aunombre de huit, sont plus courts a la pointe. Eulin 
une troisibme espece , qu’il nomme le A. de Forskal, R, Fort * 
lalii ; Medusa coronala , Forsk. , Faun, arab , 9 p. 107 , auroit pour 
caracteres , d’aprbs eet auteur , les huit bras rameux , bilobes k 
1’ extremity et dentes de chaque c6te a la base; en outre elle 
est marquee par une croix bleue en dessus. 

Elle provient de la mer Rouge. (De B.) 

RH1ZOSTOMOS. (Rot.) C. Bauhin soup^onne que la plante 
designee sous ce nom est notre iris germanica, (J. ) 

RH1ZOSTROMA. (Rot.) Fries (Nov, FU Suec . , 5, pag. 79) a 
formb ce genre, sur les rhizomorpha xylostroma et corticata; 
il le caractbrise ainsi : Plantes rampantes dans des directions 
opposbes, couchbes, ramenses, dilutees aux extremites, inte* 
rieurement compactes et denses comme de l’etoupe , re* 
couvertes a Texterieur d’un duvet forme de fibrilles ramenses; 
des tubercules homogenes , contenus dans la substance; spo- 
ridies disseminces sur les extremites. Ce genre n’est point 
mentionne dans le Systema orbis vegetabilis de Fries, puhlie rb- 
cemmeiU, d’oii l’on peut croire que l’auteur l’a sup prime. (Lem.) 
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RHOPACINA* (Bot.) Aetius designoit sons ce non vac 
varilte de plches a chair ferine et d’un blanc rougeitre. 

(J.) 

RHODEA. ( Bot .) L \Orontium japonicum de Thunberg a 
111 distingu^ par Roth sous ce nom genlrique , qui n f a pas 
encore ete adopts. (J.) 

RHODIA. (Bot.) Adanson et Crantznomment ainsi le RJbo- 
diola de Linnaeus* (J.) 

RHODIOLE; Rhodiola , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyledon es poly pet ales, de la famille des crassuiees (Juss.), et 
de la diodeie octandrie , Linn., dont les sexes sont sdpards sur 
des individus differens, et dont les principaux carac teres soot 
d’avoir : Un calice divise profondement en quatre ddcoo- 
pures obtuses, persistantes ; une corolle de quatre petales, 
une fois plus longs que le calice dans les fleurs miles, a peine 
sensibles dans les femelles, munis a leur base interne , dans les 
unes et les autres , de quatre petites languettes, huit dtamines 
k fi lame ns plus longs que la corolle , et termines par des an- 
tberes simples; quatre ovaires oblongs, depourvus de styles 
et de stigmates, et stdriles dans les fleurs miles, surmontds, 
dans les femelles, de chacun un style droit, terming par uo 
stigmate obtus; quatre capsules corniculdes, s’ouvrant par leur 
cite interne, et contenant cbacune plusieurs graines. Ce genre 
ne comprend qu’une seule espece. 

Rhooiolb bosks BJhodiola rosea, Linn., Sp., 1^65 j FI. Dan . , tab. 

1 83. Ses racines sont dpaisses, charnues, vivaces, d’une odeur 
agrdable, ayant quelque rapport avec cel les de la rose; elle 
produit plusieurs tiges simples, cylindriques, hautes de six a 
huit pouees, garnies, dans toute leur longueur, de feuilles 
^parses, nombreuses, lanc^ol^es, un peu charnues, dentdes 
en leurs bords, glabres et d’un vert glauque. Ses fleurs sont 
jaunitres ou rouge&tres, disposes, au sommet des tiges, en 
eorymbe serre : elles paroissent en Mai et Juin. Cette espice 
croit dans les fentes des rochers des Alpes, en France, en 
Suisse, en Allemagne, en Laponie, etc. Sa racinea passe pour 
anodine et resolutive, elle communique son odeur de rosea 
1’eau qu’on distille dessus. Les IslandoisetJesLapons man gent 
Cette racine. (L. D.) 

RH0D1TE. (Foss.) Gesner et d* autres auteurs anciens oat 



Digitized by LjOoq le 




RHO 4°i 

design^ sous ce nom des pierres marquees de roses ou d’e- 
toiles a plus de cinq rayons, qui dlpendoient sans doute de 
la famille des polypiers ; mais, d’apr£s une telle description, 
il est difficile de determiner le genre. Aidrovande.a ddcrit 
sous ce noin une sorte d’echinite. (D. F.) 

RHODITIS. (Min.) C’est le nom que Forster a propose de 
donner au quarz hyalin rose. Voyez Qoarz. (B.) 

RHODIUM. ( Chim . ) Corps simple, compris dans la cin- 
quinine section des metaux. Voyez Corps, tome, X,pag. 5i 1 . 

Propriitis physiques . 

II est solide. Sa density, d’apres quelques essais, excede- 
roit un pen 11 , 000 . 

Parce qu’il forme des alliages ducliles avec plusieurs me- 
taux , quelques chimistes ont pense qu’il dcvoit £tre ductile. 
M. Vauquelin a dit 'au contraire qu’il est cassant. 

. C’est un des metaux les moins fusibles. M. Vauquelin l’a 
fondu en employ ant le borax. II n’a pu y parvenir sans 
l’addition de ce corps, lors me me qu’il dirigeoit un courant 
d’oxigene sur un charbon embrase, ou le metal etoit place.- 
dans ce cas il n’a obtenu qu’une simple agglutination dans 
les parties de rhodium qui se touchoient. M. Wollaston est 
parvenu a le fondre en l’exposant a la flamzne d’un melange 
de vapeur d’alcool et d’oxigene. 

Il est d’un blanc analogue a celui du palladium. 

Proprittis chimiques . 

M. Berzelius pretend que le rhodium , reduit en poudre 
fine, s’oxide lorsqu’il est chauffe peu a peu jusqu’au rouge. 

A froid , Fair et Foxig£ne n’ont pas d’action sur lui. 

11 en est de m£me de l’eau , lors m£me qu’elle est en 
contact avec Fair. 

Le soufre se combine facilement au rhodium par la fu- 
sion. 

La plupart des metaux s’y allient. 

Le mercure ne s’y amalgafoe pas. 

Les acides sulfurique ,* fcitrique et hydrochlorique, con- 
centres. et bouillans , n’ont pas d’action sur ce metal. 

- . Il eat remarquable que l’eau regale n’en a pas davantage, 
45. a6 
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Lorsqu’on veut dissoudre le rhodium , on Pallie avec trob 
fob son poids de plomb. On met Palliage dans un melange 
de 2 mesures d ’a ride hydrochlorique et de 1 mesure d’acide 
nitrique, qu’on porte peu a peu a l’ebullition. Quand la 
dissolution est op^r^e , on fait yvaporer doucement la liqueur 
a siccity ; puis , en reprenant le r&idu avec une petite quan- 
tity d*eau , ou dissout le chlorure de rhodium a l’exclusion 
du chlorure de plomb. 

Oxides de rhqdium. 

Suivant M. Berzelius il exbte trob oxides de rhodium. 

Protoxide de rhodium. 

Berzelius. 

Oxigene 6,66 

Rhodium 100 . 

On le prepare en chauffant peu k peu jusqu’au rouge et 
arec le contact de Pair, le rhodium rdduit en poudre fioe. 

11 est brun ; et M. Berzelius dit qu’il produit une foible de- 
tonation quand on le chauffe apr 4 s l’avoir m$iy avec du 
sucre ou du suif. 

DeUTOXIDE DE RHODIUM. 

Berzelius. 

Oxigene i5,32 

Rhodium 100 . 

M. Berzelius le prepare en chauffant dans un creuset de 
plaline un mdlange de rhodium pulverisy , de potasse et d’une 
petite quantity de nitrate de potasse. 11 lave le rysidu calcinl, 
d'abord avec un peu d'eau chaude, pub avec de l’eau aci- 
duiye d’acide sulfurique. 

Cet oxide s’unit avec les alcalis et ne sature pas les acides. 
M. Berzelius le considere sous ce rapport comme dlectro- 
nygatif. 

Peroxide de rhodium. 

Oxigyne 19,98 

Rhodium ....... . ioo. 

On Pobtient en versant du chlorure de rhodium dans dr 
l'eau de potasse ytendue. II se prycipite un hydrate de per- 
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oxide de rhodium qiii est floeouaeux , d une assee belle cou- 
leur rose , mais qui devient jaune par la dessiecation. 

Le peroxide de rhodium est soluble dans les acides sulfu- 
rique, nitrique et hydrochlorique. Les dissolutions sont roses 
quand elles soAt etendues. C’est de la que/ derive le nom de 
rhodium. 

Le nitrate de rhodium concentre est rouge, tr£s- soluble 
dans l’eau et ineristallisable. 

Suivant M. Berzelius, quand on le chaufiffe avec precaution, 
on le r£duit en protoxide. 

Couime cet oxide s’unit bien aux acides et ne s’unit pas 
aux alcalis , et que , sous ce rapport , il est alcalin ou &ec- 
tronegatif , tandis que le contraire a lieu, suivant M. Ber- 
zelius, pour le deutoxide qui contient moins d’oxigene; ce 
chimiste retnarque que ce resultat a quelque analogic avec 
celui que presente dans l’ancienne thlorie du chlore l’acide 
muriatique et l’acide muriatique oxig^n^. En effet, le premier 
de ces Corps est acide, tandis que le seeoud ne Test pas, et 
cependant, dans cette th^orie, celui-ci contient plus d’oxi- 
gene que l’acide muriatique. 

CHLORUHE DE RHODIUM. 

Nous avons dit plus haut la znaaiere de le preparer. 

Le chlorure de rhodium ne cristallise pas. 

II est d’un beau rose. 

II est soluble dans l’alcool. 

La potasse precipite du peroxide de sa solution aqueuse. 

Le cuivre, le mercure, le zinc, le fer, l’en pr^cipitent a 
l’^tat m^tallique. 

La chaleur le reduit en chlore et en rhodium. 

Les hydrosulfates ne le decomposent pas , en quoi ii dif- 
fere du chlorure de platine et de celui de palladium. 

L’hydro-cyano ferrate de potasse ne le precipite pas, en 
quoi il differe du chlorure de palladium. 

Les chlorures de potassium et de sodium ne le precipitent 
pas, cependant ils s’y unissent ; mais les chlorures doubles 
formes sont tres- solubles dans l’eau. 

11s sont au contraire insolubles dans 1’alcool. 
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L’hydrochlorate d’ainmoniaque , uni avec 1* chlorure de 
rhodium , donne lieu aux m£mes observations. 

Chlorure de sodium et de rhodium. 

Ce chlorure double cristallise en rhombo£dres, dont l’angle 
aigu est de 76** environ. 

11 est rouge fonce , inalterable a 1’air, soluble dans i,5 
parties d’eau , insoluble dans l’alcool; en quoi il difftre des 
chlorures doubles de platine et de palladium. 

SuLFURE DE RHODIUM. 

Vauquelin. 

Soufre 26,78 

Rhodium 100. 

Ce sulfure est blanc brillant. 

Chauffeavecle contact de Pair, il donne du gaz acide 
sulfureux, et il reste une mature qu’on peut obtenir fondue 
en un culot , qui est cassant. On ignore si le rhodium 
ainsi obtenu est pur , ou s’il retient encore du soufre. 

A lliages . 

Rhodium et Plomb. 

Nous avons vu que l’alliage forme de 1 partie de rhodium 
et de 3 parties de plomb, est fusible, et, ce qui est remar- 
quable, entierement attaquable par l’eau regale. 



Rhodium et Or. 

1 Partie de rhodium et 4 parties d’or, chauffees au chalu- 
meau, prennent une forme arrondie. Malgre cela les me- 
taux ne paroissent pas Stre fondues compietement. 

1 Partie de rhodium et 6 parties d’or se fondent tr£s-bien. 

Cet alliage est remarquable par sa couleur jaune-d’or fin; 
en quoi il diflere de l’alliage de platine et d’pr, fait dans la 
m£me proportion , qui est blanc comme la platine. 

L’alliage de rhodium et d’or est facile k analyser par l’eau 
regale, qui dissout l’or sans toucher au rhodium. 

Extraction • 

(Voyei Platine.) 

Histoire . 

Wollaston le d&ouvrit en 1804. (Ch.) 
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RHODOCHROSITE. ( Min. ) C'est le nom univoque que 
M. Haussmann a donne a une espece de min^rai de manga- 
nese , qui paroit £tre du manganese carbonate compacte. 
Voyez Manganese. (B.) 

RHODOCRIN1TES. (Fo&.) Dans un ouvrage intitule A na- 
lural History of the crinoidea , M. Miller a donn£ ce nom a un 
genre de polypiers fossiles de la famille des encrines, auquel 
il assign e les caract£res suivans : 

Animal crinoi'dal , avec une colonne ronde et quelquefois Mgire - 
ment pentagonale , formde de nomhreuses jointures , percde par un 
canal alimentaire , d cinq p 4 talcs. Le bassinformd de trois mor - 
ceaux , supportant cinq piices carries, entre lesquelles sont insdrds 
des angles latdraux et cinq piices costales, De l*epaule part un bras 
supportant deux mains. 

Une espece de ce genre (le rhodocrinites verus , Mill.) a dtd 
trouv^e pres de Bristol et a Dudley, en Angleterre. 

Ne connoissant pas ce fossile, nous ne pouvons entrer en 
aucun detail a son ^gard. (D. F.) 

RHODODAPHNE. (Bot.) C’estsousce nom que C&alpin d^- 
signe le laurier rose ou laurose, nerium , qui est le rhododen - 
drum de Belon et de Dodoens. Ce dernier nom , donn£ par 
Cesalpin au rosage, lui a ^t£ conserve par Linnaeus et ses 
successeurs. (J.) 

RHODODENDRON. ( Bot . ) Nom latin du genre Rosage. 
(L.D.) 

RHODODENDRUM. (Bot.) Ce nom, sous lequel Belon et 
Gesner designoient le laurose , nerium , a employ^ par 
Cesalpin pour un arbrisseau que Lobel et d'autres nommoient 
chamcerhododendros. Tournefort en faisoit sous ce dernier 
nom un genre que Linnaeus a admis, en supprimant dans la 
nomenclature les deux premieres syllabes. C’est son Rhodo - 
dendrum ferrugineum y auquel d’autres especes ont ensuite £te 
ajout^es. (J. ) 

RHODOLCENA. ( Bot. ) Genre de plantes dicotyl^dones , 
h fleurs completes, polyp£tal£es , de la famille des chldnacdes 
(Pel.-Th.), de la monadelphie *polyandric de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice a Irois folioles concaves, 
muni de deux Icailles a sa base; une corolle campanula, a 
six petales roulls ; des ^ta mines nombreuses, inserts sur 
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un urcdole court; un ovaire superieur , trigone, » lo 8** 

polyspermes ; un style ; un stigmate a tro.s lobes. Le fruit n 

point etd observe w 

Rhodol<ena grim pant : Khodolana altivola , Pet.-Th.,No. 

gen. Madag., n.° 56 , et ties Austrl, fasc. a , P- 47, *«•*»• 
Arbuste elegant, qui s’dleve, en gnmpant , j jusqu au 
des plus grands arbres. Ses tiges sont cylmdr.ques; ses feui 
fermes, llternes, pdtioldes , orates , acumindes, ‘res-^t.eres, 
longues de quatre a cinq pouces sur deux eu trots de large ; 
les petioles courts; le. fteurs axillaires, soutenues par un 
pddoncule long de deux o« trois pouces, partagd 
en deux pedicelles uniflores, longs de six lignes, renflds au 
sommet. Le calice est compose de trois larges fo ,oles 
aueuses, concaves, colordes, longues d’un pouce; la corolle 
de six pdtales contournds, longs de deux pouces, presque 
aussik^es, d’un tres-beau pourpre, les famines sont non,- 
breuses, plus courtes que lespdtales, attachdes a la 
urcdole ; les antheres s’ouvrant a leur cbtd mtdrieu , 
est superieur , a trois loges, contenant des ovules nombreux; 
Ie styte de la longueur despdtales, termmd par un st.gmate 
JL TJe, a trois lobes. Cette plante emit k file de Madagas- 
car dans les environs de Foule-Pointe* (Fora.) 

RHODOMELA. ( Bot. ) Genre de la famille des algues , 
dtabli par Agardh , dans la division des conftrreide^Jlor 
de sa methode, et qui comprend des plantes marines affront 
deux sortes de fructification r l’une, constant en J« “P» uI “ 
ovales, contenant un petit nombre de semmulM (six a dix) 
alongdes en forme de pyramides ou de queue, obscures , Pon- 
gees dans une matiere transparente , qm leur sert coxnme de 
receptacle ; l’autre fructification, donnde par des espdees d a- 
mas lanceoles, ferineux, disposes en une ou deux serves dans 
chaque articulation, et contenant un petit globule noir , g o- 
buleux, solitaire, forme par des granulations infinunent pe- 

tites , spheriques et brillantes. . 

Les especes sont toutes marines : elles naissent d’une racine 

discoide; leursfrondes, disposes en touffes,sontta«tbtplanes, 

foliacees, k decoupures lindaires, incisees, pinnatifides et le 
phis souvent munies d’une c6te ; tantftt filiformes , fniticu- 
leuses tres-rameuses, a rameaux alternes, fastigie* ou dis- 



Digitized by LjOOQle 




RHO 

pos& en forme de pinceau; quelquefois, enfin, la fronde eat 
pli^e enspirale ou voluble. Ces plantes sont naturellement 
rouges; inais, dess&lkes, elles se noircisseut et deviennent 
roides. Dansks especes foliages, lasubstanee qui les compose 
est membraneuse , tandis que dans les especes fill formes elle 
cst presque cartilagineuse. C’ est sur leur propria de passer 
du rouge au noir par la s^cheresse , qu’Agardh a 6 t 6 conduit 
a nommerle genre Rhodomela , qui derive dedeux motsgrecs 
signifiant rose et noir. 

Plusieurs des especes de ce genre ont placdes par La- 
mouroux dans ses genres Deles&eria et Gigartina ; un grand 
nombre d’entre elles sont des fucus des botanistes anciens , dont 
plusieurs ont dk connus de Linnssus : l’o donthalia de Lyng- 
bye est une des especes principales. Enfin, le rytiphla?a d A- 
gardh doit en faire partie , si les caracteres qui iui ont dk 
assignes par Agardh et Fries nesont juges valables. (Voyet Ry- 

TIPHLvEA. ) 

Ce genre , tel qu’il est exposd dans Agardh , Systema aU 
garum, contient une vingtaine d’espcces, qui vivent dans les 
piers tempdrees ou froides, et quin’ont pas encore dk signaldes 
entre les tropiques; elles se trouvent principalement dans 
les mers bor£ales, quelques-unes ont M rapporkes de la 
Nouvelle-Hollande , et une seule du cap de Bonne-Espdrance. 

i.° Fronde plane, ay ant une cote peu apparente . 

1. Le Rhodomela dent^ t Rhodomela dentata , Agardh , Syst. 
nig . ,196; Fucus dentatus , Linn. ; Turn., Hist. , pi- J 3 ; Stftckh., 
JSer. y pi. i 5 , Engl. hot . , pi. 1241 ; DeUsseria dentata , Lamx.; 
Odontkalia dentata , Lyngb. , Hyd~ } 9, pi. 3 . fronde plane, 
dichotome, ailee , bipinnatifide , a frondules lin^aires, ter- 
minxes en coin, et a d^coupures incisdes ; capsules urcdokes, 
p&Jiceliees, disposes en petites grappes. Cette plante a sept 
on huit ponces de longueur; elle se trouve dans lOc^an bo- 
real depuisla c6te d’Islande jusqu’a celle de France, ainsi 
que sur les c6tes de l’Aukrique septentrionale. 

2. Lf Rhodomela ew sfirale : Rhodomela voluhilis, Agardh, 
loc . c»t., p. it) 7 ; Fueus volulilis , Linn. ; Turn., Fue . , pi. 25 
Fucus spiralis , Barr. , Icon . , 1 3 o 3 ; Epatica , Gmel. , Op. , pi. . 27 , 
fig. 62. Fronde contounke en spirale , rameuse de distance en 
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distance, den tie a dents portant les capsules. Cette plante 
crolten touffes; sa racine ressemble a une scutelle de la gran- 
deur de l’ongle , elie pousse plusieurs Frondes linlaires, de 
trois a quatre ponces de longueur, sur six a sept lignes de 
largeur, marquee d’une cdte sensible, formant des spirales 
dont les tours sontnombreux et serrls. Cette plante se trouve 
dans la mer Mlditerranee et dans la mer Noire* 

2. * Tige comp rim y rameaux pinnatifides . 

5 . Lc Rhodomela des Al^outes ; Rhodomela aleutica , Agardh , 
Icon., pi. 5 . Tigecylindrique, trls-rameuse , a rameaux plans, 
linlaires, alternativement plusieurs fois aills, a divisions 
multifides, et a dfooupures subulles; capsules ovales. Cette 
plante croft en touffes qui ont sept a dix pouces de lon- 
gueur et plus; elle a Itl trouvle a Unalaschka aux A 1 Routes 
par M. de Chamisso. 

3 . ° Espdces fruticuleuses , a tige Jilif or me. 

4 - Le Rhodomela brunatre i Rhodomela subfusca , Agardh.;. 
Fucus subfuscus , Wood , Trans . linn. Lond . , pi. 12 ; Engl . bot. , 
pi. 1164; Esp., Fuc., pi. 117 ; FL Dan., pi. 1 543 ; Stackh. , 
JVer. , t. 19; Gigartina subfusca , Lamx. ; Lyngb. , Hydrop. , 
p. 47, pi. 10. Fronde filiforme , trls - rameuse , a rameaux 
si taels, su bulls, pennls, a dlcoupures fasciculles. Cette plante 
croft en touffes de cinq a six pouces , dans l’Oclan et la 
Mlditerranle ; elle offre plusieurs variltls. 

5 . Le Rhodomela scorpioide : Rhodomela scorpioides , A g. ; 
Fucus amphibius , Stackh. , Ner . , pi. 14 ; Esp., Fuc. , pi. i 5 i ; 
Turn., Hist., pi. 109 ; Engl . bot . , 1428; Plocamium amphibium , 
Lamx. Fronde filiforme , attlnule, flexueuse, rameuse, a ra- 
meaux deux fois aills, a dernieres divisions contournles et 
recourbles en dedans. Cette plante , longue de deux a trois 
pouces, se trouve dans l’Oclan, sur les c6tes de France, 
d’Espagne et d’Angleterre ; elle se rencontre aussi dans les 
marlcages qui existent le long de ces mimes cdtes. 

Agardh rapporte avec doute a cette division le fucus pi - 
nastroides , Gmel. , Fuc., pi. 1 1 , fig. 1 , ou Ceramium incurvum, 
Decand. (voyez a l’article Ceramium), que dans son Synopsis 
il place dans le rytiphlaea. 
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4 .° Fronde plane , dichotome , sans nervures. 

6. Le Rhodomela obtus; Rhodomela obtusata, Agardh. Fronde 
comprimee, plane, linlaire, dichotome, sans nervure. Cette 
plante a ete trouv^e au cap Van -Diemen. (Lem.) 

RHODON et RHODONION. (Rot.) Noms de la rose chez 
les anciens Grecs. (Lem.) 

RHODONIT. (Min.) C’est un minerai de manganese, com- 
post principalement de silicate de ce metal, accompagne d’un 
peu d’acide carbonique, et quelquefois d’eau. 'C’est liner qui 
lui a donne ce nom. 11 a etabli cette espece ou variete sur 
celui qu’on trouve a Elbingerode au Harz. ( B. ) 

RHODOPHORA. ( Bot .) Necker nomme ainsi le rosier, r£- 
servant probablement le nom rosa pour designer sa fleur. (J.) 

RHODOPUS. ( Ornith .) Ce nom, dans Gesner, designe le 
b^cass^au ou cul-blanc, tringa ochropus , Linn. (Ch. D.) * 

RHODORA. (Bot.) La plante que Pline dlcritsous ce nom 
est, suivant C. Bauhin, le burba capras de Dodoens et de 
Dallchamps, que Linnaeus a reuni au spiraea sous le nom de 
spiraea, aruncus. Cet auteur a applique cet ancien nom a un 
de ses genres d’une famille tr£s-diff£rente. Voyez Rhoooae. 

RHODORAC^ES. (Bot.) Cette famille de plantes, qui 
tire son nom du Rhodora , avoit d’abord porte celui de ro- 
sages , nom fran^ais du Rhododcndrum , veritable type de cette 
reunion, et auroit peut-£tre dti, pour cette raison, le con- 
server avec la terminaison adjective rosagin£es, Rhododendrea ? ; 
suivant les principes actuels de ce genre de nomenclature. 
Elle a et£ placee dans la classe des p£ri - coroll£es ou dicoty- 
ledons moriopelales, a corolle ins£r£e au calice. On la dis- 
tingue par la reunion des caracteres suivans: 

Un calice d’une seule piece, divise plus ou moins profon- 
dement en cinq ou, plus rarement, en quatre ou sept lobes, 
imbriques dans la prdfloraison ; une corolle iaseree au fond 
du calice pr£s du point o& il se detache du support de 
l’ovaire, divisee en autant de lobes que le calice, tantbt 
tubulee inferieurement , tantbt a tube presque nul et a di- 
visions presque separ£es en autant de petales. ^ta mines en 
nombre egal a ces divisions, et alors alternes avec elles, ou 
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plus sou vent en nombre double, inslr£es au tube de la co- 
rolle monopltale au fond du calice, lorsqu’elle est presqne 
polyp&ale. Ovaire simple et libre a plusieurs loges, surmonte 
d’un seul style et d’un stigma te en t£te. Fruit capsulairt 
(tres- rarement charnu), a logei ^gales en nombre aux di- 
visions du calice et de la corolle , s’ouvrant en autant de 
valves, dont chacune forme une loge distincte par ses dew 
bords rentrans, prolong^ jusqu'a un axe central anguleui, 
d’oii sort dans chaque loge un placentaire charg* de grain* 
menues. Elies oontiennent, dans le centre d’un p*rispernc 
charnu , un rmbryon fili forme a deux lobes eourts et a ri- 
dicule plus loi^gue , dirigde vers le point d’attaehe. 

Les plantes de cette famille sont des arbrisseanx ou do 
sous-arbrisseaux. Leurs feuilles sont simples, alteraes ou plw 
rarement opposes, souvent a bords routes en deasous Ion- 
qu’elles sont jeunts. Les fleurs, ordinairement accompagoda 
de bractles ou dcailles, n’ont pas une inflorescence uni- 
forme. 

Les divisions plus ou moins profondes de la corolle servent 
a distinguer deux sections principales dans cette famille. 

La premiere, caraeteristfe par une corolle v*ritablemeni 
monopltale et staminifere , constituant les vraies rosaginecs, 
prdsente les genres Kalmia , Rhododendrum , Azalea, Epig<za f 
Loisdcuria de M. Desveaux, Menziezia de M. Smith , et pent- j 
i tre le Sonerila de Roxburg , dont on ne connoit pas le 
fruit, ainsi que I'Enkiantkus deLoureiro, qui diffdre tantjnr 
wn involucre polyphylle, contenant plusieurs fleurs, que pai 
son fruit charnu. 

Dans la seconde division a corolle presque polyp*tale non 
staminifere, contenant les rhodorac^es proprement di tes, sont 
les genres Rhodora ; Ledum , dont on a d*tach* le LetopfylUm 
de M. Persoon , Hommd aussi Dendrium par M. Desveaux et 
Ammyr&ine par M. Pursh; Befaria de Linnaeus, ou Bejariadt 
Ventenat, dont VAcunna de la Flore du P&rou parolt congf- 
nere. On a re tranche de cette srfrie YI tea, report* avec doute 
par M. Brown aux cunoniac^es. 

Les rhodoracles ont beaucoup d’affinit* avec les dricindes, 
qui les suivent dans la m£me classe, et qui en different prin- 
cipalement, parce que les valves du fruit, au lieu de former 
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settles une loge entire, portent dans leur milieu une cloi- 
son qui va s’appliquer contre un angle de l’axe central, 
et que le concours de deux demi- valves est ainsi n^cessaire 
pour former chaque loge, contenant plusieurs graines atta- 
ch^es sur cet axe, 

Ces caracteres n’ont pas paru suffisans a M. Brown pour 
s^parer ces deux families, qu’ii r£unit en une seule. II fonde 
son opinion sur ce que, suivant son observation, les placen- 
taires des fruits a plusieurs loges sont opposes aux divisions 
de la corolle, et alternes avec celles du calice; que cette 
disposition est la m£me dans les deux families men tionn^es, 
et qu’ii a vu dans un andromeda , plante ericimfe, les valves, 
d’abord cl oi sonnies dans leur milieu , se subdiviser ensuite 
par la separation de la cloison en deux lames. On ne peut 
contredire ces fails et ces assertions ; mais une exception 
li’empdcheroit pas, si Ton r^unit les rhodorac^es aux drici- 
n^es , d’en former une section , caracteris^e par la dehiscence 
du fruit qui lui est le plus ordinaire, et d£s~lors, soil qu’on 
laisse la famille distincte, mais voisine, soit qu’on en fasse 
une section, pourvu que la s^rie ne soit pas chang^e, l’objet 
principal de la m&hode natiirelle est tou>ours rempli. 

On pourroit objecter contre la reunion aux £ricin£es, que 
les genres de la premiere section ont la corolle staminif&rej 
ce qui n’a pas lieu dans les ^ricin^es , et que de plus cette 
corolle n’est pas marcescente comme dans ces derni^res. 
Mais, sans insister sur ces differences, nous ajouterons que, 
pour rendre plus complet le travail de ce Dictionnaire , nous 
avons dti rappeler ici la famille ou la section des rhodora- 
c^es qui n’avoit pu £lre mentionn^e a Particle des dricindes. 
(j.) 

RHODORE, Rhodora. (Bof.) Genre de plantcs dicotyld- 
dones, a fleurs completes, polyp£tai£es , de la famille des 
rosages , de la decandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice persistant, fort petit, a cinq 
dents; une corolle moaop&ale, a deux l£vres, la supdrieure 
trifide, I’interieurc a deux divisions profonde^; dix eta mines 
ins^rces sur le calice, un peu inclinees; les antheres a deux 
loges, s’ouvrant au so in met par deux pores; un ovaire su- 
p^rieur, acinqchtes; un style; un stigmate epais, obtus; 
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line capsule a cinq loges, a cinq valves; des sentences nom- 
breuses, fort petites. 

Rhodore du Canada : Rhodora canadensis , Linn., Spec 
Lamk., 111. gen., tab. 364; l’Hdrit., Stirp. not' . , 1 , tab. 68. 
Arbrisseau dont la tige estdroite, cylindrique, haute d’en- 
viron deux pied's, offrant le port d’un azalea , divisd en ra- 
meaux glabres, alternes, un peu diffus, garnis de feuilles 
alternes, a peine petiolees, lanceol^es, presque elliptiques, 
la plupart aigues a leur extr^init^, routes a leurs bords, 
glabres, luisantes en dessus, un peu pubescentes en dessous. 
Les fleurs sont fort elegantes, de couleur rose, fascicules ou 
presque en ombelle, pedoncul^es, situ^es a l’extr£mit£ des 
rameaux,- elles paroissent avant les feuilles, au commence- 
ment du printeinps. Leur calice est fort petit , presque 
glabre, a cinq dents courtes, ovales , obtuses; la corolle 
grande, monopetale, a deux l^vres; les famines sont presque 
aussi iongues que la corolle ; les filamens fili formes, in£gaux; 
les antheres petites; Tovaire est ovale, oblong, a cinq cbtes 
arrondies; le style plus long que les Itamines. Le fruit est 
une capsule oblongue, obtuse, enveiopp^e a sa base par le 
calice. Cette plante croit en Am^rique , dans le Canada eta 
Terre-Neuve. On la cultive dans les bosquets comme plante 
dagr&rient; elle croit dans les sols humides, sablonneux et 
ombrag&. On l’£l£ve dans la terre de bruyere. Ses semences 
mtirissent dans .Tltl* (Poia.) 

RHOMBA. (Bot.) Flacourt mentionne sous ce nom de 
pays une plante de Madagascar, qui est, selon Vaillant , un 
basilic , ocimum . ( J. ) 

RHOMBE, Rhombus, ( Ichthyol .) De Lac^pede ad&ignd sous 
ce nom un genre de poissons osseux holobranches , qui ap- 
partient ala famille despantopteres dela Zoologie analytique, 
et qu’il a d£membr£ du grand genre des Ch£todons de Lin- 
naeus. 

On reconnoit ce genre aux caracteres suivans : 

Catopes nuls ; nageoires impaires distinctes; corps presque aussi 
haut que long et de forme rhomb oidale ; des aiguilldns non ar/i- 
cuUs aux nageoires du dos et de l’ anus* 

Ce genre ne renferme encore qu’une espece, e’est 

Le Rhombs ai£pidote : Rhombus alepidotus, Lac4p. ; Chcetodon 
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alepidotus, Gmel. ficaflles presque invisibles; nageoires du dos 
et de l’anns falciformes ; nn sen l rang de dents aux m&Choires; 
deux lignes lat^rales de chaque c6t£: la sup^rieure suivant le 
‘Contour du dos, et Tinferieure droite et paroissant indiquer 
les intervalles des muscles; nageoire caudale fourchue. 

Ce poisson a envoys de la Caroline a Linnaeus par le 
docteur Garden. Voyez Ch/*:todon et Pantopt^res. (H. C.) 

RHOMBE, Rhombus . ( Conchyl .) Denys de Montfort , Conch, 
syst. , t. 2, page 4o3 , a £tabli sous ce nom, que plusieurs 
auteurs anciens donnoient a un group e de c6nes , un genre 
particulier pour les especes de ce genre qui ont la spire 
couronn^e, c’est-a-dire , garnie d’une rang^e d^currente 
de tubercules plus ou moins anguleux a Tangle de chaque 
tour de spire : ce qui correspond a la premiere division des 
c6nes de M. de Lamarck. L’esp^ce que Denys de Montfort 
d^crit corame type de ce genre, est le c6ne imperial, qu’il 
nomine le Rhombe imperial, R. imperialism II ajoute que 
parmi les c6nes il n’y a que les c6nes proprement dits et 
ces especes qui aient tin opercule, et que les cylindres, 
les rouleaux et les herm£s, autres divisions qu’il ^tablit 
dans ce grand genre , en sont d^pourvus. Voyez C6ne. 
(De B.) 

RHOMBISCUS. (Foss.) C’est un nom qu’on a donne autre- 
fois aux dents rhomboidales ou irr£guli£res des poissons fos- 
siles. (D. F.) 

RHOMB1TE. (Foss.) Aldrovande a donnd ce nom a une 
empreinte de poisson qu’il a regards comme dependant du 
genre Pleuronecte. (D. F.) 

RHOMBOIDALE. (Erptt.) Une esp£ce de couleuvre est d£- 
sign^e par cette £pith£te. (Desm. ) 

RHOMBOlDALES [Feuilles]. ( Bot .) Ayant quatre angles, 
dont deux plus aigus, de fa$on que le diametre transversal 
se r^tr^cit brusquement aux extr£mit& depuis le milieu de 
la longueur; exemples : hibiscus rhombifolius , sida rhombifolia. 
(Mass.) 

kHOMBOlDE ou RHOMBOID AL. (Ichthyol.) On a donn* 
ce nom a plusieurs especes de poissons de genres diflferens , 
et dont il rappelle en quelque sorte la forme generate. Voyez 
Acantiunjon , Serrasalme et Spare.,(H. C. ) 
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RHOMBOlDE, Rho'mboides. ( Malacca.) M. de Blainville , 
dans son Manuel de malacologie et de conchyliologie , p. S7S, 
a dtabli sous ce nom un petit genre de malacoeoaires x lam el- 
lib ranches , de sa famille des pylorides, pour un animal que 
M. Poli a fait connoitre sous la denomination dUhypogaea bar- 
lata , et qu’il rapporte au mytilus rugosus de Gmelin. Les ca- 
racteres de ce genre peuvent ttre exprimes ainsi : Corps 
rhomboidal, alongt, asset comp rime; manteau fennd en ar- 
riere par deux tubes distincts et ouvert a sa partie infitrieure 
et antdrieure seulement pour le passage d*un petit pied co- 
nique , ayant a sa base un byssus , dont les filets sont tiar- 
gis a l’extremitd. Coquille rhomboidale, un peu irrdguliere, 
striee dans sa longueur, equivalve, tres-intquilat£rale, a 
sommets bien distincts et trts antero-dorsaux ; ckarnitre 
formee par deux petites dents cardinales ; ligament extern 
posterieufr asset saillant, et deux impressions mnacnlaires 
arrondies. M. de Blainville donne a l’espece qui «ert de 
type a ce genre le nom de R. rcgueux, R. rugosus, a cause 
des rugositts de la coquille; il cite la figure de Poli, Test., 
t. 2, page 21 , tab. i 5 , fig. i 3 . II ne veut pas assurer qne 
cette coquille soit la m£me que le mytilus rugosus de Limit, 
Gmelin , page 3352, n.° 7 , dont M. de Lamarck fait sa 
saxicave ridee. S. rugosa, quoique celle-ci soit aussi ovale, 
rhomboidale, rugueuse , obtuse, ou a peu prts de la m€me 
forme. (De B.) 

RHOMBOLINUS. ( Bot.) Nom adus lequel les Latins parois- 
sent avoir connu l’trable chainpGtre, acer campestre, Linn. 
On trouve aussi dans les auteurs ce m£me arbre nomn^ 
Rhombotinus et Rumbotinus. ( Lem. ) 

RHOMBUS. ( Ichthyol . ) Nom la tin du Tu&bot. Vojrex ce 
mot, et aussi Particle Rhombe. (H. C. ) 

RHOMPHAL. ( Bot. ) Nom indien, cite parZanoni, d’unt 
plante que Linnaeus rapporte a son arum pentaphyUum. 
(j.) 

RHOPALA. (Bot.) C'est ainsi que Schreber orthographic 
le nom du genre Roupala* ou Rupala d’Aublet, quiappar- 
tient a la famille des proteacees. Voyez Roufalb. (J. ) 

RHOPIUM. (Bot.) Schreber nomme ainsi le genre Meborea 
d’Aublet, dont la place dans Fordre naturel a’est pas eaeere 
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determintc. C’est le Tephranthus de Necken Voyez M£bo- 
rier. (J. ) 

RHORIA. ( Bot . ) Genre de plantes de la famille des synan- 
thtrtes, ttabli par Thunberg sur des especes de Gorteria , et 
qui rtpond au Berckheia d’Ehrhard, le mime que I’Agriphyl- 
lum de Jussieu et VApuleia de Gaertner. ( Lem. ) 

RHUBARBE , Rheum . (Bot.) Genre de* plantes dicotyld- 
dones , a fleurs incomplttes , de la famille des polygonies , de 
Yenndandrie trigynie de Linnaeus , offrant pour caraettre es- 
sentiel : Un calice persistant, a six divisions ; point de co- 
rollej neuf ttamines instrtes sur le calice; un ovaire supt- 
rieur, a trois c6tes; trois stigmates presque sessiles; une se- 
mence triangulaire , membraneuse a ses angles. 

Les rhubarbes ont de tr^s- grands rapports avec les rumex 
(patiences). Ils n’en different que par neuf dtamines , au lieu 
de six ; par les stigmates presque sessiles , par les semence* 
garnies a leurs angles d’une aile membraneuse. Les esptces 
qu’elles renferment sont des plantes remarquables par leurs 
larges et grandes feuilles, par leurs fleurs rtunies en amples 
panicules. Ces plantes sont encore intdressantes par leurs 
grosses racines, qui, toutes, ont la propridtd de purger dou- 
eement, et de fortifier l’estomac. Celle que Ton nomme 
rheum palmatum , qui est la rhubarbe officinale, passe pour 
la plus efficace : les autres cependant ne sont pas h ndgliger. 

Rhubarbe rhapontic : Rheum rhaponticum, Linn., Spec., 
Prosp. Alp. , Exot. , p. 1 87 ; Sabb. , Hort. rom . , 1 , tab. 34 ; F/or. # 
med., 6, tab- 296, vulgairement Rhapontic, Rhubarbe an- 
gloise , Rhubarbe pontique, etc. Cette plante a dtd quelque- 
fois confondue avec le rumex alpinus , qu’on nomme dgalement 
rhapontic, rhubarbe des moines , qui lui ressemble par son 
port et par ses grandes et larges feuilles, et dont la racine, 
amdre et un peu purgative , est quelquefois substitute a 
celle de la rhubarbe, et mdme vendue pour la vraie rhu- 
barbe rhapontic : celle-ci a des racines trds-dpaisses , divisdes 
en plusieurs portions charnues , jaunes en dedans, un peu 
rougektres en dehors. Les tiges sont fortes, lisses , strides , 
jaun&tres ou purpurines, divisdes en quelques rameaux al« 
t ernes, garnis, surtout h leur base, de feuilles amples, nom- 
breuses, pdtioldes, glabres, ovales, entidres, un peu sinudes 
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a leurs bords , d’un vert fonc£ , fortement ^chancr^es en 
coeur a leur base, obtuses au sommet, marquees de quel- 
ques fortes nervures et de veines jau nitres, parsemees de 
quelques poils courts, blanch&tres; les petioles sont longs, 
£pais, canneles en dessus, point anguleux. Les feuilles cau- 
linaires sont plus petites, distantes, alternes; les superieures 
presque sessiles, les dernieres einbrassantes. 

Les fleurs offrent de grand es et belles panicules tou flues, 
serrees , axillaires et terminales , d’un blanc jaun&tre ; les 
pedicelles sont cpurts , serr^s , presque capillaires* Aux fleurs 
succedent de grosses semences brunes, triangulaires , garnies 
a chaque angle d’une aile mince , membraneuse. Cette 
plante croft dans la Thrace , la Tartarie, sur le mont Rho- 
dope, le long du Bosphore, etc. Sa racine est un peu Acre, 
gluante , astringente , moins odorante et moins am^re que 
celle de la vraie rhubarbe, a laquelle on la substitue quel- 
quefois. Une viscosite douce et gluante qu’elle laisse dans la 
bouche lorsqu’on la m&che, sufliroit seule pour la faire 
distinguer. Quand on s’en sert comme purgatif , il faut l’em- 
ployer a forte dose (d’un a quatre gros). On en fait usage 
en decoction , d’une demi-once a une once dans deux livres 
d’eau, pour les langueurs d’estomac et pour faciliter la di- 
gestion. Dans plusiebrs contr^es cette plante est employee 
comme comestible , appr£t£e comme la chicor^e, les £pi- 
nards et autres plantes oteac^es. En Suede et en Sib£rie 
on mange ^galement les feuilles et les jeunes pousses. La 
plante entiere teint en jaune, et s’emploie plus particuli^re- 
ment a la teintyre des cuirs. 

Rhubarbe ondul£e : Rheum undulafam , Linn. , Spec. ; Lamk., 

• III. gen., tab. 324, fig* 3 ; Regnault , Bot . icon., vulgairement 
Rhubarbe de Moscovie. Des feuilles fortement ondul£es, des 
panicules plus £troites et plus l&ches distinguent particuliere- 
ment cette espece de la pr£cedente. Ses racines sont grosses, 
arrondies, tres-^paisses , divisees en plusieurs portions, qui 
s’enfoncent tres-profond^ment dans la terre, d’un jaune 
fonc£ en dedans, d’une couleur brune a l’ext^rieur. Ellies 
produisent de fortes tiges , hautes de trois a quatre pieds, 
anguleuses, strides, d’un brun pAle ou un peu jaun&tre , 
tres-glabres , garnies a leur partie inflrieure de tr£s-grandes 
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feuilles ndmbreuses, pltiolbes, la plupart ^ ten dues au ldia 
sur la terre, o vales, presque glabres, £chancr£es en coeur a 
leur base, arrondies et obtuses au sommet* jrr^pues k leura 
Lords , longues do deux ou trois pieds ; les veines Ibgerement 
velues en dessous^ les pdtioles sont longs, comprimbs, charnus, 
convexes, a demi cylindriques , strips en dessous, aigus sur 
leurs cbtls. Les* fleurs sont disposes en panicules btroites, 
droites, distantes , serrbes, point diffuses , situles a l’extrlmitd 
des tiges et dans l’aisselle des feuilles supdrieures* Ces fleurs 
sont petites, d’un blanc jaun&tre , pddicellbes; les semencea 
sont noir&trfes; les ailes a&sez grandes, entires, arrondies* 
Cette plante croit dans la Sibbrie, aux environs de Moscott 
et dans plusieurs autres contrdes de la Russie* Long- temps 
on a cru qu’elle fournissoit la rhubarbe des boutiques; on U 
ddcouvert depuis que cette racine provenoit de l’espdce 
suivante : au reste, elle jouit des m£mes propridtds , mais a 
un degrd infdrieur* 

Rhubarbs palm£e : Rheum palmatum , Linn., Spec.; Latnk., 
111 ., U 324, fig* M Blackw. , t* 600, a, b; Flor , media,, 6 , 
tab* 197. Cette esp£ce est une des plus intdress&ntes de ce ‘ 
genre par l’usage habituel qu’on en fait en mddecine*. Elle 
est aussi une des plus faciles a distinguer par ses feuilles di- 
vides en lobes aigus, qui les rendent comme palmdes. Sos 
raeines .sont grosses , d’un beau jaune, divis£es en rami flea* 
tions dpaisses 5 la tige est d’une hauteur mediocre , cylindri* 
que, 4 glabre, un peu jaun&tre , stride , munie a sa base d’un 
grand nombre de feuilles amples , pdtiolbes, divisdes jusqu’en 
leur milieu en cinq ou sept segmens lanclolbs , aigus ; chaque , 
segment partagd a son contour en d’autres plus courts, angu- 
leux , acumiobs; ces feuilles sont vert es et rudes k leur face 
supdrieure , un peu blanchkires , pubescentes et comme ve- 
loutdes en dessous, traverses de grosses nervures jaun&tres; 
les pdtioles longs, cannelds« 

* Les fleurs sont rdunies en panicules droites, nombreuses; 
les ramifications presque simples. Toutes ces fleurs sont d’un 
blanc jaun&tre, assez petites; elles produisent des semences 
d’un brun noir&tre, triangulaires, garnies sur chaque angle 
d’une aile membraneuse , stride , un peu dchancrbe au som- 
met, qui prend as$ez souvent une tsfinte rougektre, asses 
46. 27 
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yive et tf^s- agitable. Cette plante croit dans la Chine , le 
long de la grand# muraille. On la cultive au Jardin du Roi 
et ailleurt; eUc a dtd reconnue pour £tre celle dont les ra- 
cines font si gdodralement employees en m^decine. Michel 
Boyn , dans son livre intitule : Flora sintfisis^ dit que la rhu- 
fcarbe na it dans toute la Chine, et qu’oo la nomne t&y-huam, 
ce qui signitie tres-jaune : elle croit cependant plus abon- 
damment dans les provinces de Su-civen^ Xeu-sy et Socicu, 
proche de la grande xnuraille des Chinois. La terre , dans la- 
quelle elle v^getc , est rouge et limoneuse* 

Pis que les Chinois ont lire cette racine de la terre, ils 
la aett#ient , la raclent et la coupent en morceaux, qu’ils 
xnettent d’abord sur, de longues tables, et qu’ik retournent 
t*o is on qua tee fois. le >aur; Inexperience leur aymnt appris 
qnt , s' ils les fiaisoient $£cher en les suspepdant a Tain libre * 
ces morceaux deviendroient trop legers, ei que k rhubarbe 
perdroit de sa vertu. Au bout de quatre jours, quand lea 
morceaux ont dija pris une sorte de consistence , on lea 
p,erce de par l en part, et on les entile, en&uite on les ex- 
pose au vent et a l’ombre. L’hiver est le meilleur temps pour 
tirer la rhubarbe de la terre, avant que Les feuilles commen- 
ccnt a pouaser. Si: on Taprachoit pendant l*et£, ou forsqu’elle 
pousse des feuilles vertes, non-seu lenient elle ne seroit pas 
mure et n’auraii point de sue j&une , ni de veines,rougea; mais 
elle seroit encore poreuse et tres-l^gere, et par consequent 
inferieure a celle qu’on retire pendant l’hiver. On pretend 
qne la meilleure rhubarbe pour 1’usage est celle qui a ete 
gardee dix ans. On apportoit autrefois la rhubarbe de> In 
Chine par la Tartarie , a Oimuz et a Alep, de la a Alexanr 
drie, et, enfin, a Vienne : e’etoit celle que l’on appeloit 
rhubarbe du Levant* Les Portugais Papportoient sur leurs vais- 
seaux de Cauton , port oil se tienl tin march e de la Chine* 
Les ^gyptiens l’apportoient a Alexandrie ; on nous l’apporte 
aujourd’hui des In des orien tales. Les vaisseaux de la com- 
pagnie des Indes s’en chargent a Canton et< a Ormus. 

On cultive depuis tres-loogtemps plusieurs esp&ces de rhu- 
barbe en Europe; mais ce n’ est que depuis tret- pea d’an- 
n&s qu’on a essay4 , aycc asset de succk , de cultiver en 
grand la rhubarbe paloee ou des boutiques* On 1# multiplie 
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plus rapidement par les ceilletons quc par les semis. Une 
racine de quatre a cinq ans peut en fournir jusqu’a trente et 
plus. 11 suffit qu’il y ait un demi-pouce de racine a ces ceil* 
letons pour que leur reprise soit assurte. C’est a la tin de 
Fhiver , un peu avant le retour de leur v^gdtation * qu’on 
les eni^ve et qu’on les replante , apris les avoir laissd se 
faner pendant un jour , afin que leur plaie se cicatrise. La 
distance a laquelle il convient de les mettre, lorsqu’on lea 
dispose en quinconce , ce qui est le mieux , eat de six pieds , 
terme moyen , plus ou moins , suivant que le terrain est 
meilleur ou moins bon, les feuilles occupant un gntlxd'es* 
pace par leur ampleur; mais comme ces feuilles, p'fchdknt 
les deux premieres anuses , ne reroplissent pas l’espace lai^sg 
entre eux , il est bon, pour ne pas perdre le terrain, d’y 
planter des llgumes, comme pois nains , haricots nains, 
pommes de terre , etc. : couper les feuilles des pieds de la 
rhubarbe, est toujours nuisible, parce que ce seroit s*o p* 
poser a la grosseur des racines; mais couper les tiges, ou 
mieux les pincer k un pied de terre pour les emplcher de 
monter, est tres-souvent utile. 

La rhubarbe ne craint point le froid du ctimat de Paris, 
et peut rester en pleine terre toute Fannie ; mais elle de- 
mande a £tre couverte, pendant les fortes gel4es, avec des 
feuilles seches ou de la foug£re, pour les garantir de leur 
action. Une • terre profonde et de mdyenne consistance , 
c’est-a-dire , ou le sable ne domine pas sur Fargile, et qui 
par consequent se desseche lentement , est celle qui con* 
vient le mieux a la rhubarbe; cependaht elle vient bien 
dans toutes celles qui ne sont pas tres-arides ou tres*aquati» 
ques. Elle ne craint ni l’ombre des arbres , ni Fexpositiort 
au nord. En temps sec, des arrosedienU sont avantageux 
pour la reprise ; mais des pluies trop longues nuisent beau* 
coup aux pieds, dont elles occasionnent la pourriture. x La 
rlcolte des racines a lieu la quatri£me ou la cinqui&me 
annle , plus t6t dans les terrains secs et chauds , plus tard dans 
ceux qui sont humides et froids. Lorsqu’on fait trop t6t cette 
r^colte , la chair de la racine est molle , peu r&ineuse et 
susceptible de perdre onze douzi£mes de son^poids par la 
dessiccation ; lorsquVn la fait trop tard , les racines se creu* 
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sent et mime se pourrissent au centre, deviennent filan- 
dreuses a leurs herds , dobnent un d£chet considerable lors- 
qu’on les Ipluche , et n’offrent plus l’apparence de la rhu- 
barbe du commerce, lorsqu’elles sont dess^ch^es. Le temps 
de l’ann^e oil doit se faire cette r^colte , est l’automne, 
lorsque les feuilles sont enti£rement dess£ch4es. Apresqu’elles 
sont arrach^es et lavles , on les pele , on les Ipluche , on les 
coupe en morceaux de la grosseur du poing au plus, et 6u 
les fait slcher, ainsi qu’il a ete indiqu£ plus hayt. Lesupieds 
de rhubarbe vivent environ dix a douze ans dans un bon 
terrain , et seulement la moitie mo ins dans un plus mauvais. 
Bes qu'ils commencent a pourrir par le centre , il est temps 
de les arracher. 

On reconnoit la rhubarbe du commerce a sa couleur, 
d’un jaune brun a l’ext&ieur, et en dedans d’un jaune sa- 
franl, melle de stries blanches et rouge&tres, qui donnent 
a sa cassure un aspect marbr£ et une sorte de ressemblanctf 
avec la substance de la noix muscade : elle est distribute 
en morceaux de difftrentes grosseurs, presque cylindriques , 
ltgers, ordinairement percts d’un trou , friables, plus ou 
moins cassans, parsemts de points brillans , comme cristal- 
lists. L’odeur est trts-dtsagrtable ; la saveur amere, astrin- 
gente, un peu &cre et legerement nausteuse. L’analyse chi- 
mique en a obtenu une matiere extractive, amere, du tan- 
nin , de la rtsine, du muqueux , une substance amylacte , 
de l'oxalate de chaux et une matiere colorante jaune. Les 
proportions varient dans les difflrentes sortes de rhubarbe 
qu’on trouve dans les boutiques. M. Henry a reconnu que 
celle de la Chine contient plus d’oxalate calcaire que celle 
de Moscovie et de France, tandis que cette derniere ren- 
ferme une plus grande quantity de tannin et de matiere amy- 
lacte. Toutefois les plus abondantes de ces difftrentes subs- 
tances de la rhubarbe sont, en gtntral, les parties rtsineusea 
et muqueuses, puisqu’elles constituent environ la moitit de 
son poids. La matiere colorante jaune paroit plus sp^ciale- 
ment unie a cette derniere, ce qui fait qu’elle est soluble 
dans la salive et m€me dans la plupart des liquides des ani- 
maux ; elle teint fortement en jaune l’urine, f le lait, la sueur 
et m^rne les matieres Scales de ceux qui en font usage. La 
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rhubarbe renferme de plus un principe odorant particular, 
qui en fait une partie integrante, d’autant plus essentielle, 
qu'elle lui doit la plupart de ses propri^t^s m&licales. Ce 
principe, en effet, s’^vapore et disparoit par une longue 
exposition k Fair, par /a decoction prolong^e, par la torr£- 
faction , et alors la rhubarbe cesse d^tre purgative, tnndis 
que l’eau, qui se charge de ce principe par la distillation, 
acquiert cette propri^te. 

La rhubarbe est en m£me temps tonique et purgative. La 
premiere de ces propri^t^s paroit decouler de ses quality 
am e res et styptiques. On n’a pas de donates positives sug 
la source de la seconde. Toutefois , comme cette racine 
perd avec son arome la faculty de provoquer les ^vacuatibns 
alvines, on doit croire que sa propri£t£ purgative reside dans 
ce dernier principe. On peut ainsi faire prbdominer Tun ou 
l’autre de ses effets, selon les preparations qu’on lui fait su- 
bir, et suivant son mode d’adrainistration. Comme tonique, 
on 1’emploie pour exciter le ton de i’estomac, pour favoriser 
la digestion et rem^dier aux flatuosites, pour arr£ter les vo- 
missemens, pour faire cesser les diarrhoea paratonie; comme 
purgative , elle peut convenir dans certains embarras in- 
testinaux et dans la plupart des maladies exemptes d’inflam- 
mation. On peut m&cher cette racine et avaler ce que la 
salive en dissout : on peut administrer sa poudre en suspen- 
sion dans un liquide quelconque, incorpor^e dans un corps 
mou ou sous la forme de pillules, depuis deux decigrammes 
jusqu’a un gramme. 

Rhubarbe compacte : Rheum compactum , Linn., Spec.; 
Lamk. , III. gen., tab. 32 4 , fig. 2 . Cette plante a de grosses 
racines Ipaisses , divisles en ramifications qui s’enfoncent 
ir£s-profondlment en terre, d’une belle couieur jaune a 
leur interieur. Ses tiges sont hautes de quatre a six pieds, 
glabres, d’un vert p&Je, canneiees, m&Liocrement rameuses 
a leur partie suplrieure, garnies de feuilles amples, p£tio- 
lees, glabres, compactes, coriaces, luisantes en dessus, eiar- 
gies et echancrles en creur a leur base , sinuses a leurs bords 
en lobes arrondis, peu profonds, cartilagineux a leur con- 
tour, munis de petites dents aigu£s ; les nervures tries-grosses, 
d’un vert p£lej les petioles un peu jaun&tres, m&iiocreraent 
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beaucoup plus longues que les autres. Cette plante croit eu 
Siberia , dans les lieux montueux et deserts. (Poir.) 

RHUBARBE DES ALPES. (Rot,) C’est la patience des 
Alpes. ( L. D.) 

RHUBARBE BLANCHE, ( Bot .) Le mechoacan, espece de 
liseron, convolvulus mechoacan , est aussi indiqud sous ce nom 
par Chomel. (J.) 

RHUBARBE FAUSSE, (Bot.) Suivant Nicolson, les colons 
de Saint -Domingue nommoient ainsi le royoc , morinda , 
plants rubiacde, dont les racines donnent une couleur fauve 
et jaune. (J.) 

RHUBARBE FAUSSE ou DES PAUVRES. (Bot.) Nems 
vulgaires du pigamon jaun&tre. (L. D.) 

RHUBARBE DE LA LOUISIANA (Bot.) C’est le silphium 
tercbinthinaceum de Jacquin , plante composde , qui , dans In 
Louisiane, est substitute a la rhubarbe dans le traitement 
des maladies. (J. ) 

RHUBARBE DES MOINES, (Bot.) On a donnd ce nom 
a la grande patience, rumex paticrUia. ( J.) 

- RHUBARBE DE MONTAGNE. (Bot.) On nomme ainsi la 
patience des Alpes, rumex alpinus , dont les feuilles dlargiea 
lui donnent Faspeot de la rhubarbe* (J.) 

RHUBARBE NOIRE. (Bot . ) La racine du liseron jalap a 
dtd dtsignte sous ce nom lorsqu’op ne coqnoistoit pas son 
engine, (L. D.) 

RHURARBE DES PAYSANS. (Bot.) C’est sous cenom qu'eit 
indiqud, dans plutieurs lieux, le pigamon commun, thaliotrum 
Jlavum , auquel on attribue une vertu purgative, apdritive et 
fortifiante , et qui est quelquefois substitute a la rbubarbe 
dans les catnpagnee ; on a encore donnd le mime nom an 
nerprun bourgene. (J, ) 

. RHUMBOTINUS. (Bot.) Un des noms citdspar Cofdu* 
pour I’drable ordinaire, acer campestre . (J.) 

RHUS, ( Rot, ) Nom latin du genre Sumac. ( L, D. ) 

RHUYSCHIA d’Adanson, (Bot,) Vayez Ruyschia. (Lem.) 

RHYNAY, (Rot.) Camelli, dans set Plantes des Philippines, 
imp rim des dans les Mdxnoires de Rai , parle d’un arbre de ce 
nom qui perte de grand es feuilles lohdes et des fruits do 
la grqasCur 4* la tdte d’un hommd , a decree raboteuso , 
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contenant beaucoup d’amandes. Ce fruit, cru , n’est point 
bon a manger; mais, lorsqu’il est cuit sous la cendre, les 
Maures s’en nourrissent et c’est leur pain ordinaire. C’est 
probablement une esp£ce de jacquier, ar to carp us , difftrente 
seulement du fruit k pain d’Otaiti, parce que sa chair con- 
tient encore des graines, avort^es dans l’autre. (J.) 

RHYNCH^E ; R hynchcea, Cuv. ( Ornith .) On a deja dit , dans 
ce Dictionnaire , au mot Chorlite , t. IX , p. 73 , que les oiseaux 
d^crits sous ce nom par M. Vieiilot, dans le Nouveau Dic- 
tionnaire d’histoire naturelle , tom. 7 , p. 1 et suiv. , etoient 
les m€mes que les rhynchdes de M. Cuvier, et Ton a ajout£ 
que les quatre premieres esp£ces se trouvoient d^crites £gale- 
jnent dans le Dictionnaire des sciences natu relies parmi les 
B^cassines, et la cinquieme avec les Chevaliers. 

M. Cuvier s’^toit content^ d’indiquer quelques-uns des 
caract£re 4 glnlriques les plus essentiels , et de faire observer 
que les rhynch^es joignoient au port des blcassines les cou- 
leurs les plus vives , et se faisoient surtout remarquer par 
des taches oeili^es sur les pennes alaires et caudales. Depuis, 
M. Temminck a , dans ^analyse de son Syst^me g£n£rai 
d’ornithologie , compl 4 t 4 a peu pres en ces termes l’exposi- 
tion descaract^res g£n£riques des rhynch^es : Bee droit, tres- 
cornprim£, plus long que la t£te, renfl£ et fl^chi vers le 
bout ; man dibules Igales et tegerement courb^es; la sup£- 
rieure sillonnle dans toute sa longueur, et l’infcrieure seu- 
lement a la pointe; fosses nasal es se prolongeant jusqu’au mi- 
lieu du bee, dont la langue atteint rextr&nittf; narines lat£- 
rales, lindaires, perches de part en part; tarse plus long que 
le doigt interm^diaire ; doigts antlrieurs totalement divis&; 
le pouce articuld sur le tarse au-dessus des autres doigts; 
ailes amples ; les pennes secondaires aussi longues que les r£- 
miges , dont left trois premieres sont presque Igales. 

Qtiant aux especes, le m£me auteur pense que le scolopax 
capensis , planches de BufFon, n.* 270, est l’adulte , et le sco- 
lopcut sinensis, pi. 881 , le jeune , ainsi que le rallus bengalen - 
sis, Gmel. , pi, 90, tom. 3 d’Albin, et pi. 922 de Buffon, 
laquelle repr&ente mieux que les antres le bee propre aux 
rtynebeesf. Voyez B£cassine, Chorlite. (Ch. D.) 

* RHYNCHENE, Rhynch&nus . (Entom.) Genre d’inqpetes co« 



Digitized by LjOOQle 




4*8 RHY 

p^rieures renfermatit chacune une fteur compos^e unique- 
xnent de deux ou trois etamines; un ovaire sup^rieur surmontd 
d’un style simple ou bifide; les stigmates alonges. La semence 
est ovale ou lenticulaire, aigue a sa base, ridle ou ondulde, 
mucron^e par la partie inferieure dii style qui persiste. 

Oe genre a et& <?tabli par Vahl : il renferme des plantes 
dont la tige est droite, trigone, simple, arlicul^e, garnie de 
feuilles en gaine a Jeur base , relevdes en carene sur le dos; 
les fleurs sont disposes en corymbes p£donculls, axillaires et 
terminaux ; ces derniqrs beaucoup plus composes que les in- 
ftrieurs ; le rachis est anguleux etflexueux; une foliole, sou- 
vent s£tac& est a la base des p&lontules et des p&licelles. Les 
^pis sont bruns , souvent monoiques. Les especes sont tres- 
nombreuses. 

Rhyncuospora polyphylle; Rhjnchospora poljphylla , Vahl , 
Enum. et Eel. Amer., 2 , p. 5. Cette plante a des tiges hautes 
de deux pieds et plus , un peu velues vers leur sommet , sou- 
vent enlierement recouvertes par les gafnes. Les feuilles sont 
trea- nombreuses , rapproch^es, longues d’un pied.et demi, 
larges de trois lignes , rudes a leurs bords et sur leur carene; 
les gaines longues d’environ deux pouces; les corymbes ser- 
r&, plusieurs fois ramifies, solitaires ou glminls, a fleurs 
nombreuses; les dpis solitaires, rapproch^s, a trois fleurs; les 
^cailles lancdoldes ; les p&loncules velus; les semences brunes, 
termindes par une pointe ovale de m£me longueur; quelques 
soies glabres a la base de l’avaire, plus longues que les se- 
ntences. Cettfe plante croit au mont Serrat, dans l’Am^rique. 

Rhynchospora £pars : Rhjynchospora sparsa , Vahl, Enum 
Schanus miliaceus , Lamk., lit . gen., 1 , p. 137 ; Schctnus spar - 
3 us, Mich., Amer ., 1 , pag. 35 . Les tiges de cette plante sont 
glabres, d’un vert pile, garnies de feuilles distantes, longues 
d’environ un demi-pied, plus courtes que les tiges, d’un vert 
glauque, larges de deux ou trois lignes, rudes a leurs bords 
et sur leur carene. Les fleurs sont disposes en corymbes pa- 
niculls, solitaires, axillaires, lat^raux et terminaux; les p6- 
dicelles distans, sdtacls, uniflores; lesgaines tronqudes, d’un 
brun jaune; les dpis a peine de la grosseur d’un grain de 
millet, bruns, ovales; les Readies concaves, mucron^es ; les 
semences globuleuses,' terminus par une petite 'pointe ob- 
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fuse; point de soies a la base de 1’ovaire. Cette plante croit 
dans les forfits de la Caroline* 

Rhynchospora a petites fleurs : Rhynchospora micrantha , 
Vahl, Enum .; Schanus rariflorus, Mich*, Amer., 1 , pag. 35. 
Cette plante a des tiges hautes de huit & dix pouces , iiliformes , 
a angles lmouss& ; les feuilles peu nombreuses, plus courtes 
que les tiges , distantes, lin^aires, tr£s-£troites , un peu rpdes 
a leurs bords ; les goines longues d’un pouce au plus; les fleurs 
disposles en corymbes peu garnis ; les pldicelles capillaires, 
presque a un seul £pi jaun&tre, fort petit; les <£cailles ovules ; 
les semences ridees transversalement , surmontles d’une pointe 
ovale ; des soies k la base de l’ovaire, plus longues que les 
semences. Cette plante croit dans la Nouvelle - Gtargie et h 
Porto -Ricco* 

Rhynchospora lache : Rhynchospora laxa , Vahl, Enum.;Scha - 
nut comic u lot us , Lamk* , 111 . , l , p. i32 ; Schanus longirostris s 
Mich., Amer loc . cit. Ses tiges sont rudes sur leurs angles, 
garnies de larges feuilles; ies fleurs disposes presque en om- 
bellesou en corymbes alternes, terminaux, tres-l&ches , com- 
poses; les pldoncules infcrieurs longs de troisou quatre pouces, 
a cinq ou six fl eurs ; les sup&rieurs rudes a leurs bords , a peine 
longs d’un pouce, h deux ou trois fleurs ; avec une bractle inf<6- 
rieure, longue d’un pouce; les gaines brunes et tronqules; les 
^pis subul£s, presque longs d’un pouce; les semences com«- 
primees, de la grosseur d’un grain de chenevis , un peu pone- 
tules, surmontles d’une pointe de moiti£ plus longue que les 
dcailles , hlrissles de petits tubercules ; des filets roides a la base 
de Povaire. Cette plante croit dans la Caroline et la Virginie. 

Rhynchospora a coaymbe serr£ : Rhynchospora inexpansa , 
Vahl , Enum.; Schanus inexpansus , Mich. , Amer., loc. cit. Cette 
plante a des tiges hautes de deux pieds, lisses, a angles obtus, 
garnies de feuilles distantes , linlaires, iiliformes, de la lon- 
gueur des entre-nceuds , d’un vert glauque , rudes e leurs bords. 
Les fleurs sont disposees en corymbes serr& ; les p^doncules ca- 
pillaires; les sup£rieurs plus longs que les feuilles; les £pis 
petits , subulls , d’un brun ferrugineux ; les Readies lanclolles ; 
les semences transversalement ondul^es , avec leur pointe 
ovale, aigu£, de moiti£ plus courte que les semences; les 
soies denticulles. Cette plante croit a la Caroline. 
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Rhynchospora s£tac6 : Rbyhehdtptra setdcea , V^il , Entim 
Schanus glaucus , Poir. , Encycl. ,* Suppl. , nt* 63* Cette plante est 
glauque sur tdutes ses parties ; s a tigd sdtacde ,*ses feuilltrs so nt 
distantes dftns la plant* adult*, sdtacees, plus courtes que la 
tigej les fleurS peti notnbrenrsds , disposes en corymbes axil-; 
laires et terminau x ; les akiHaires composes de troia on quatre 
pddicelles ; les terminaux de six ou sept ; les pddomcnlet laches 
solitaires, ca pi Hat res, plus courts que la feuillfe quiles accom- 
pagoe ; les dcailles ovales ; les sentences surmdntdes (Tune 
pointe courte , ovale , aigu£; les sores plus courted qu* les se- 
ntences. Cette plante crolt dans l'Amdriquc mdridiobale. 

Rhyncuosfora fasicicul6 : Rhynehoslpora fascieiAdris , Vahl,’ 
Enum Schanui fascicularis , Mich., Amer. , lot . eft. Sei tiges 
sont glauques, anguleuses, hautes d’un pied, gantries de*trois 
feuilles distanteS , lindaires y glauques , plus courtes que les 
tiges , de !a mime largeur; les corymbes axillairds et ternii- 
naux, petits, solitaires ou gdminds, ramifies; les pddoncules 
et les pddicelles courts , munis a leur base d’une folio fe sdtacde, 
tin peu plus longue que le corymbe. Les dp is sont fascicules, 
bruits, su holds dans leur jeunesse, glabres, un peu" compri- 
*nd$; les dcailles mucrondes; les sem en cear lisses , mimics a 
leur base de soies un peu hispid es. Cette plante 1 croft a la 
Caroline et dans plusieurs autres contrdes de rAmdiique sep- 
tentrional e. 

Rbynchospora a itit gloBti leo sE : Rhytichospbta ctphalotcs 9 
Vahl, Etium.; Schanus cephatotes , Rottb., Gram . , 6 1 , tarB. 20 . 
Cette plante a des tiges trigones, tdds-dlevdes , fcuiftdes, gar- 
niesdefeuilles longues d’ttri pidd et pltis, presque larges d’nn 
demi- ponce, rirdes a leur bofid dt sur leur cardne* un invo- 
lucre a quatre longues (bliofes pendantes ; les fleurs rd uni es 
en une tdte ovale , presqiie glbbiileusd, de la gTosseur d r une 
noix, composdes d’dpis su bulls’, aigus dans le tertlps de ha flo- 
raison , puis oblongs , obtus , plus dpais , presque a troitf fldurs; 
les dcailles ovales, aigu£s; les exfdrieures gris&tres, plus pe- 
tites , concaves ; les semen ces brunes , presqud lenticulaires , 
transversalement onduldes et strides, entourdes (Tune bordure 
jaun&tre; leur pointe longue de troiS lignes. Cette plante croit 
a Surinam. 

Rhynchospora a fetites t£tes : Rhynchospora capiUllata , 
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Vahl, Enum.; Schanus capiltllalus /Mich. , Amtr ., loc.cit . Cette 
ejpece a des tiges liliforracs, a angles trancjians, feuilldes; lei 
tleurs disposdes en dpis fascicules, presque en corymbe, rap- 
prochds en une tdte mddiocrement pddonculde , quelquefois 
double; lcadpiHets oblongs, accompagnds debractdes glabres. 
Les sentences sont un peu pddicelldes, Idgerement mu cronies 
au sommet, environades de longues soies. Cette plante croit 
dans l’Amdrique septentrionale et a la Caroline. ( Poia. ) 

RHYNCHOSPORA ou RHYNCOSTOMA. (Bot.) Synonymes 
du ceratostoma de Fries ( Obs. mycoL ) , genre qui n’est plus 
qu'une division du sph<z+ia de cet auteur , et qui comprend 
les sphdries dont lb bouche s’alonge en forme de bee ou de 
come* (Lem.) 

RHYNCHOSTfeNE. ( Ornith . ) Ce terme est employd par 
des ornithologistea pour designer les oiseaux qui ont le bee 
dtroit* (Ch. D.) 

RHYNCHOTHECA. (Bot.) Genre deplantes dicotylddones, 
k fleurs in completes , de la famille des gdranidcs, de la ddca/i- 
drie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel: 
Un calice persistant , a cinq folioles dgales; point de corolle; 
dix famines libres ; un ovaire supdrieur a cinq lobes; un style 
trds-court; cinq stigmates dtalds. Le fruit est a cinq coques, 
surmontd du style alongd, en forme de bee ; les coques en 
queue au sommet , attaches dans leur longueur k un axe 
central , puis se sdparant et s’ouvrant longitudinalement ; une 
Sentence oblongue , 1 in da ire , dans chaque coque. 

Rhynchotheca a feuilles entikres ; Rynchotheca integrifolia , 
Kunth m Humb. et Bon pi., No f. gen., 5 , pag. a 3 a, tab. 464. 
Arbrisseau trds - rameux , dpineux , k rameaux opposes en 
croix, lisses, fra gi les, tdtragones, de couleur brune, un peu 
pubescens dans leur jeunesse. Les feuilles sont opposes, pd- 
tioldes, oblongues, un peu obtuses, aigu£s a leur base, en- 
tires, un peu pubescentes a leurs deux facds, longues d'uu 
demi-pouce, larges de deux lignes et plus ; les petioles longs 
d’une ligne. Les pddoncules sont tdtragones et soyeux, rdunis- 
en ombelle au sommet des rameaux ; les folioles du calice 
oblongues , concaves , obtuses ou un peu mucrondes, soyeuses 
et un peu pubescentes en dehors, traversdes par trois ner- 
vures. Point de corolle. Huit dtamines persistantes , a peine 
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plus longues que la cofolle. Le fruit est oblong, petite gone, 
a cinq cogues prolongdes en bee. Cette plante croit aux lieu* 
tempos , dans le royaume de Quito , proche la ville d’AIausi. 

Rhynchotheca a feu illes varices : Rhynchotheca diversi/blia 1 
Kunth, loc. cit. ; Rhynchotheca spinosa , Ruiz et Pay. , Prodr . , 
142. Arbrisseau dpineux, tres-rameux, a rameaux <fuadran- 
gulaires, dtalds, fragiles, opposes, presqueglabres , dpinetix 
a leur sommet. Les feuilles sont pdtiolees, opposes , g lab res 
a leurs deux faces, pubescentes a leurs bords, o vales -obloo- 
gues, un peu obtuses, retrecies en coin a leur base ^ les in- 
ferieures entieres; les supdrieures k trois lobes oblongs, ua 
peu obtus, longues de six ou huit lignes; les petioles canali- 
culus, un peu pubescens. Les pddoncules sont aunombre de 
trois ou cinq, rdunis en (aisceau au sommet des rameaux; 
les folioles du calice concaves, oblongues, obtuses, soyeuses ex- 
tdrieurement, aristdes et mucrondes un peu au-dessous deleur 
sommet, les huit diamines un peu plus longues que le e&lice. 
Le fruit est a cinq coques presque elliptiques. Cette plante 
croit au Pdrou et aux memes lieux que la prdeddente. ( P©ir.) 

RHYNCOLE, Rhyncolus. ( Entom .) Nom d’un genre ou 
d’un sous- genre dtabli , par Creutz et Megerld , parmi les 
charansons du genre Cossonus. Voyez, a la fin de Particle 
Rhinoceres, Pextrait que nous avons donnd de l’ouvrage de 
M. Schoenherr sur la synonymic descurculionoides, le n.° 19J. 

( ?• 

RHYNCOLITHE. (Foss.) Aldrovande (Mus. Nutail., p. 607) 
ddsigne sous ce nom une pointe d’oursin qu’il range parmi 
les glossopdtres. Bertrand, Diet, des foss. (D. F.) 

RHYNCOPHORES. {Entom.) M. Latreille a designd sousce 
nom, qui signifie porte- museau , notre famille des Rhino- 
ceres. Voyez ce nom. ( C. D.) 

RHYNCOPRION. (Entom.) Hermann fils a donnd ce nom 
gdndrique a certaines especes de mites, dont M. Latreille 
avoit composd son genre Argas . (Desm. ) 

RHYNCOSPERMA. ( Bot. ) Voyez Notice. ( Lkm.) 

RHYNDACE. ( Ornith . ) Nom donnd par Sdba, The*., i, 
au promdrops orangd, qui est figurd pi. 66, n.° 3 , sous la 
denomination d’aWs paradisiacce species , et dont Moehring a 
forme son dix-neuvidme genre , dans l’ordre des pics de sa 
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Indthode. Belori, cn parlaot de cct oiseau , k 1 ’occasion du 
phoenix, page 33 o, dcrit BJi yntacc. (Ch. Dr) 

. RHYNGAPT&RES. ( Entom .) Voyez Rhinaft&&bs. (G. D.) 

RHYNGOTES. (Entom.) Fabricius a nornmd ainsi l’ordre 
des insecies hdmip teres; ila donnd, au dernier ouvrage qu’il 
a public sur cette sous-classe , le titre de Sy sterna rhyngoto - 
rum . C’est a tort et en oubliant l’dtymologie , que beaucoup 
d’auteurs ont dcrit ryngotes; car le mot grec, qui signifie bee 
$aillanti est dcrit avec un esprit, *1 exige par conse- 

quent d^tre traduit par rb. (C. D.) 

. RHYNOBATE. (Entom.) Voyez Rhinqbate. (C. D.) 

RHYPHE, Rhyphus. (Entom.) M. Latreille a fait, sous ce 
nom, un genre de quelques espdces de tipules, i nsec tes dip- 
tires, de la famille des hydromies ; telle est en particular 
la tipule des fendtres de Scopoli, que M. Meigen avoit dis- 
tingue aussi sous le nom d 'amsopus. Fabricius l’aroit rangd 
dans son genre Soiara . (C. D.) 

RHYPSALIS. ( Bot. ) Plante dont Gaertner a fait un genre 
particulier, que Swartz place parmi les Cactus ; c’est son 
Cactus pendula , FI. Ind. occid. , 2 , page 876. Elle a le port 
d’un Cassyta. Ses tiges, ddpourvues de feuilles, se divisent 
en rameaux verticillds, pendans, glabres, cylindriques. Les 
fleurs, de la grosseur d’un pois, sont sessiles, dparses, blan- 
chAires, peu nomb reuses. Le calice est k six folioles, dont 
trois extdrieures plus courtes , obtuses , en forme de dents $ 
la corolle a cinq k six pdtales un peu plus longs, obtus , dtalds , 
insdrds entre les folioles du calice; les diamines, au nombre de 
douze a seize, sont de la longueur de la corolle •, le style a trois 
ou six divisions et les stigmates aigus et velus. Le fruit est une 
baie blanche, arrondie, transparente , visqueuse en dedans; 
les semences sont petites , oblongues , noir&tres , luisantes. 
Gartner a formd de cette plante un genre particulier, k cause 
de ses semences pourvues d’un pdrisperme farineux et de 
l’embryon presque en spirale. Elle crott a la Jamaique sue 
les rameaux des plus grands arbres. (Poia.) 

RHYSODE. (Era.) M. Latreille indique ce nom comme 
prop re a faire connoitre un genre de coldopteres,voi*in des 
lymexylons : il n’y rapporte qu'une espdce qu’il range pris 
du Cupis. ( C. D.) 

4». a8 
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fix£ a son genre Rhytisma , dans son nouvel ouvrage intifuM 
Sy sterna orhis vegetabilis, except^ quenous y avonsajout^ aussi, 
d’apris Fries, Syst. rnycol. , a, p. 565, le caractere donnd par la 
structure du noyau int£rieur. Fries, dans ce dernier ouvrage, 
a fait connoitre les espices de cq genre ; mais, depuis (Syst. 
orb.) il divise le Rhytisma en d eux genres, dont no est le 
Clio&lomvm , qui comprend une seule espece de l’ancien rhy- 
lisma , le. rhytisma corrugatum , Fries , placd dans les lichens 
par. presque tous les botanistes; c’est le limboriu eorrugata , 
Acb. , le Ifchen graniformis de VEnglish botany , pi. 46 . Son 
plrith£cium est arrpndi , entier , marqud de plis transversaux, 
d’abord fortement clos y puis s’ouvrant. 

. E)n considers nt le genre Rhytisma tel qu’il a 6t£ d’abord 
^tabli , il se. compose d’une^yingtaine d’esp^ces, dont la plu- 
part sont des especes de xyloma et de sphceria des auteurs. 
Le genre PLacuntium d Ehrenberg repr&ente le rhytisma mo- 
dify. 

. Voici quelques especes remarquables de ce genre. 

1 . Le Rhythm*, t-ARCE ; Rhytisfna maximum , Fries , Syst . mye. 
Il Cprjme sur les rameaux de saules vivans des plaques bul- 
leuses, d!un a trois poucesfie large, d’une demi-ligne d’dpais* 
seur, indgales, un^pru Ipbdes dans leur contour, d’une cou- 
lpur livide el pa)e au milieu. 

. 2 . Le, JShytisma -.fihytismagiganleum, Fries ;3fytow>«, 

Jtebent., FI. Neo/??., pi. 2 , fig. 8 . Plane, orbiculaire, grand, 
firun, souvrant par une fente en deux l^vres lacinides, bian- 
$hfUres f . Cette espece , dont le p^rith^cium a un pouce de 
largeur, sp. tfquvpsur les feuilles de chou; il est facile de 
Fen detacher lorsqu’il est sec. 

3. Le Rhytisma x>es Arables : Rhytisma aeerinum. Fries, foe. 
cit.) Mncor granulosus , Bull., Champ., pi. 5o4, fig. i3;Xy* 
}oma acerinum , Pers.; Dec^ Mem.du Mus. t 3, pi. 3, fig. 9 ; Ndes, 
Syst., fig. 21 . ll proit sur les feuilles et y forme des taches 
un peu epfonedes, djfiormes, confluentes , rugueuses, s’ou- 
vrant par une fente flexueuse tr^s-irrdguliere, rameuse; ces 
taches spnt d’une cppleur. pile dans le centre , et blanch&tre 
k fint^ieur, paais dans une variety ( xyloma pseudo -platans , 
Ijjec. ) ejles sont li mitres de jaunAtre; dans une autre, qui vk 
•% 1 ’ncer rubrum x la bordure est rouge; enfih, dans une trot* 
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aiime , propre & Pacer Ntgundo , elle est jau nitre. Ges diffe- 
rences de teinte coincident avec ceile de l'Cpiderme dessCchC 
des plantes qui produisent ces variety 

On peut yoirdans Fries (Syst. myc.) la description de beau* 
coup d’autres especes. ( Lem. ) 

RHYZOCARPIENS [VAc*taijx]. ( Bot .) M. De Candolle 
nomine caulocarpiens, les vegetaux dont la tige porte fruit 
plusieurs fois, et rhyxocarpiens, ceux dont la tige est mono, 
carpienne, c’est-a-dire ne porte fruit qu’une fois, mais dont 
la racine reproduit de nouvelles tiges fructiferes; exemples : 
a»Ur Nova? Anglia? , spirata ulmaria , bananier. (Mass.) 

RHYZOPHAGE. ( Enlom .) Norn d’un genre de petits colCop- 
tires, voisin des Bostrichcs , parmi les col^optires tCtramCr is, 
Ctabli par Herbst, et adoptC par MM. Latreille et Dejean : 
tel est le lyctus politus de Fabricius. * 

Ce nom devroit, d’apris son Ctymologie, it re ainsi ortho- 
graphic : Rhjzophagb, mangeur de acines . (C. D.) 

RHYZOPHORE. ( Enlom .) Nous trouvons ce nom citC par 
Fabricius, dans son Sy time des CleuthCrates, tom. 2 , pag. 56i , 
n.° 4 , comme celui d’un genre Ctabli par Herbst ( Coleopt ., 
5, pi. 45, fig. 10 ) pour y ranger le lyctus , que Fabricius 
nomine bipuitulatus , et que Paykull appelle dispar . (C. D.) 
RHYZOPHYLLUM. (Bot.) Voyez Rhizophyllum. (Lem.) 

RI. ( Bot.} Get arbre japonois est , selon Thunberg, le 
prunm domeslica. Le mime nom est donni au pyrus communis, 
suivant Kaempfer. On trouve dans ce dernier auteur les nomt 
4e ri et sjo , citCs pour le mirier a papier. (J.) 

RIAM. ( Bot. ) Dans une partie de PArabie on nomme 
ainsi, suivant Forskal, une campsnule dont la racine est 
bonne a manger , campanula edulis. ( J. ) 

RIANA. (Bot,) Nous avions placi a la suite des berbdri-* 
dies ce genre, ainsi que le Passura , le Conoria et le Rinorea , 
to us quatre de la Guiane, Ctablis par Aublet. Richard et M. 
De Candolle les ont rlunis en un seul , sous le nom de Cono* 
ria 9 qu’ils ont reports a la famille des violacies, a laquelle 
il convient mieux. (J.) 

R1ANE, Riana. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , k 
fleurs completes, polypCtalCes , de la famille des vio^pcies, 
de la penlandric mono gy ait de Linnaeus , offrant pour carac* 
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idre : Un calice a cinq (divisions ; dix pdtales , les extdriemrs 
plus grands , conniveos a leur base , alternes avec les intd- 
rieurs ; cinq famines a la base des pdtales intdrieurs ; un 
ovaire superieur a cinq c6tes; un style en massue. Le fruit 
est une capsule oblongue , a une seule loge , a trois valves 
comprimees; trois semen ces, (Voyez ci-dessus Particle Rian a.) 

Rians de la Guiane : Kiana guianensis , Aubl. , Guian. , i , 
page 237 , tab. 94; Juss. , Gen.; Lamk., Ill . gen, , tab. i 35 , 
fig. 1. Arbrisseau de huit a dix pieds , dont la tige a trois ou 
quatre pouces de diamdtre : il pousse des sa base desrameaux 
droits, ramifies, garnis de feuilles opposees en croix, pdtio- 
ldes , fermes, lisses, ovales, vertes et glabres a leors deux 
faces, longues de six a sept pouces, larges de deux, dentees 
en scie a leurs bords r terminde* par une longue pointe , sup- 
poses par un petiole court, convexe en dessous, canaliculd 
en dessua, muni a sa base d’une petite stipule ovale , aigue, 
caduque. Les I eurs sont alternes, pddicelldes, disposdes en 
dpis a Pealrdmite des branches et des rameaux ; leur calice est 
divisd en cinq ddcoupures aigues; la corolle blanche; les p& 
tales exterieurs sont alonges, terminds en pointe, rapproebdt 
a leur partie supdrieure en forme de grelot; les filamens tres- 
courts;. les antberes jaunes, a deux loges. L’ovaire eSt vein, 
a cinq c6tes, surmontd d’un style charnu et d’un stigmate 
obtus et renild. Le fruit est une capsule uniloculaire , a trois 
valves; une sentience sous chaque valve. Cette plante croft k 
la Guiaae v dans les fordts d’Avoura. (Poib.) 

RIBARD. ( Rot.) Le ndnuphar jaune porte ce nom dans 
quelques cantons. (L. D. ) 

RIRAUDET. ( Otnith .) Nom vulgaire du pluvier a collier, 
charadrius hiaticula, Linn., dans Tan ciemie Prcardie. fCH. D.) 

RJBBAN. (Bat,) Le basilic, ocimum, est ainsi nommd- chez 
Jes Arabes, suivant Forskal. (J. ) 

. RIBElftOU. ( Ornith .) Nom proven$al de Phirondelle de 
rivage, hirundo riparia , Linn. (Ch. D. ) 

RIBlSlJER. ( J8ot.)/Voyez Embelier. (Poir.) 

RIBES. ( Bot , ) Le vrai ribes des Arabes et des aneiens est 
le rheum ribes , plante acide comme Peseille, et pouvant dtre 
employde aux mdmes Usages, laquelle crolt dans plusieun 
pay* du Levant linomua a transports ce nom au groseiller $ 
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grbtsularih de Tournefort et d’autres anciens. C’estle ribesium 
de Dillen. Voyez GroseIlueA. (J.) 

RIBfiSIIiES. ( Bot . ) Quelques auteurs, you lan t sparer de 
la famille des nopaldes, opuntiacce , le groseiller, grossularia^ 
de Tournefort, ribes de Linnsus, qui lui dtoit associe dans 
une section distincte , ont propose d’en faire une famille non* 
velle sous le nom de Ribdsides. Si, malgfd la grande affinitd 
qui existe entre ces deux sections par l’intermede de quelr 
ques genres , affinity rappelde dans 1’articie Nopau&es de c* 
recueil, on persiste a vouloir former deux families voisines 
(ce qui est indifferent dans l’ordre nattirel }, il sera pefcttr 
dtre convenable de donner a la nouvelle famille le nom de 
grossul&rides , qui ne peut convenir qu’a elle, et que nous 
avons propose , plut6t que celui de ribdsides qui rappellt 
aussi le vrai ribes des anciens , espece de rhqunt dans la far 
mille des polygondes. (J.) 

R1BES101DES. ( Bot . ) L’arbre que Linnaeus nommoit ainai 
dans son FI. Zejl. , est VEmbelia de Burtnann , genre rapportd 
maintenant a la famille des ardisiaedes. (J. ) ■* 

RIBESIUM. (Bot.) Voyez Ribes. (Lem.) 

RIBET. (Bot.) C’est le groseillier rouge. (L.D.) 

RIBOUL1CHI. (Bot.) Nom caraibe, citd par Surian, d’une 
espece d'acatypha, ddcrite et figure dans les mdnuscrits dc 
Flumier sous le nom de Ricinoides 9 vol. 4 , t. i3a. (J.) 

RICACO. (Bot.) Dans le Pdrou on donne ce nom aux di- 
verses espices d'Alantoa de la Flore du Pdrou, genre dje* la 
famille des persondes, voisin de la digitale. (J.) 

RICARDIA. (Bot.) Houston et Adanson donnent ce nom 
au genre Richardia, Linn. Voyez Richaaob. (Lem.) 

R1CCIA. (Bot.) Genre de plantes cryptogames, de la 
famille des hdpatiques, dtabli par Michdli, adopts par 
les naturalistes , et earaetdrisd ainsi : Capsules ou sporanges 
presque globuleuses, plus ou moins compldtement renfer* 
mdes dans la substance de la fronde, prolongde chacune eu 
nn tube ou style plus ou moins prodminent , perford a l’ex- 
trdmite; sporidies presque rondes, libres, privdes de to.utes 
especes de Blamens. On observe en outre sur les frondes 
quelques corpuscules , considdrds comme des organes m&les, 
blanchAtres, coniques, scssiles, saillans, grenusa l’intdrieur. 



/ 
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Ccs petitesfloafes sont fonnees par une frond e herbacte, 
de la nature de celle des marchantia , lanclolles on bifur- 
qudes, disposdessans ordre, ou le plus sou ventsemblables a de 
petites Itoiles planes , appliqules sur la terre grasse ou na- 
geantes sur les eaux. Ces plantes sont tantbt glabres , tantfit 
cilices. Presque toutes les especes connues ont M observdes 
en Europe. Miehlli en a donnl, le premier, une monogram 
phie. 11 en porte les especes a neuf. Ch. Raddi, en 1818, 
publia une nouvelle description des esp&ces de riccia de la 
Toscane, et il en compte Igalement neuf. Cependant la 
principale espece de Mich^li n’y est pas comprise : elle est 
le type du genre Corsinia, Rad., nommd depuis Guenthkbu 
( yoyez ce mot) par Treviranus. On doit a Villars, Gmelin, 
Hoffmann, Dickson, Muller, Poiret, De Candolle, la con- 
noissance de quelques autres autres especes. On a rejet^de 
ce genre i.° le riccia arachnoidea , Flor. Dan., pi. 898 , fig. 2, 
reconnu par Lyngbye pour son vaucheria tcrrestris , qui est le 
taucheria Dillwynii , Agardh, Synops .; 2. 0 le riccia fiuilans , 
Flor. Dan . ( non Linn. ) , qui est le chcetophora elongata , 
Agardh. Dans le nombre des especes il en est deux, le ric- 
eia canaliculata , Hoffm., et le JLuitans , Linn., qui s’£loignent 
des autres par leur port et leur fructification diflferente ou 
inconnue. Elies forment le ricciclla , Braun. 

* Capsules saillantes hors de la fronde . 

1. Riccia pyramid^e : Riccia pyramidata, Willd., Raddi, 
Opusc. hot., 2 , page 35 o, pi. i 5 , fig. 1 ; Riccia media, jbfich., 
Gen . , pi. 57, fig. 2. Frondes simples ou bifurqules, disposes 
en rosette d’un pouce et plus de diam£tre, cbacune canali- 
cuWe, presque triangulaire , cilile ou un peu velue en des- 
sous , portant dans leur milieu des capsules pyramidales , 
assez nombreuses. Cette plante croit appliqule contre terre, 
aux environs de Florence. 

** Capsules contenues dans la substance de la fronde • 

2. Riccia cristallin : Riccia cristallina , Linn., Raddi, loCm 
cit., pi. 16, fig. 6 ; Riccia minima, Mich., Gen., pi. S7 , fig. 3 5 
Dill., Muse., pi. 78, fig. 12. Fronde en forme de rosette, 
arrondie , ay ant quatre a cinq rayons charnus, cuneiform es. 
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et obtus^ment lob&. Cette espece croft dans les bois, le long 
des ruisseaux; sa surface est couverte de petits trous, pleiri 
d’humiditl, qui lui donne l’aspect cristallin. On ne doit pas 
confondre cette espece avec le riccia cavernosa, Hoffmann, 
(Schmied. , Icon. , pi. 45 , fig. 5 ; Mich. , loc. cit ., fig. 7 ; Raddi , 
loc. cit . , fig. 1 ), dont les rosettes sont plus petites , plus divisles , 
dichotomes, planes, a extr^mitds a peine dilates et £mar- 
ginles, et dont la surface est couverte d’un nombre infini de 
petits trous. Cette plante croit dans les m£mes lieux que la 
pr&ldente. 

3 . Riccia glauque : Riccia glauca, Linn., Hedw., Theor . , 
pi. 3 i ; Raddi, Opusc., loc. cit., pi. 16, fig. 4; Sow., Engl . 
Bot., pi. 2549. En rosettes de quatre a cinq lignes de dia- 
xnelre, arrondies, d’un vert glauque; frondes une ou deux 
fois bifurqules, rlticul£es, ponctudes, un peu obtuses et 
canalicu&es a l’extrdmit^. On trouve' cette espece autour des 
4 tangs, en Italic, en France, en Angleterre, etc. 

4« Riccia bifo&qu£ : Riccia bifur cata, Hoffm. , Decand. ; Ric - 
eia lamellosa , Raddi, loc. cit., fig. 2; Mich., Gen., pi. 67, 
fig. 4. En rosette de douze a dix-huit lignes de diametre, a 
frondes bifurqules une ou plusieurs fois , ^troi tea, concaves 
en.dessus, a surface unie. Elle croit dans les Heux humides, 
dans les bois, le long des chemins , dans les jardins , etc. 

5 . Riccia nageant : Riccia natans, Linn., Schmied., I con., 
pi. 74; Sow., Engl . Rot., pi. 262; Dill., Muse., pi. 78, 
fig. 18. Fronde plane, nageante, cordiforme ou arrondie, 
ou loble, ou bien , dispose en petites rosettes, garnies 
en dessous d’un grand nombre de longs cils verdures, com- 
primes, folia c^s, qui, vus au microscope, pr&entent un tissu 
r^ticulaire, analogue k celui des feuilles des mousses. La 
surface des frondes est lisse , mais l^gerement r£ticul£e. On 
jae connoft point la fructification de cette plante, qui croft 
sur les eaux stagnantes dans les bois, en France, en Angle- 
terre, etc. Nous l’avons recueillie en abondance a l’ltang 
de la chasse , a Montmorency. Les cils de la circonflrence 
brunissent avec l’Age , et cette couleur brune qui fait con- 
traste avec le vert des frondes, donne a la vieille plante un 
aspect different de celui qu’elle a dans sa jeunesse. Elle res- 
sexnble aux lentilles d’eau. 
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y 6. Riccia flottant : Riccia Jluitans, Linn, , Schmied., pi. 741 
Sow., Engl, Bot . , pi. 25 1 ; Viva palustris , Rai, Mich., Gen., 
pL; 4, fig. 6 Dill., Muse,, pi. 74 , fig. 47. Frondes d'un vert 
clair, planes, nageantes, lintaires , plusieurs fois bifurqutes, 
a divisions tcarttes , avec les dernieres divergentes, obtuses, 
un peu calleuses a rextremitt, transparentes et celluleuses. 
Cette plante vtgete et flotte sur les eaux stagnantes, dans 
les ttangs et les rivieres tranquilles. On soup$onne que les 
corpuscules jau nitres qu’on observe dans son inttrieur , Tor- 
ment sa fructification. Elle s’tloigne des autres especes de ce 
genre par son port assez semblable a celui du jungermannia 
furcata , autre plante htpatique mais terrestre ou parasite 
sur les tcorees des arbres, a fructification bien connue, mais 
qui cependant, privte de celle-ci, a beaucoup d’analogie 
avec le riccia Jluitans , et encore plus avec le riccia nodosa de 
MM. Boucher et De Candolle, qui ne difftre de celui-ci que 
par sa fronde un peu convexe, marquee de distance en dis- 
tance de lobes noueux, et qui croit a Abbeville. Raddi rap- 
proche le riccia Jluitans , qui est pour lui une espece douteuse, 
k fructification inconnue, du marsilea , pi. 4 , fig. 5 , deMichtli, 
plante terrestre et probablement une espece du genre Blon- 
dowia, Willd. (Voyez Marsilea, tome XXIX, page 199.) 

Nous avons dit plus haut que le riccia Jluitans formoit avec 
l’espece suivante le genre Ricciella, Braun. 

7. Riccia canalicul^e ; Riccia candliculata , Hoffm. , Dec. 
Frondes rampantes, s’entrecroisant en tons sens, dichoto- 
mes, lintaires, obtuses, a bords relevts, canaliculdes dam 
leur milieu, foliacees, vertes, sans nervures longitud inales, 
munics en dessous de petites fibrilles radicales, blanchitres. 
Cette plante a ttt observte en petits tapis vert- clair et sans 
fructification par M. De Cdndolle , sur la terre humide, an 
bord de la riviere d’Edre , pres Nantes. Elle rappelie les 
jungermannia encore mieux que la prtetdente. Weber et 
Mohr ne la considtrent que comme une varitte du riccia 
Jluitans, ( Lem. ) 

RICCIELLA. ( Bot, ) Ce nom , diminutif de celui de riccia , 
est celui du genre formt par Braun sur les riccia Jluitans et 
canaliculate , dont la fructification n’est pas reconnue ou 
constitute par des corpuscules ou tubercules, sans orgaai* 
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nation , ct inn^s dans la fronde. Vtoyez ci-dessus Rtccia. 
( Lbm» ) 

RICCIO. ( Mamm . et Ichthyol.) Riccio est le nom iialien 
du h£risson , et riccio marino , h^risson marin , celui de quel- 
ques poissons couverts de pointes : tels le tltrodon et le dio- 
don dpineux. ( Desm. ) 

RICE-BIRD. ( Ornith .) Catesby d&igne par cette denomi- 
nation l’agripenne ou ortolan de riz , emberiza oryzivora , 
Linn., dont M. Vieillot a fait une passerine. (Ch. D. ) 

RICHACIA. (Bo t.) Ce genre, fait par M. du Petit-Thouars 
Sdr un arbre de Madagascar, doit £tre rduni, dans la famille 
des salicarides, au cassipurea d’Aublet, dont il ne differe que 
far sa capsule un pen charnue, dont Ies loges contiennent 
quelquefois deux graines au lieu d’une seule. Voyez Richeia. 

(j.) 

RICHARD. (Entom.) Geoffroy avoit deceit , sous ce nom firanA 
$ois, le genre d’insectes col£opt£res que Linnaeus, Fabricius, 
fct par suite la plupart des auteurs , ont design^ sous le nom 
de Bopreste, Buprestis en latin. Voyez ce mot. (C. D. ) 

RICHARD. (Ornith.) Un des noms yulgaires du geai d’Eu- 
fope , cOrvus glandarius , Linn. (Ch. D.) 

RICHARDE, Richardia . (Bot.) Genre de plantes dicoty* 
Iddones, a fleurs completes, de la famille des rubiac&s , de 
Yhejtandrie moi&gjrnie de Linnaeus, offrant pour caract^re Cs- 
sentiel : Un calice persistant, a cinq, six ou huit divisions 
dgales, une corolle infundibuliforme , divisde en son limbe 
en lobes ^gaux ; six ou huit famines saillantes ; un ovaire itrfd- 
riCur a trois loges; un style; trois stigmates oblongs en f£te* 
une capsule k trois coques monospermes , couronn^e par le 
calice. 

Richarde velue : Richardia pilosa, Ruiz et Pav. , Flor. Per., 
3 , page 5 o , tab. 279 , fig, B; Richardsonia pilosa , Kunth in 
Humb. et Bonph, Now. gen. et Spec., 3 , pag. 35 o, tab. 279, 
Cette plante a une racine perpendiculaire ; elle produit des 
tiges herbacdes , fortement velues, droitesou renvers^es, lon- 
gues de cinq a six pouces, garnies de feuilles p^tiolees, op- 
poses, oblongues, aigues, rdtr^cies a leur base, entires, 
rudes a leurs deux faces, velues particuli£rement sur leurs 
bords , d’nn vert blanchitre, longues d’ environ un pouce, 
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largesude trois op quatre lignes ; les stipules sont vaginales, d4» 
couples a leur sommet en fi la mens sltacls. Les tleurs son! 
disposes en petites t£tes sessiles au sommet des fameaux, en- 
tourages de feuiiles florales sessiles, opposes ou quatern^es, 
les deux ex terieu res plus gran des; les divisions du calicesont 
oblongues, hispides , lane^ol^es , acuminles \ une fois plus 
conrtes que la corolle: celle-ci est blanche , avec les divisions 
du limbe ovales , oblongues, aigues, toutes ^gales, hispides a u 
sommet; les six famines attaches a 1’orifice du tube ; l’ovaire 
estscabre et pileux; les stigmates sont en t£te , globuleux eft 
pubescens; le fruit est de la grosseur d’un grain de chenevis, k 
trois coquet presque turbintfes. Cette plante croit au Perou, 
dans les moissons et les lieux incultes , aux environs de 
Lima. 

Bicharde a feuilles RUDEs : Richardia scabra , Linn., Spec 
La ink. , I//., tab. 254 . Cette plante a des tiges assez llevles, 
tres-rameuses , m^diocrement articulles, a quatre faces, hd- 
riss^es de poils roides , epars, r4fl£chis, garnies de feuilles 
presque sessiles, ovales, lapclotees , tres-entieres, rudes k 
leur superfipie , marquees de nervures alternes. Les fleurs sont 
rlunies en petites t^tes terminates, accompagnles de quatre 
feuilles , quplquefois plus, ouvertes en £toile; les alternes plus 
petites, sessiles, aigufo, ciliees k leurs bords; d’autres fleun 
sont reunies en verticilles autour des rameaidfc Le calice est 
presque campanula , au moins une fois plus'Court que la co- 
rolle; celle-ci est petite; son tube s’llargit en forme d’cn- 
tonnoir, et se divise a son orifice en six petits lobes courts, 
presque droits, aigus; la capsule a trois coques conniventes* 
Cette plante croit a la V£ra-Cruz f (Poia.) 

RICHARDIA. ( Bot . ) Voyez Bicharde, Richardsouia eft 
Culharia. (J.) 

RICHARDSONIA. (Bot.) M. Kunth d&iroit consacrer ua 
genre splcialement a Richard , que son Analyst du fruit el 
ses divers mgmoires sur les graminles, les potamles, les ba- 
lanap hordes et d’autres families, ont placl sur la premiere 
ligne des botanistes. 11 a voulu auparavant donner au Richar- 
dia de Linnaeus, genre de rubiuc^es, le nom qu’il auroit dH 
rpcevbir, primitivement, pour conserver la m£moire de Ri- 
chardson , botaniste anglois. Ensuite, regardant le ca Ua asthio* 
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pica comme as^ez different du ealla palusiris , potir deventr 
un genre distinct, tr£s-remarquable par sa grande spathe 
blanche, contourn^e en cornet, il l’a nominee Richardia . Ce 
nouveau genre peut mdriter d’etre adopts , mats ce sera peut- 
itre sous un autre nom, a raoins que ie Richardia de Lin* 
aasus ne soil' d£truit et rluni au spermacoce dont il est tr&&- 
voisin. Voytz Richarde. (J. ) 

RICHARDSON1A. ( Bot .) Ce genre de Necker n’est qu’une 
division du Jungcrmannia de Linnaeus ; ii n’a pas dtd admit. 
(Lut. ) 

RICHE. (Afomm.) G’est le nom d’une varidtd du lapin do- 
mestique. (Desm.) 

RICHE-DJ^POUILLE. (Rot. ) Varidtd du citronnier o ranger. 
(L.D.) / 

R1CHE-PRIEUR. ( Omith .) C’est un des noms qu’on donne 
vulgairement au pinson ordinaire, fringilla ccclebs, Linn. 
(Ch. D.) 

RICHEA. ( BoL ) Genre de plantes de la famille des dricindes 9 
Juss., des dpacriddes , Rob. Brow., de la pentandrie monogynie 
de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Un calice mem- 
bran eux, ddpourvu de bract£es; une corolle ferrn^e, en forme 
decoifie, s’ouvrant transversalement, la parti e iofdrieu re per- 
siatante ; cinq famines persistantes, placdessur le receptacle, 
qui revolt dgalement cinq p elites ^cailles; un ovaire supd- 
rieur ; un style. Le fruit est une capsule dans laquelle les pla- 
centas sontlib res, suspend us au sommet d’une colonne cen- 
trale. 

M* Rob. Brown a rcconnu que le genre Richca de M. La- 
billardiire dtoit le m^me que le Craspedia de Forster , plante 
a peine indiqu^e par cet auteur, qui nous a 6t6 tres-bien 
dlcrite par M. de Labillardi£re , et qui , sous ce rapport, de- 
yoit rester sous le nom qu’il lui a donnl, n’ayant pas eu, 
comme M. Browns Foccasion de voir en herbier le genre de 
Forster : cVst done a tort qu’il a plu a M. Brown de suppri~ 
mer un nom sous lcquel elle £toit beaucoup mieux connue,’ 
pour en rappeler un qui ne nous a presque rien appris. Le 
nom de ticked est appliqul ici a une autre plante. 

• La seule espece, ap pat- tenant a ce genre, est le richeadn 
copkyUa , arbrisseau variable dans son port, a tige basse, 4 
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h^wt; il produit un tres-bel effet par ses feuillcs ample® et 
palinles. Cultiv* dans nos climats, ce rich* n’est plus qa’une 
plante annuelle qui fleurit et fructifie dans la indue saison. 
Sa tige est droite , haute de six a huit pieds , fistuleuse , cylin- 
drique, de couleur glauque ou un peu purpurine, rameuse, 
garnie de feuilies tres - amples , alternes, p&ioWes, peltdes, 
lisses a leurs deux faces, divides en six ou neuf lobes ind- 
gaux , lancdolds, aigus, dentes i leurs bords; les petioles cy- 
lindriques, glanduleux, accompagndsaleur base d’une stipule 
embrassante, concave , mem bran euse, caduque. 

Les fleurs occupent la partie supdrieure des tiges et des ra- 
meaux, disposes en un long dpi ramifid, accompagndes de 
petites bractees membraneuses. Les fleurs miles occupent la 
partie infdrieure; leur calice est d’un vert glauque; les fa- 
mines forment un gros paquet presque globuleux; les filamens 
sont rdunis a leur base et ramifies vers le sommet, chaque 
branche munie d’une petite anthdre a deux lobes. Les fleurs 
femelles sont nombreuses, situdes a la partie supdrieure de 
l’epi : disposition remarquable dans les piantes monoiques, 
dont les fleurs miles, quand elles sont sur le m&ne chiton, 
occupent ordinairement la partie supdrieure, ce qui facilite 
remission du pollen sur le stigmate , tandis qu’ici e’est I’inverse. 
Les fleurs femelles sont pourvues d’un ovaire surmontd de 
trois styles et d’autant de stigmates bifides, de couleur pur- 
purine. Le fruit consisie en trois eoques conni vent es,o vales, 
hdrissdes de pointes subuldes; chaque coque renferme une 
semence ombiliqude au sommet et. surmontde d’une caron- 
cule, marquee de taches indgales; i’embryon placd au milics 
d’un pdrisperme oidagineux. 

Le ricin en arbre n’est point une espdee distincte. Les in- 
dividus que j’en ai observes en Barbarie ne diffdroient de 
notre ricin herbacd et annuel que par sa tige ligneuse , arbo- 
rescente , parses fruits un peu plus petits , presque glabres on 
bien moins garnis de pointes. Au reste, comme l’obsenre 
M- Desfontaines, si Ton abrite le ricin annuel dans l’orangc- 
yie ou danslaserre chaude, la tige persiste et devient ligneuse. 

est done Evident que notre ricin n’est one plante herbaede 
que parce que la tige et les racines pdrissent vers la fin de 
rautomne ou .au commencement de l’hiver , et comzne ii eft 
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de nature E fleuHr et a fructifier dEs la premiere annEe, on 
le propage de grain es. 

Les semences du ricin sont composEes (Tune substance 
blanche, ferme , de nature Emulsive, analogue k celle des 
amandes ; elles rEcElent surtout une grande quantity d’huile 
grasseet douce, qu’on retire facilement, soitpar expression, 
soit par infusion dansl’eau bouillante; mais il est a remarquer 
que les quality Emulsives, olEagineuses et adoucissantes de 
cessemences appartiennent exclusivement au pErisperme, et 
que leu rs quality acres, irritantes et nausEeuses paroissent 
uniquement rEsider dans l’embryon , de sorte qu’elles jouissent 
de propriEtEs mEdicales trEs- diffErentes , selon qu’elles con- 
aervent cet organe central, ou qu’elles en sont privies; or- 
gane essentiellement vEnEneux , auquel elles doivent la pro- 
pria d’exciter le votnissement , de provoquer une yiolente 
purgation , d’enflammer et d’ulcErer diffErentes parties de la 
membrane muqneuse qui recouvre l’appareil digestif. 

Les semences entieres, lorsqu’elles sont avalEes, raEme en 
ires- petite quantity, a la dose de deux ou trois, ou mime 
d’une seule, excitent des vomissevnens , d’abondantes Evacua- 
tions alvines, et mime une violente superpurgation , avec tran*- 
chEes, Ecoulement de sang par 1’anus, et un sentiment de 
chaleur brulante le long de roesophage, dans l’estomac et au 
rectum. Des observateurs dignes de foi attestent en avoir vu 
rEsulter les accidens les plus funestes, et mime la mort chec 
des sujets qui en avoient avalE deux ou trois. 

L’huile grasse qne l’on retire de ces semences, connue de- 
puis long - temps et ^mployEe par les anciens sous le nom 
d 'oleum ricinum , jouit de qualitEs opposEes et de propriEtEa 
trEs-diffErentes , selon qu’ellea EtE fournie par le pErisperme 
seul et sEparEde son embryon, ou bien parl’amande entiEre. 
Dans le premier cas elle est douce , d’un gotit agrEable , adou- 
cissante, lubrefiante, Emolliente , rel&chante; elle constitue 
un purgatif trEs-doux, et jouit de toutes les prop riEtEs des * 
autres huiles douces : dans le second cas elle est Acre et plus 
ou nioins nausEeuse; elle excite l’inflammation du pharynx, 
provoqile le yomissement, enflamme 1’estomac , irrite l’intes- 
tin, produit des superpurgations et autres accidens funestes, 
quelquefois mortels : mais comtne l’huile de l’embryon sort 
45. a. 
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avec beaucoup plus de difficulty que celle 3u perisperme , et 
, exlge une beaucoup plus forte pression , il arrive quen sou- 
mettant les sentences entieres de ricin a une preasioa mode- 
rye , ou bien en les plongeant dans l’eau chaude , pour ob- 
teair leur huile , qui vient alors nager a la surface du liquide, 
on a une huile tres- douce, en tout semblable a celle des 
autres substances ymulsiyes; tandis que si on presse fortement, 
l’emhryon , forcy de cyder ses principes kcres et vendneux , 
communique k cette huile son &crety et ses propridtes corro- 
sives, d’ou rdsulte un des purgatifs les plus violens ct les plus 
'dangereux que Ton connoisse. 

Cette huile , lorsqu’eile est exempte d’icrety, a dtd recom- 
standee comme un purgatif tres-avantageux dans un grand 
nombre de maladies, soit aigues, so it chroniques. On loue ses 
bons e frets dans les hernies dtrangldes, les embarras intesti- 
naux , les constipations opiniatres, et presque toutes les co- 
liques; mais, de toutes les maladies contre Icsquelles on a 
plus ou moins vanty fcmploi de l’huile douce de ricin , les 
affections vermineuses sont celles ou elle a yty le plus souvent 
adtnioislree , et codtre lesquelles elle a eu le plus de succes. 
Un grand nombre d’observations prouvent en effet qu’elle est 
un des mydicamensles plus certains que nous possyd ions contre 
les ascarides et contre les taenias. On peut l’administrer de- 
puis trenle-deux jusqu’a cent trente grammes (une a quatre 
onces) et au-dela. Pour plus de surety on la fait prendre a 
la dose de demi-once chez les adultes, et d’un ou deux gros 
chez les enfans, toutes les demi-heures ou toutes les heures, 
jusqu’a ce qu’elle produise son effet. On peut la prendre, soit 
seule , soit associee avec le sucre ou un sirop, avec le sue 
de citron ou toute autre substance aromatique agitable. Sou- 
vent on 1’unit avec le quart ou la moitiy de son poids de 
iaune d’oeuf ou de gomme arabique , et on en fait une ymu 1- 
sion que Ton ydulcore et aromatise convenablement. On peut 
Tadministrer en lavement et mime en onctions sur le ventre. 
D’une autre part , les feuilles paroissent jouir de qualitys dmol- 
lientes , reUchanteset adoucissantes. Lorsqu’elles sont fraiches 
ou iigerement fanyes, on les applique quelquefois sur les ar- 
ticulations pour calmer les douleurs de lagoutte, sur la tdte 
pour la migraine, sur le yen ire pour la cessation des coliques. 
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On brAle aussi fhuile de ricin dans les lampes, et Rumphius 
dit que dans l’lnde on la m£le avec de la chaux £teinte pour 
en faire un ciment qui sert a cnduire les maisons, les vais- 
seaux et les bois exposes a l’air ; il ajoute que ce ciment est 
employe dans la construction des citernes et des bassinsdesti- 
n£s a contenir de l’eau , et qu’il devient avec les annles aussi 
dur que de la pierre. 

Ricin vert : Ricinus viridis , Willd., Hort . her tab* 49 ; ft*- 
cinus ruber , Rumph. , Amb ., 4, tab. 41 > Pandi avanacu , Rh^ed. f 
Malab. y 2 , pag. 60. Cette plante ressemble beaucoup au ricin 
commun $ mais ses tiges s’^1 event plus haut. Ses feuilles 
sont plus grandes , moins profond^ment palmles j les lobes 
alongls et dentes; celui du milieu assez souvent divisd en trois 
autres petits lobes; les strgmates divis^s jusqu’a leur base en 
d&oupures d’un rouge de brique sale , et non de couleur pur- 
purine; les capsules hdriss^es de pointes aigues; les semences 
plus grandes. Celte plante croit dans les lodes orien tales. 

Ricin a feuilles en*ieres; Ricinus integrifolius , Willd., Spec., 
4 , p. 567. Arbrisseau dont la tige se divise en rameaux gla- 
bres , cylindriques , de couleur brune , divi*& en d’antrea 
beaucoup plus petits, comprimds, garnis de feuilles glabres, 
coriaces, ovales, acumin^es, tr£s- entires, longues de quatre 
pouces , soutenues par des petioles canaliculus, longs de deux 
ou trois pouces. Les fleurs sont disposes en grappes axillaires. 
Les fruits n’ont point £te observes. Cette plante croit a Tile 
Maurice. 

Ricin a feuilles coniques : Ricinus apelta, Lour., JFl. Coch+> 
2 , p. 1 18. Cet arbrisseau s’deve a la hauteur d’environ quatre 
pieds. II est tres-rameux , garni de feuilles ^parses, point 
pelt£es, glabres, arrondies a leur base, de forme conique, 
tres-entieres, blanch&tres en dessous, soutenues par detres- 
longs petioles. Les fleurs sont monoiques, les unes et les au- 
tres r&iniea sur une m£me grappe terminale. Les flenrsm&les 
renferment un grand nombre d’^tamines. Les fleurs femelles 
ont le ealice partag^ en trois divisions profondes; elles con- 
tiennent trois stigmates presque sessiles , entiers, lanugitteux, 
r£fl£chis. Le fruit est une capsule tres-velue , k trois coquet 
monospermes. Cette plante croit en Chine, dans let champs, 
aux environs de Canton. 
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Riciw tanare : Ric intis tanarius, Linn., Spec.; Tanarius mi- 
nor, Humph., Amh. t y ol. 3, tab, 1 2 1 * Arbrisseau peu £lev£,* 
dont la tige se divise vers son sommet en rameaux opposes, 
garnis de feuilles pelt^es , alternes, p^tiol^es, d’une gi*andeur 
mediocre , ovales, aigues a leur sommet , m^diocrement £chan- 
cr£es ou sinuses a leur contour, meme un peu denticulles 
dans leur jeunesse, glauques a leurs deux faces, munies a la 
base de leur petiole de deux stipules £cailleuses, et den tees 
a leurs bords. Les fleurs sont disposes en grappes latdrales, 
qui portent des fruits rouge&tres a l’dpoque de leur maturity, 
et chargees de pointes un peu courbdes. Cette plante croit a 
Tile d’Amboine , dans les campagnes et sur le borddes for€ts. 
(Pom.) 

RIC1N. ( Entom .) Voyez Ricins, ci-apres, page 458. (Desm.) 

RICINELLE, Acalypha, ( Bot .) Genre de plant es dicotyte- 
dones , a fleurs incompl£tes, mono'iques ou dioiques, de la 
famille des euphorbiacdes , de la monotcie monadelphie de Lin- 
naeus, offrant pour caract^re essentiel : 0 *es fleurs mono'iques; 
dans les fleurs m&les un calice k quatre divisions profondes, 
point de corolle, huit ou seize famines monadelpbes a leur 
base ; dans les fleurs femelles, un calice a trois divisions pro- 
fondes, un ovaire surmonte de trois styles lacintes, les stig- 
znates rameux, une capsule a trois coques, a trois loges, une 
semen ce dans chaque loge. 

Ricinelle a feuilles de charme : Acalypha carpinifolia , Poir. , 
Encycl. ; Burm., Amer. f i65, tab. 172 , fig. 1 . Plante ligneuse, 
dont les branches sont glabres, noueuses; les rameaux alter- 
nes , effiles , garnis de feuilles assez semblables a celles du 
charme, p£tiol£es, alternes, lanc&fl&s, plus ou moins larges; 
les suplrieuresltroites, glabres ,* acumin^es , denies en scie a 
leurs bords, a nervures lat^rales, obliques; les petioles courts 
et droits. Les fleurs indies sont disposes en £pisgr£les , presque 
filiformes, axillaires, latlraux, charges de tres-petites fleurs. 
Plumier dit que les fleurs femelles sont plac£es sur des £pis 
solitaires, terminaux, entre deux rameaux opposes et bifur- 
qu^s, tandis que les autres sont alternes. Ces fleurs sont mu- 
nies de bractles palm^es. Cette plante croit k Pile de Saint- 
Domingue. - 

RjeiNELiE tubules ; Acalypha corensis , Jacq. , Stirp . tuner * 7 
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pag. 254, tab. 161. Arbrisseau de cinq a six pieds, dont la 
tige est droite, glabre, striee, garnie de feuilles ovales , ob- 
longues , alternes, acuminees , den tees a leurs bords , glabres k 
leurs deux faces, longues de deux ou trois pouces, a nervures 
saillantes , presque paralleies ; les petioles sont tres - courts. 
Les fleurs males sont disposes sur des tfpis droits, solitaires, 
axillaires, longs d’un ponce, la plupart des fleurs muuies a 
leur base d’un involucre tubule, entier, quelquefois envelop- 
pant 'trois a quatre fleurs p^dicell^es. Le calice renferme huit 
famines. Les fleurs femelies sont rlunies sur un £pi slparl, 
terminal, epais et court; leur calice est a cinq d£coupures 
profondes, et reuferme trois styles bifides, persistans. Les se- 
ntences sont anguleuses. Cette plante croit a Saint-Dona in gue 
et a la Martinique; elle est commune sur le bord des for£ts. 
, Ricinelle velue : Acalypha villosa , Linn. fils. Suppl.; Jacq., 
Hort. vind. , 3 , tab. 47. Cette espece a des tiges foibles, li- 
gneuses, un peu sarmenteuses , soutenuespar les plantes qui 
les avoisinept, souvent hautes d’environ quinze pieds, divi- 
se es en rameaux cylindriques , velus dans leur jeunesse , gla- 
bres et ligneux en vieillissant. Les feuilles sont alternes, pu- 
bescentes a leur face inf^rieure, ovales, denies en scie, lon- 
gues de trois ou quatre pouces; les petioles longs de deux au 
plus. Les Ipis miles sont axillaires, £pais, cylindriques, droits, 
solitaires, longs d’environ un pouce et demi; ceux des fe- 
melies sont liches, axillaires, sur des rameaux difftrens. Leur 
calice est a cinq divisions; les bract^es sont petites, denies 
et velues. 

Ricinelle effil£b : Acalypha virgata, Linn., Arrian, a cad . , 
5 , pag. 41 o ; Brown , Jam,, 346 , tab. 36 , fig. 1 . Cette plante 
a des tiges glabres, cylindriques, mldiocrement rameuses. 
Les feuilles sont alternes, assez larges, un peu pltiolles, 
glabres, lanctalles, obtuses, den tees en scie; les petioles a 
peine longs d’un demi -pouce. Les fleurs sont disposes en 
<£pis solitaires, axillaires, les uns ne portant que des fleurs 
miles, d’autres des fleurs femelies. Les premiers sont grlles, 
fili formes, nus; les autresgarnis dans toute leur longueur de 
bractle? alternes, echancrles en cceur , incis^es ou denies en 
scie. Cette plante crott a la Jamaique. # 

Ricinelle a longs iris : Acalypha spicijlora , Burm. , Flor. Ind .. 
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tab. 61 , fig. 2 ; Lamk. , 111 . gen., tab. 89, fig. 3 ; Pluk. , Amalth., 
tab. 449 , fig. 5 ; Burm. , Zeyl . , tab. 93 , fig. 1. Une tige glabre 
et cylindrique supporte des feuilles alternes , p£tioldes,rudes, 
comme chagrinees a leurs deux faces, ovales, lanc£ol£es,a 
grosses cr&ielures , acumindcs et comme rong^es au somrnet; 
les petioles sont courts; les £pis m&les plus longs, sans bractles, 
reunissant, en paquets interrompus, des ffeurs sessiles et dis- 
tantes; les £pis femellessont plus courts, a fleurs plusrappro- 
ch^cs , garnies de bractdes embrassantes , concaves, aigues, 
cr^nel^es. Cette plante croft dans les Indes et a l’ile de Bourbon. 

Ricinelle de Virginie : Acalypha urginica , Linn., Spec,; 
Lamk., Ill ., tab. 789, fig. 2; Pluken., Phyt. y tab. 99. fig. 4 * 
Cette plante a des tiges herbages, divis^es en rameaux nom- 
breux, glabres, alternes, strips, garnis de feuilles pdtiol&s, 
alternes , ovales, oblongues, quelquefois lancdolees, vertes, 
minces, rudes a leurs deux faces, a larges crenelures, rare- 
ment aigues ; les petioles sont gr£ies, un peu pendans, a peine 
de la longueur des feuilles. Les fleurs sont disposes en petites 
grappesou en ^pis axillaires, droits, fort gr£les, sur lesquels 
les fleurs femelles, au nombre de trois ou quatre, occupent 
la partie inferieure, et sont accompagndes a leur base d’une 
bract^e assez grande, ovale, incis^e ou dentde. Les fleurs 
m&les sonr fort petites , verd&tres , sessiles , rapprochdes; elles 
terminent l’^pi. Cette plante croit dans la Virginie et a file 
de Ceilan. 

Ricinelle des Indes : Acalypha indie a , Linn., Herm., Lugd, t 
Bat. , tab. 687 ; Cupameni , Rh^ed. , Malab . ,10, tab. 81 ? an po- 
tius, J'Vallia cupameni? tab. 83 . Plante herbacee, doat la tige 
est droite, cylindrique, presque glabre, divis^e en rameaux 
alternes. Les feuilles sont petiolees, vertes, glabres, alternes, 
ovales ou un peu arrondies , finement dentdes en scie , un peu 
retrecies vers leur base; les petioles un peu plus longs que 
les feuilles. Les fleurs sont disposes en longs £pis gr£les, axil- 
laires; leur partie infdrieure est chargde de six a huit fleurs 
femelles, accdmpagn£es a leur base de bract^es ovales, embras- 
santes, echancr^es en coeur, l£g£rement crdnel^es; les fleurs 
m&les, gr£les , sessiles, tres-serr^es, terminent l’dpi. Cette 
plante croit dans les Indes. 

Ricinelle queue- de - renard ; Acalypha alopecuroides , Jacq., 
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Icon . rar., 3 , tab. 620. Ses racines produisent plusieurs tiges 
hautes d’environ un pied et plus, tres-rameuses, velues, un 
peu anguleuses a leur partie supdrieure; les feuilles sont al- 
ternes, pdtioldes, ovales, en cceur, un peu rudes, velues a 
leurs deux faces, dentdes en scie, longues d’environ deux 
pouces; les pdtioles courts et velus. Les epis sont epais, soli- 
taires; les m&les plus grdles, axillaires, longs d’un pouce ; les 
dpis femelles droits, terminaux, cylindriques. Quelquefois 
du centre de leur sommet sort un pddoncule droit, filiforme, 
termini par un ou deux corpuscules ovales, velus. Toutes les 
fleurs sont petites, verd&tres, nombreuses , muuies d’une brac- 
tde concave, soyeuse , a trois divisions termindes par un long 
filet sdtacd. Cette plante croit dans l’Amdrique. 

Ricinellb CILIEE; Acalypha ciliata, Vahl, Syml*, 1 , lab. 20. 
Ses tiges sont herbacdes, hautes d’un a deux pieds, droites, - 
rameuses, velues, cylindriques, garnies a leur partie supe- 
rieure de feuilles alternes, petioles, ovales, acuminees, la 
plupart aussi longues que le petiole, crdneldes, pubescentes, 
p arsenides en dessus de quelques poils courts. Les dpis sont 
axillaires, quelquefois gdminds dans chaque aisselle, droits, 
longs d’environ un pouce; les fleurs femelles occupent la par- 
tie infdrieurc ; elles sont enveloppdes a leur base par une 
bractde concave, connivente , munie a ses bords de tres-longs 
*cils. Le calice est peu apparent; les fleurs msdes occupent la 
partie supdrieure de 1’dpi ; elles sonit nombreuses, fort pelites. 
Leur calice est tdtragone , a quatre divisions ; les antheres 
blanches. Le fruit est une capsule a trois valves, a trois loges» 
monospermes. Cette plante ctoit parmi les moissons , dans 
l’Ydmen , au pied des montagnes. 

Ricinelle cusfio^e : Acalypha cuspidata , Willd., Spec.; Jacq., 
Hort. Schanbr. , 1, tab. 24^. Arbrisseau tres-rameux, haut 
d’environ dix pieds; les rameaux sont un peu velus dans leur 
jeunesse; les feuilles alternes, ovales, en cceur, cuspidees, den- 
tdes en scie , longues d’environ quatre pouces, a nervuresrou- 
ge&tres, ainsi que les pdtioles , un peu velues a leurs deux, 
faces; les stipules petites etsubuldes. Les dpis m&les sont soli- 
taires, grdles, axillaires, longs d’un pouce; le calice a quatre 
folioles ovales, dtaldes, d’un blanc jaun&tre; les femelles sont 
sessiles , axillaires , solitaires ou placdes de chaque cdtd de 
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Vtpi mile; leur calice a trois folioles droites, ovales, aigufes, 
heriss^es; l’ovaire est velu. Cette plante croit aux environ* 
de Caracas. 

Ricinelle pileuse ; A caliph a pilosa , Cavan. , Ic. rat . , 6 , tab, 
568 , fig. 2 . Cette plante a des tiges filiformes, gr£lesetsimples, 
hautes de trois a quatre pouces , chargees de poils b lanes. Le» 
feuilies sont alternes, plus longues que lesp&ioies, pileuses, 
ovales, aigues, dentees en scie, longues de six a huit lignes; 
les stipules tres-courtes , subul^es, caduques. Les dpis sont 
axillaires, g^minis , plus courts que les feuilies ; les miles 
tres^-gr^les; leur calice fort petit, a trois ou quatre folioles 
values , ovales , aiguefs : les^pis femelles ^pais, plus courts; 
l’involucre concave, a peine long d’une demi-ligne, a sept 
dents ; Povaire velu , globuleux; trois styles capillaires, trifides; 
les sentences glabres, noires, tres-petites, Cette plante croit a 
Pisthme de Panama. 

Ricinelle er ha nte ; Aoalyph a vagans, Cavan., Icon . rar. , 6 , 
tab. 569 , fig. 1 . Sa tigeest droite , grgle, £lanc£e, haute d’en- 
Viron trois pieds, garnie de feuilies alternes, ovales, lancdo- 
lees, longues d’un pouce et demi, larges de huit lignes , d en- 
ters en scie et cilices; les sup^rieures sont plus dtroites ; les sti- 
pules courtes, lanc&dles; les £pis solitaires axillaires; les fe- 
melles sessiles, longs de trois pouces et plus; les £pis miles 
p^dortcul^s, plus courts; leur calice a trois petites folioles 
ovales, aigues; un involucre en cceur, plus largo que long, 
plissd, cili£ sur ses dents, renferme deux fleurs sessiles; la 
capsule est arrondie, velue , a trois coques. Cette plante croit 
a Acapulco. 

Ricinelle a un seul iSpi; Aoaljpha monostachya , Cavan., Jc, 
rar., 6 , tab. 568, fig. 3. Plante herbac^e , dont les tiges sont 
velues, cylindriques , hautes de six pouces, termindes par 
un £pi mMe , presque long de deux pouces. Les feuilies sont 
alternes, p^tiolees, rapproch^es, un peu arrondies, cr£nel£es, 
velues, larges de trois ou quatre lignes; les stipules fort pe- 
tites, subul^es. Les fleurs femelles sont sessiles, reuniesdeux 
ou trois dans Paisselle des feuilies , munies d’un involucre a 
sept dents ovales, aigues: Leur calice est a quatre folioles 
Cilices; le calice des fleurs miles a trois folioles velues, ovales, 
aigues. Cette plante croit ay Mexique. ( Pqir. ) 
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RICINOCARPE , Rieinocarpus . ( Bot. ) Genre de plantes di- 
eotylldones, a fleurs incompletes, de la famille des euphorbia i- 
eie s t de la monodcie monadelphie de Linnaeus, ofifrant pour 
caractere essentiel : Des fleurs monoiques ; un calice a cinq 
divisions profondes; cinq pltales; des famines nombreuses 
rlunies en un cylindre entour^ a la base de cinq petites 
glandes. Dans les fleurs femelles, un ovaire sup^rieur , entourd 
a sabase de cinq petites glandes .* trois styles bifurqu& presque 
jusqu’a la base; une capsule h^riss^e de nombreux aiguillons, 
a trois valves, a trois loges monospermes. 

Ricinocarpe a feuili.es de pin; Rieinocarpus pinifolia, Desf. , 
Mem. duMus., vol. 3, cum icon. Arbrisseau tres-voisin du 
eroton , dont la tige sYleve a la hauteur de deux ou trois 
pieds. Ses feuilles sont mldiocrement pltiolles , glabres , 
dparses, rapproct.^es, lineaires, entires, persistantes , abords 
roulds en dessus, longues d’environ un pouce sur one demi- 
ligne de large, terminles par une pelite pointe. Les fleurs 
sont monoiques, disposes en petits corymbes enlour^s a leur 
base dVcailles aigues, fort petites , sou tenues chacune par un 
pldicelle fili forme. Le calice estpartagl en cinq divisions pro- 
fondes , ovales , un peu aigues, l^gerement cilices sur les 
bords, appliqu^es contre les pltales; la corolle compos^e de 
cinq pltales ouverts, Itroits, en spatule, obtus au so m met, 
plus longs que le calice , alternes avec ses divisions, at- 
taches sur le receptacle; les famines sont nombreuses, r&i- 
nies en un cylindre entoure a sa base de cinq petites glandes, 
couvert dans toutesa longueur de petites antherespldicell&s, 
globuleuses, a deux loges, s’ouvrant dans leur longueur par 
leur face extdrieure. Dans les fleurs femelles, le calice et la 
corolle sont cornme dans les fleurs m&les ; mais leur p£doncule 
est plus dpais , renfll de la base au sommet; l’ovaire est ar- 
rondi , couvert de petits mamelons tr£s-serr& , accompagn4 a 
aa base de cinq petites glandes, et porte trois styles, partag& 
presque jusqu’a la base en deux divisions gr£les , aigu€s. Le 
fruit est une capsule globuleuse, a trois sillons, a trois valves, 
& trois loges monospermes, couvertes d’un tres-grand nombre 
de pointesnon piquantes, comme cedes du ricin. Les semences 
sont oblongues, convexes d’un c6t£, lisses, obtuses, parsemdes 
de taches brunes. Cette plante croit au port Jackson. (Poir. ) 
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RICINOCARPOS. ( Bot . ) Ge nom a dtd donnd par Bocr- 
haave, soit au Solandra capcnsis de Linnaeus, genre d’om- 
b ell i fere, rduni a Vhydrocotjlc , soit au croton ricinocarpos , dr 
la famille des euphorbiacees ; par Burmann, pour le Iragia 
involucrata de la mime famille. M. Desfontaines Fa emplojt 
rdcemment pour un antre genre d’euphorbiacdes , qni le con- 
serve™ probablement. (J.) 

RICINOlDES- (Bot.) Le genre de la famille des eupW- 
biacdes qne Tournefort nommoit ainsi, est maintenant lr 
croton de P. Browne et de Linnaeus, dont les esp&ces nom- 
breuses offrent , dans leur fructification , des differences qoi 
ont determine quelques auteurs a le subdiviser. (J. ) 

RICINS ou ORN1THOMYZES. (Entom.) Nous avons ddsignr 
sous ces noms une famille d’insectes aptdres et parasites, qu’on 
appelle vulgairement les poux des oiseaux* * 

Quant aux noms , celui de Ricinus donne lieu a beauconp 
de confusion ; d’abord , c’est le m£me, en latin et en franco is, 
que celui par lequel on ddsigne un genre de plantes euphor- 
biacees dont la graine, il est vrai, imite parfaitement le corps 
de certains insectes qui s’attachent sur les oreilles des chiens 
de chasse et qui y grossisscnt, que Ton appelle desTiQUEs, en 
latin Crotonus , et que Ton a nomind aussi Ixodes et Cyno- 
rhsestes. ( Voyez Ixode et CrNORH^rrEs, etsurtout le premier). 
C’est Varron, parmi les Latins, qui avoit indique ce mot de 
Ricinus dans ce sens. < 

L’expression d'Ornithomyzes est tout-a-fait nouvelle dans ce 
sens qu’elle indique des insectes qui sucent les oiseaux : des 
mots grecs opy/dog, oiseau , et de je suce. 

II paroit que c’est a Degder qu’on doit attribucr l’applica- 
tion particuliere du nom de Ricins au genre qui comprend 
les poux des oiseaux. Le docteur Leach n’a pas cru devoir 
adopter cette innovation ; mais, en employant le nom de Nir- 
mus , il a aussi ddtournd le sens que Hermann fils avoit affccte 
a cettd expression. 

Les ricins constituent tout a la fois une famille et un genre 
faciles a distinguer dc tous les autres aptdres par les conside- 
rations suivantes : 

D’abord, leur abdomen est distinct du corselet, ce en quoi 
ils different des myriapodes, coznme des scolopendrcs et des 
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polygnathes, tels que les oJoportes; ensuite ils ont d^s anten- 
nes (hddentes, ce en quoi ils se distinguent des aceres, comme 
les araign^es; enfin, leur abdomen nese termine pas r comme 
dans les podures et autres nematoures, par des soies ou fila- 
xnens plus ou moins along&; mais le caractire qui les distin- 
gue mieux des poux, des cirons, des puces et de tous les 
rhinapteres, c’est que ceux-ci ont coostamment un su^oir a 
l’aide duquel ils piquent les animaux, et que les ricins ont 
de vdri tables michoires. . 

Ces insectes paroissent se nourrir sur les plumes des oiseaux, 
soit de la miati£re cornee inerne , soit du suint ou de la matiire 
grasse qui s’y attache et qui les garantit de 1’aetion de l’eau. 

Ce genre est nombreux en especes; quoiqu’elles n’aient pas 
ete ddcrites chez tods les oiseaux, on sait que la plupart en 
nourrissent quelquefois de deux sortes souvent fort diflferentes 
l’une de l’autre. 

Redi a donne des figures grossi£res , mais exactes , d’un grand 
nombre d’especes. Panzer, dans sa Faune d’Allemagne , en a 
presents de plus exactes; nous avons fait figurer nous-meme 
une esp&ce de ce genre pour l’atlas de ce Dictionnaire, pi. 54 , 
n.°4,c’estle , 

1 . Ricin du paon , Rucinus pavonis . 

Car. Sa t£te est tres -large; Pabdomen est ovale, k bords 
dentel^s et l^gerement marques de brun-rouge&tre. ' 

2. Ricin du pigeon, R. columbce. 

Car. Corps tr£s-£troit, tr£s-along£; abdomen un peu en 
masse : il a tout au plus une ligne dedongueur. 

5 . Ricin de la poule, R. gallince . ' 

Car. 11 resscmble au pou de Phomme, mais sa t£t£ est plus 
large, moins distincte du corselet. (C. D.) 

RICINULE , Rici nu la. (Conchy l.) Genre de coquilles, etabli 
par M. de Lamarck dans son Systeme des animaux sans ver- 
tebres, t. 7 , page a3o, pour quelques espeees de murex de 
Linpd, qu’il n’a pu trouver a ranger convenablement^parmi 
ses pourpres, et qu’il est r^ellement assez difficile de carac- 
t^riser autrement que par leur forme ovale ou subglobu- 
leuse , les tubercules ou epincs dont elles sont hdrisslcs , 
et surtout parce que le bord columellaire est plus ou moins 
dente, ou au moins boxpb£ dans son milipu, au lieu d’etre 
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lisse et excavd. Voici les caracteres que M. de Lamarck as> 
signe a ce genre : Coquille ovale, le plus souverit tubercu- 
leuse ou dpineu&e en dehors; ouverture oblongue, offrant 
antdrieurement un demi- canal recourbd vers le dos et ter- 
mini par une dchancrure oblique ; des dents indgales sur la 
eolumelle et sur la paroi interne du bord droit, rdtrecissact 
en gdndral l’ouverture, Dans la caractdristique donate par 
M. de Blainville a l’article Mollusques , on voit que ces co* 
quilles. en gdndral petites, n’ont rdeliement pas le demi* 
canal recourbd ; que Panimal est tout semblable a celui des 
buccins et des pourpres ; les tentaculds portant les yeux an 
milieu de leur c 6 td externe, et que l’opercule eat ovale, 
transverse , a dldmens un peu imbriquds. Des neuf especes de 
eoquilles que M. de Lamarck rapporte a ce genre , cells 
dont on connoit la pa trie , viennent de la mer des Indes. 

A. Especes a canal Evident en avant comme en 

arri^fe de V ouverture. 

La Ricinule digit^e : R. digitata , de Lamk. , loc . cit . , n.° 5 
Enc. mdth. , pi. 3 95, fig. 7, a , b . Petite coquille ovale, dd- 
primde, ombiliqude , a spire tres-courte ; les tours transver- 
salement subtuberculeux ; ouvertfire ovale par l’excavation 
du bord columellaire lisse, prolongde en avant par un canal 
droit, et en arriere par un canal oblique, encore plus long, 
bord droit digitd en dehors, dentd en dedans. Couleur jau* 
n&tre en dehors, jaune en dedans. 

Cette coquille, dont on ignore la patrie, a rdel lenient 
peu des caractdres de ce genre. 

B. Esp&ces sans canal et hdrissdes de tubercules 

6pineux. 

La R. muriqu^e : R. horrida ; Mttrex neriloideus , Linn., 
Gmel., pag. 3537, n.° 43, vulgairement la Mure. Coquille 
dpaisse, solide, ovale, subhdmisphdrique , a spire aplatie, 
mucronde, hdrissde par plusieurs rangdes ddcurrentes de gros 
tubercules dpineux, courts et dpais; ouverture trds-rdtrdcie, 
grimagante par deux ou trois plis transverses au milieu de 
1 $ eolumelle , et des dents plus nombreuses au cbtd ia- 
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terne du boPd droit. Couleur blanche avec lea tubereules 
noirs en dehors , violacle en dedans. 

De l’oclan Indien. 

La Ricinule arachnoids: R. arachnoids a , de Lamk., 1. c. , 
n.° '4 ; Enc. mlth. , pi. 395 , fig. 3 , a, b. Coquilie obovale , k 
spire tres* courte , hlrissle d’lpines un peu subulles, ini- 
gales etbeaucoup plus longues et plus aigue's au bord droit; * 
ouverture comme dans Tesplce prlcldente. Couleur d’un 
blanc jaunitre, avec des taches noires a la base deslpines^ 
en dehors, blanche, tachetle de jaune, en dedans. 

De l’oclan Indien. 

Je ne serois pas lloignl de croire que c’est essentiellement 
cette espece que Gmelin, Sytt. not., page 3537 , n.° 41,* a 
nommle murcx ricinus ; du moins elle ressemble bien k la 
figure qu’il cite de Gualtilri, pi. 28, fig. N. 

La R. doucette : R. miticula , de Lamk. , loc. cit ., n.° 2. 
Coquilie obovale, hlrissle de tubereules oblongs, obtus, 
disposes en cinq slries ; spire trls-courte, obtuse; des plis. 
a la columelle ; le bord droit dentl. Couleur d’un gris rou- 
geAtre en dehors, violette en dedans. 

Patrie inconnue. 

La R. caofr 6 e : R. clathrata, id., ibid., n.° 3 ; Enc. mlth., 
pi. 395, fig. 5 , a , b. Coquilie ovale, hlrissle par quatre. 
slries de tubereules Ipineux , canaliculls, disposes en outre le 
long de grosses cbtes longitudinales; ouverture assez large; 
columelle tortueuse et un peu rugueuse; le bord droit 
tement dent l en dedans. Couleur d’un Jaune orangl. 

Patrie inconnue. 

Je ne serois pas Itonnl quand ces trois d emigres especes 
ne seroient que des variltls de la R. muriqule. 

C. EspSces sans canal et tuberculeuses . Genre Sistbk. 

(Denys de Montfort). 

La R. raboteusb; R. aspera , id. ibid.; Ena mlth., pi. 39S 5 
fig. 4, a, b. Petite coquilie ovale , sillonnle en travers, asset 
aigu# aux deux extrlmitls, un peu scabre ^ avec cinq a 
six carlnes transverses , dlcurrentes, coupant en travers des 
cdtes longitudinales peu marqules et se pronongant forte-, 
ment au Lord droit; ouverture rltr&ie par de fortes dents. 
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Couleur cendrde, avec des bandes Iongitudinales noire et 
les carenes blanches ; Fouverture violette. 

Patrie inconnue. 

La Ricinule mure : R. morus , id . ibid . ; R. nodut , Enc. m&fc. , 
pi. S95, fig. 6, a, b. Coquille epaisse, solide, or ale, un pen 
obtuse aux deux extrdmit&, couvertes de huit ou neuf se- 
ries d^currentes de tubercules noduleux; ouverture rdtreeic 
par de fortes dents. Couleur blanche, avec les tubercules 
noirs en dehors ; Pouverture violacee. 

Des raers de Tide -de- France. 

D. Espdces sans canal et mutiques. 

> La R. mutique : R. mu tic a , id, ibid.; Enc. m&h., pi. 3g5, 
fig. 2 , a, b. Petite coquille ovale , subglobuleuse, tres-solidc, 
tr£s-£paisse, a spire tres -obtuse, stride fcn travers; ouvep 
tore fortement retrdcie par les dents du bord droit, fort 
dpais. Couleur d’un brun noir&tre en dehors, d’un blanc 
riolacd en dedans. 

Patrie inconnue. 

La R. pisoline ; R . pisolina , id . , ibid., n? 9. Petite eoquilk 
subglobuleuse , stride en travers , a spire eourte , aigu€ ; ou- 
verture a bord droit dentd k Pintdrieur. Couleur bru nitre, 
lindolde de noir en dehors, violacde a l’entrde. 

Des mars de Lisle- de- France. 

Qu’est-ce que 1 emurex nodus de Gmelin, Sjyst. nat., p. 3537, 
u.® 4* P C’est tres - probablement une espdce de ricinule. 
Cependant elle est bien grande { trois pouces et demi ). 

M. Schumacher, dans son Nouveau systeme de conchy- 
lkrlogie, partage les espdces de ce genre en deux, les mo- 
tuIcs et les ricinellcs . ( De B. ) 

„ RICINUS. ( pot.) Voyez Ricin, (Lem.) 

RICINUS. (Foss.) Luid a donne ce nom a une dent fossile 
recourbde, faite en cosse de poi$ ou de haricot. Luid, Lit. 
Brit., n.® 1403. (Dw F.) 

• RICOPHORAu(Bof.) Plukenet , citd par Linnaeus , ddslgae 
sous ce nom quelques ig names, diascorca. II ne faut paSs les 
con fond re avec les mangliers ou paldtuviers , dont le nom 
latin est rkizophora. (J.) 

• RICOTIE, Rfcotia* ( Bot .) Genre de plantes dicotydednnes , 
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a fleurs completes, polyp^tal&s , de la familledes crucifires, 
de la tetradynamie siliqueuse de Lino sens , offrant pour carac- 
tere essentiel: Un calice a quatre folioles droites; deux bosses 
asa base; quatre py tales onguiculds , echancres au sommet; 
six ytamines tytradynames ; un ovaire a quatre ovules , de la 
longueur des ytamines ; un stigmate aigu, presque sessile ; une 
silique oblongue, coraprimde, a une seule logo dans sa ma- 
turity, a deux valves planes ; environ quatre semences orbicut 
laires, dont trois avortent tr^s-souvent. 

Ricotie d’£cypte : Ricotia cegyptiaca , Linn.', Spe e.; Lamk., 
JIL gen ., tab. 56 1 ; Lunaria ricotia, Gaert. , De fruct tab. 14a. 
Plante glabre, herbacee. Sa tige est cylindrique et rameusc; 
les feuilles son t al tern es, petioles, presque aiiyes, a trois ou 
quatre lobes a chaquje bord , avec un impaire , oblongs , si- 
nu^s, anguleux, rytrdcis en petiole. Les fleurs sont dispos^es 
en grappes laches , terminales, un.peu flexueuses; les p4di- 
celles d’abord a peine plus longs que la corolle. Les folioles 
du calice sont droites, glabres, serrdes, lindaires, un peu 6 b- 
tuSes, les deux lat^rales en bosse saillante a leur base; la co- 
rolle droite, les pltales pourvus d’un onglet blanc, de la 
longueur du caliee; la lame de couleur lilas, dtalee, dchan- 
erde en cceur au sommet. L’ovaire est lineaire , divisy en 
deux loges par une cloison tres-mince, qui se dytruit: jl lui 
suce£de une silique ovale , lancyoiye , aigue. Cette plante croit 
dans l’^gypte. 

Ricotie a feuilles venues: Ricotia tenuifolia, Sibthorp , FI, 
gnee. , tab, 63 q, et Smith., Prodr., 2 , pag. 17; Decand., 
SysL , 2 , pag. ? 85. Cette plante a des tiges yiancyes, glabres , 
cylindriques , presque dicho tomes, tres-rameuses, garnies de 
feuilles presque deux foia ailyes; les divisions, principalement 
les supyrieures , sont linyaires, tres-menues , presque filiformes. 
Les fleurs sont disposyes en grappes alongyes ; les pydicelles fili- 
formes , dypourvus de bractyes. Les siliqups sont planes , com- 
primyes, obtuse? , en ovale renversy : elles ne renferment 
qu’une acule semen ce , grande, comprimye , roussktre, sans 
echancrure. Cette plante croit dans la Cilicie. 

Ricotie db Canton Ricotia cantoniensis , Lour. , FL Cochin 
3 , pag. 482 ; Lunaria ricotia, Desv. , Journ. hot. , 3 , pag. »74- 
Pe ses racines s’yieveut plusieuas tiges droites , glabres, can- 
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neldes,longuds it peine d’un pied , garnies de petitesfeuilla 
glabres, sessiles, oblongues, allies, incites. Lei fleurs sont 
jaunes , solitaires; le calice a quatre foliolel mddiocremeot 
dtaldes, la corolle est composde de quatre pdtales ouverts, 
en'coeur renversd; la silique grele, presque sessile, alongde, 
comprimde, a une seule loge, a deux valves, renferme plu- 
sieurs semences ovales. Cette plante croit aux environs d« 
Canton et dans la Chine, aux lieux incultes. (Poir.) 

RICTRHEEBOCK. (Mamm.) Ce nom hollandois et celui dt 
Ritbock , sont appliques par les habitans de Bonne- Espdrance 
a une espdce d’antilope qui habite Textrdmite meridionale 
de TAfrique. ( Desm. ) 

RID AN. ( Bot .) Sous ce nom Adanson fait un genre di 
coreopsis alternifolia de Linnaeus , qui a les feuilles alternes et 
ddcurrentes sur la tige. ( J. ) 

RIDfi. (Bot.) Ex em pies : feuilles du marrubium rugosum , do 
salvia officinalis ; fruit du melilotus officinalis ; graines de Taco- 
nit, de V antirrhinum cjymballaria . (Mass.) 

RIDlL (Mamm.) Vicq-d*Azyr a donnd cette designation 
spdcifique a un phoque a trompe qui habite les c dies des 
lies Malouines , lequel est commundment ddsignd par le nom 
d’dldphant marin. (Desm.) 

RipEE. ( Chass . ) Pour cette chasse, que Ton fait en hiver 
aux alouettes, les deux nappes du filet ordinaire- se r^unis- 
sent et se tendent avec trois guides. Le filet- dtant tendu, 
on passe le cordeau qui sert a le faire tourner, dans une 
poulie attachde a un piquet solidement fichd en terre, et 
lorsquetout est prdpard, plusieurs personnes vont faire lever 
les alouettes et tacher de les amener vers le pidge, dans le- 
quel eiles ne donneraient pas , si ce n’dtait la saison ou elles 
ont l’habitude de voler trds-bas. (Ca. D.) 

RIDEH. (Bot.) Nom arabe de Yasclepias stipitacea de Fors- 
kal, dont on mange les sommitds sans danger. (J. ) 

RIDELLE. ( Orriith . ) Ce nom et celui de Ridenne sont 
donnes dans le ddpartement de la Somme au canard chipeau, 
anas strep era, Linn. (Ch. D.) 

RIDJLE. (Bot.) Nom arabe du poiirpier^ ordinaire, por- 
tulaca oleracea , suivant Forskal. M. D elite le nomine kigleh , 
et il dit que c’ est le segeltemam des Nubiens. (J.) 
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RIDJLET-EL»CHRAB. ( Bot . ) Nom arabe d’une chilidoine, 
ehelidonium dodecandrum de Forskal, laquelle croit dans lea 
deserts voisins du Caire. M. Delile la reporte au chelidonium v 
bpbridum de Linnaeus, maintenant glaucium . (J.) 

RIEBLE. (Bot,) Un des noms vulgaires du gratteron, 
lium. aparine , cite par Chomel. 11 est aussi nomm£ reble, a\ii- 
vant M. Poiret. (J.) 

RI&BRE. (Bot,) Varidld de rare, cultivde dans la Vendee, 
citde par M. Poiret. ( J. ) 

HIED LEA. (Bot,) Genre de la famille des fougeres, propose 
par M. Mirbel, pour placer une plante qui, parses caractires 
difficiles a determiner, a ltd ported aussi dans plutfieurs genres 
diffdrens : c’est Vosmunda crispa , Linn. , regard e comme un 
onoelea par Roth et Hoffmann ; maintenant c’est une espece 
du genre Pteris. Une seconde espece de ce genre est Yonoclea 
sensibilis, Le caractire essentiel du Riedlea est donnd par sa 
fructification qui couvre toute la superficie des frondes rou- 
tes par leuia bords adherens a la nervure longitudinale. 

D’aprds cesjcarac tires it est presumable que Y onoelea semi* 
bilit citd ici, n’est point Yonoclea sensibilis de Linnaeus, et, 
d’apris les ca rad ires gdndriques de Yonoclea par Swartz , Will* 
denow et Bernhardi (qui fait son' genre Caljrpterium de l’b/io* 
clea sensibilis ); il est presumable que deux plantes differentes 
sont confondues sous lemdme nom. V onoelea sensibilis , Mirb., 
est represented pi. 2 du cahier 26 des planches qui accom* 
pagnent ce Dictionnaire. (Lbm.) 

RIEDLIiE, Riedlea. (Bot,) Genre de plantes dicotylidones, 
afleurs completes, polyp&aldes, de la famille des hermannides, 
de la mcnadelphie pentandrie de Linnsrus, offrant pour carac- 
tire essentiel: Uncalice double, persistant: l'exterfeura trois 
folioles tria-etroites ; l’interieur plus court, campaouie , k 
cinq dents; cinq petales; cinq filamens rdunis en un tube cy* 
iindrique; un ovaire superieur; un style & cinq divisions ; une 
capsule k cinq valves, a cinq lobes monospermes; un ricep- 
tacle central. 

RiBDLia DstvTia; Riedlea serrata , Vent., Choix de pi., tab* 
37. Plante vivace, herbacie, asses semblable, par son port, 
au meloehia hirsute, Ses tiges sontdroites, velues, rameuses , 
hautes de dew ou trois pieds; ses rameaux alternes, gamis 
46. 3 o 
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de feuillet p^tiol^es , alternes , ovalei , en coeur ,aigu£s, lon- 
gues d'envirob'quatre pouces , larges de deux et pins, tres- 
velaes, in£galement dent&s eo scie ; les stipules 4 troites, lan- 
ctalles , cilices , velues en dessous. Les Beurs sont solitaires op 
p^esque verticillfces , presqne sessiles , disposes en un dpi ter- 
minal, along 4 , interrotnpu ; les bracket opposes, semblrbles 
aux stipules. Les calices sont yelus : l’exkrieur a trois folioles 
Ctroites, lln^aires; l’inkrieur e»t plus court, campanula, a 
cinq dents; les p£tales sont onguicul&v; les ongleta jaun&trea, 
de la longueur du fcalice; les lames jaunttres, pars dikes de 
veines nombreuses; les famines plus courtes que la corolle; 
les anth£res d vales, a deux loges ; le style a cinq ddcoupurcs 
pubescentes ; la capsule est.bruae , tks-velue, de la grosseur 
tPun pois, a cinq yalres bifides. a cinq loges monospcrmes; 
le placenta est central, pentagon e a so bkse. Cette plante 
croit a Porto-Ricco. (Pois.) 

HI EGER LE. ( Ornith . ) Nom aHemand de la glardole oa 
perdrix de mer, glareola au striae a , GmeL , que quelques 
auteurs appellent aussi giarole. (Ch.D.) 

R 1 EGHER. ( Ornith. ) Nom flainaAd du h£roh commun , 
ardea major et einerea , Linn., que les Allezaands appellent 
reiger et les Hollasdois reigher. (Ch# D.) 

RIEMANN 1 TE. ( Min.) On a propok de dinner ce aoai 
l’allophane , mineral snRisamment bi&i dtfnoutml , as e’eot «m 
espece , et de le consacrer a M. Rkmann , qui le premier Fa 
fait connoitre. ( B. ) * 

RIEMEN-REIN. (Ornith.) Ce non*, dans Ssbbald , ddsigne 
r^chasse, ckaradrius kimdntopus , Linn. (Cu« D.) 

RIEMENSTEIN eu R 1 EMENTALK* (Min.) Nam univoque 
pour les mindralogistea allemands, qui veut dire pierre can* 
nelde, et qui a dk dornk au disthdne , mass settlement dans 
quelques ouyragea aiiemands* (B. ) 

RIENCQURTE, Kitticaurtia. (BoU) Ce genre de pintles , 
qt re nous avoos propose dans le Bulletin dea sciences de Mai 
1818 (pag. 76), appartient a Tordre des SynanikdrCen, a la 
tribu, nsjturelle deS fMianfhdes, et a nro trd section des Htfian- 
th£es»Mill£ri£e&, dans la quelle iL est yoisin de genre MUUtul 
Voici les caracteres g^rkriqties du Ricncourti* t ids qu'ils r& 
sudteQt de nos obsermtiona sur deux especes ie.le fente, . 
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Calathide subcylindracle , demi-couronnd , discoVde : dia- 
que tri-sexflore, rlgulariflore , masculiflore; demi-couronn^ 
uniflore, tubuliflore, fCminiflore. PCricHne oblong, in fdieur 
aux dears du disque; formC de quatre squames bis&ids a la 
base, unisdri^es an Somme t, Cgales et seznblables, appliqu&s , 
Ovales-oblorigues, coriaces, uninervds. Clinan the petit , mi* 
Fleurs du disque (s*£panouissant suceessivement) : Fdux-ovair« 
tr£s-I<ing, droit, llnlaire, presque filiforihe, membraneux* 
prive d’aigrette. Corolle a tube court, a limbe grand, k quatre 
ou cinq divisions surmont&s d’une houppe de longs poitsmem- 
braneux. Quatre ou cinq Ctamines, k an there# entregrefFCes, 
noires. Style masculin simple, exsert. Fleur (unique) de la.cou+ 
ronne : Ovaire obcomprimC , obovale ou orbiculaire, glabre* 
privd d’aigrette. Corolle longue, Itroite, tubuleuse, cylin- 
drique, tridentde au somme t. Style fdninin , a deux stigma^ 
to ph ores munis de bourrelets stigmatiques. 

Nous connoisseos deux especes de Riencourtia* 

Ribncouste a HfiLLBTs : Ricncourtia tpiculifera , H. Cass*, Bull, 
Soc. philom. , Mai 1818, peg. 7 6. C’est une plante herbacd, 
haute de plus d v un pled et demi (sur rCohantllkm incqtn- 
plet qtie nous ddrivons), niunie sor toutesses parties de poils 
roides, dpars; la tige, qui eft dressd* offrC sous chaque ar- 
ticulation un rnrud Cpais et arrondi; les branches sent oppo^ 
sdes, divariquds, et elles foment une sorte de pJftficule k 
la partie supdrieure de la plante; les feuiliCs, oppos&s, cour- 
tement pdiolds, sont longues de deux pouCeS, dfoites, ob- 
longues-lancdoiees-aigbes , trinervds, munies de quelqueS 
petites dents rares, trd-distancdes ; les derniers rarmeaux Sent 
simples, mis, longs, trd-grdes, pldonculiformCS, droits, 
termind cfaacun au sommet psr environ cinq epis verticilld* 
k peu prd Igaux, courts .‘ arqud? Chaque Ip lest forme d’un 
axe fili forme, dentl, hispide, qui porte plnsieurs calathides 
tres-rapprochCes , dispos£es alternativement stir <<eux rangs,* 
sur le ebtd irttdieur de faxe, et accompagnds de bractee* 
•qua mi formes; imbriquCes, alternes sur dCUX rangs > sftu&s 
sur le cbt* extCrieur du mtme axe; ces braetds sont o vales- 1 
lane Moires, uninervds, bordds de quelques longs cils ; chains’ 
calathide est composd de trois ou quatre fleurs m&les, qui) 
ne s'dpanouissent que successivement, et d’uneseule fleur fe- 
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melle*, let quatre tquames du p Adeline sent subbis^riees i In 
base, deux opposes embrassant a la base les deux autres, 
qui sont aussi opposles et qui croisent les pr£c£dentes; ellea 
tout ovales-oblongues, et terminles au sommet par une petite 
norne calleuse; il y a souveot en outre une cinquieme squame 
plus petite, situ£e en dedans; i’pyaire de la fleur femelle est 
Obovale; ia corolle des fleurs m&les a le limbe long, divirf 
en cidq lobes bord& de longues papilles sur leur face interne 
et munis au sommet de longs filets mejnbraneux* 

Nous avona fait cette description sur un 4chaotillon tec en 
mauvais dat, qui se trouvoit parmi les Synanth£r£es innom- 
snlea et non clashes de l’herbipr de M. de Juttieu, sana au~ 
cune indication sur son origiue. 

Ribncourte agclom£ii6e; Riencourtia gbmemta , H. Cats. 
Plante herbac&, a tige dress^e, rameuse. , haute de plus d’un 
pied, droite, stride, plus ou moins garoie de longs poils; 
rameaux longs, dresses, droits, presque simples; feuilles op- 
poshes, distantes, longues de plus de deux polices, larges de 
quatre a cinq lignes, a petiole tr&s-court, a limbe lancdoll, 
aigu, trinervl, a peine dente en scie; la face suplrieure W- 
Tissue de longs poils, I’inflrieure garnie de poils tr£s-lonp 
sur les ti*ois nervures, courts sur le reste de la surface; les 
calathides sont rassembl&s en groupe* capituliformes , larges 
d’enyiron deux a trois lignes, subglobyleux, irr^guliers , his- 
pid es; ces petits groupes sont solitaires a u sommet de longs 
p&Joncules grgles, filiformes, nus, tres-hispides, peu non- 
breux ; il y a ordinairement trois pddoncule* , dont Fun ter- 
arine un rameau pldonculiforme, tres-long, tris-grele , pres- 
que no, et dont les deux autre* sont laidr&ux , glternes, n6 
chacun dans Faisselle d’une petite feuille longue, Itroite, li- 
adaire ; chaque group e capituli forme est compost de cala- 
thides nombreuses, imm^diatement ou presque im mediate- 
meat rapprochles, accompagnles de brae tees squami formes, 
ovales, comme imbriquees , hlrissles de longs poils roides sur 
leur partie aupdrieure ; la Calathide est petite, composee de 
quatre, cinq ou six fleurs zn&les, et d’une seule fleur femelle, 
qui est ext^rieure ou marginale; le pyridine est plus court 
que les fleurs miles, obovoid e-oblong, form£ de quatre squa- 
mes ^gales et semblables, bis£ri£es a la base, unislriees au 
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sommet, les deux extlrieures, opposdesPune a 1’autre, neTC- 
couvrant en haul quc les bords des intdieures, qui soot £ga* 
lament opposes; ces quatre squames sont obovales-oblongues, 
concaves, uninerv&s, coriaces-foliacles, membPaneuses sur 
les bords, hlrissles de longs poils roidfes sur leur partie sup&- 
rieure ; le clinanthe cst petit et absolument nu ; cependant 
nous croyons avoir trouvl dans une calathide quelques squa- 
melles lindihr.es, membraneuses; les fleurs males n’ont qiie 
-quatre famines, a antheres noires et entregreffites; letir co- 
rolle a le tube court, et le limbe large, campanula, a quatre 
divisions ovales, arqupei en dekors, surmontles d’une houppe 
lie longs poils membraneux: !a fleur femelle a Fovaire court* 
large, Orbiculaire, et la coroHc longue, droite, tubule use, 
cylindrique. 

Nous avons fait cette description sur un dhantillon sec, 
en mauvais dat, recueilli dans la Guiane fran^oise , par M. Poi* 
teau, et qui se trouve dans 1’herbier de M. Gay, ok il doit 
diquetP Telrantha tuaveolens, Poit. II faut croire , d’apres cette 
Etiquette, que la plan te vivante exhale une odeur agr&ble. 
Quant au nom gPn&ique de Telrantha , il ne peut, sous au* 
Cun rapport, 6tre adopts, i.° parce que la plante de M. Poi- 
teau appartient indubitablement a notre genre Riencourtia , 
public en 1818; 2. 0 parce qu’il existe un genre Telranthus de 
Swartz, fort different de celui-ci; 3.° parce que le nom de 
Telrantha , qui signifie quatre Jleurs , est inapplicable a la plante 
dont il s’agit, et prouve que M. Poiteau ne l’a' pas' soigneiise- 
ment observ^e. C’est pour ces motifs que, dans notre article 
Pronacre (tome XLIII, page 370), nous avons propose de 
nommer la plante de M. Poiteau Riehcojirtia glorrierata ; Elle 
diffire de la Riencourtia spieulifera principalement en ce que 
ses calathides sont rassembtees en petits groupes capitulfc- 
formes , subglobuleux , irrPguliers , solitaires , terminaux. 
( H. Cass* ) 

RIET-HAHN. ( Ornith •) L’oiseau auquel on donne, e« 
Souabe et en licosse, ce nom, qui signifie coq de marais, est 
le tdras ou grand coq de bruyire, tetrao urogallut , Linn, 
(Ch. D.) 

RIETSCHE. (Rot.) Voyez Rijik. (Lem.) 

RIEUR. (Ornith.) Ce nom a d£ donnd au tatco ou qua* 



Digitized by LjOOQle 




47* RIF 

paetol , espece de coucou, dqnt le cri ressembte i tfn dclit 
de rire. (Ch. D.) 

RIFET. (CottchyL) Adanson, Slnlgal, page 17a, pi. 12, 
*g. 4 , dlcrit et figure une ires* petite coquille du geoit 
Turbo , que Ginelin nomine turbq qfer. JPignore ponrquoi 
JBruguiere, dans sa Traduction • des pfincipes de testacfologie 
de Murray, la rapporte au turbo, txmtx de Groelin. (De B.) 
* *RJGAOU. ( Ornith * ) Ce now et celni de rigaud , sont id 
gairement donnas au rouge* gorge* motaciUa rybceula, linn, 
(Ch. D. ) •*>.,*. . : , • t • 

RIGETO. ( 0 rn?*h.) Nom itaJieqidu lorio t , oriolus galhk, 
Linn. , qu’on appelle aussi , dans 4 a 10691* langue, rigeyo, r* 
galbuto , reigalbcro , e# Sardaigne , rigofok 

(Ch. D.) « / 

, RIGL-EL HERBAYER. > ( BoL) Voye* Naym-el-iaiti. 

(^•) 

RIGNOCHE. ( Bot .) Vpyez Hydnum si/u/d j aTarticle His* 
mum* (Lem.) * . 1 ^ . 

. RIGOCARPUS, (Bof.) Necker donpe oe nom au paiteqof, 
anguria de C. Bauhin et Tournefort, qtfcari^a eiOpl/M d* 
Linnasus, qu’il veut r&ablir comma genre a cfujf ck 
fruit htfriwi* et rempli d’une pulpe aqueqse. (J.) 

RI 1 TZ, RURI. ( Bot, ) Kasmpfer cite ces nqipsjaponofldi 
ch&taignier cultivd. (J.) 

l RUiK. {Bot.) Selon Pallas, Jes habitans de | 4 ouro®i« 
-Russie , donnent ce nom a Vagarious, deticiosufy Linn. (*oj« 
.Fongb ) , dont ils font une grande consommation. Ce cbm 
pignon est aussi d’un grand usage en Bob&ne , oil on le noinnit 
rizek ; c’est le rizih ou ryzik des Hongrois et des Polonon.!* 
ritzke ou rietscl ic de Kcenigsberg , en Prusse , est Je wtoc 
champignon , partout estimd \ il est encore appeW Rd$H 
ou Radling dans di verses parties de PAilemagne, bieaqut 
ces no ms soient particulierewent ceux de la cbaotrelk 
(Lem.) i 

RI-JUU. (Bot.) Nom japonoi# de la mkcre pu chktaignc 
d’eau, trapa , suivant Raempfer , qui cite aussi le no® vit, 
dcri tjis par Thunberg. (J.) 

RIKEBEH. (Bot.) Nom arabe du pahioum numidianM dc 
Mt de Lamarck, suiyant M. Delile, (J.) 
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. RIKINTCHIR. (OmA.) Nom kourile de I’alouettc. (Ch. D.) 

RIKOURS. (Manu*.) Quelques aociens voyageurs pnt d^- 
signl par ce nom up, singe dpt lodes 9 qu’on ne sauroit rap* 
p roc her d'aucune esp£ce main tenant connue ; on dit seule- 
TfaesXt qu’il pst tana barbe. Pourrojt*on le. regar^er cprome 
In mvme que le rillow de Ceilan, qui paroit Gtrp le ipacaque 
bonopt ehinois? (Desk.) 

RILLA, (RoL)Nomdpno£ dans Tile de Ceilau aplusieurs 
fougeres , selon Hermann* ( J. ) 

RILLE , Rilla* (Jck^kypL) Nom spPcifique d’un poisson du 
genre Salmone* Voyes ce mot, ( H. C. ) 

* RILLQW. ( Mamm,) Voyez Rikours. ( Desk.) 

•. RIM. (Ichthpol.) Nom arabe d’up poisson qpi paroit appar* 
tenir au genre SiaioiE, Vpyer ce mot* ( H. C-) 

RIMA t (fiot p ) Daps la Nonvelle-Guin^e, suivant Sonnerat , 
cast spot ee nopi qupn ppnooit I’arbre qui porte le fruit a 
pain, artocarput incisa, (J. ) „ • 

RIMARINA. Nom pdruvien dp MasdevaUw, genro 

dWchid^e, mention^ dans la FiQre du P£rou. (J.) 

RIMRPT- ( Bot ,) Nom donn^ dans le SPnPgai * suivant 
Adaptor, 4 un arbre qpi est YOnooba de Forskal, genre de 
la fapaille des tiliacdes. (J.) 

- RIMRLLA* (BoL) Champignon voisin du lycoperd*n t dtabli 
en genre par Rabnesque : il est terrestrc , sessile , sans volva 
ni ^piderme, homogene, tubereux? il a sup^rieurement une 
fente en sillon entour£ d’uq rebord ; la fructification est pul* 
vPrulente et s^phappe par cette fente. Fries platie ne genre 
pres du tolptfomaj c’est-a-dire dao* Ips lycoperdac^es ou 
. vesse- loops. 

Le Rimella obovalis , Ra/uv, Jourp. de pftys, r Aotit 1819* 
p. 106, est brupatre ex teriep remen t r blane ipt^rieurement, 
obovale,,obtnf f lis^e ; , comprim^, semi - agregd ♦ k fente ob* 
longue , pbtuse. 11 crpit en Virginia sqr le$ rives de rOJiio. 
( Lem. ) 

v RIMNON. (Rot.) Celsius , dans son. Hierobot q.niapn , eite 
sous ce non* Je grenadier *punifi a. (J.) 

RIMULAJR^ ou RINLCLE. (Voss.) J>i trqnv^ dans le sable 
du calpaire gcossier de Bauteville, department de la Man* 
che , deux espcces de tres-petites coquilles qui se rap pro- 
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client du- genre Fiasurelle, mais qui portent im cara etkre par* 
irfulier. Leur sommet est marginal comme dans quelques 
especls de ce genre, mais leur entaille ne s’^tend pas j usque 
dans le herd. Comme ce earactire n'apparticnt a aucun dea 
genres d$a signalds, je propose de placer ces deux especca 
dans un nouveau, qui porteroit le nom de Rimule, et au- 
quel j’assigne les caracteres suivans : Coquille ovale-cooique, 
k sommet incline sur un de ses bords, k cavity simple, ajant 
une entaille longiludinale et mediant. 

L’animal des ^marginules, en augmentanlsa coquille dehan* 
cr£e ant&rieurement, porte de la matidre caleairepoar bou- 
cher 1’ entaille par le bout oppose au bord, ainsi que letut 
celui des pleurotomes ; mais celui des rimules doit alonger 
l’entaille a mesure que le bord de la coquille augmente. On 
pourroit cependant supposer que Pentaille s’dtendoit jnsquc 
dans le bord de la coquille, quand celle -ci n’avoit point en* 
core acquis toute sa grandeur. 

J*ai cru distinguer deux esp&ces de ce genre : Tune, a la- 
quel le j’ai doimd le nom de rimula Blainvillii , porte son en- 
taille entre le sommet et le bord , et I’autre, que j’ai oomsde 
rimulafragitis , est entaill^e depuis la pointe du sOmtnet jus* 
qu’a une certain e distance du bord. Ces coquilles n’ont pas 
line ligne de longueur et sont figures dans l’atlas de ee Die- 
tionnalre, pi. foss. (D. F.) 

RINCHAON. ( Bot.) Nom portugaia ou br&ilien de Per^ir- 
mum officinale , citd par Vandelli. (J. ) 

' RIND. ( Mamm . ) Nom allemand du boeuf. (Dbsm^) 
RINDEN. ( Ornith .) Ce nom et celui de Rinntnhlacher ddsi- 
gnent en allemand le grimpereau commun, certhia familiaris $ 
Linn., qui s’&rit aussi rinderkUber . (Ca. D.) 

RINDERA, (Rot.) Genre de Pallas r£uni aux cynoglosses, 
qui n’en differe que par ses sentences planes et liases. ( Potr. ) 
RI NDERSTAR. ( Ornilh, ) Nom allemand de l’£tourneau 
commun, sturnus vulgaris, Linn. (Ch. D.) 

RINDILL* (Ornith') Nom islandois du roitclet, motaeilla 
regulus , Linn., suivaot Muller, n.“ 380. (Ca. D») 
R 1 NG-AMSEL. (Ornith.) Ce nom dlsigne, en allemand, 
le merle k collier , turdus torquatus , Linn. , et il s’dcrit en 
angj^is ring* omul. (Ch. D.) 
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RING-DOVE. (Omi(h.) fiom anglois dii ramfcr, columld 
patumbus, Lino., qui ae nomme ensn^doia ring-dufon, en 
hollandois ring -dure, et en aMemand Ringtl-Taabe. (Ch. D.) 

RING-GANS. (Omith.) Un des nous que le tadorne, ana* 
tadorna, linn., porte en Norwdge. (Gh. D.) 

RING -OUZEL. ( Omith, .) Un des noma angloil du mede a 
collier, turdus torquatus , Linn. ( Ch. D.) 

RING -SWA LA. (Onulh.)' Nom sudd ois da martinet nolr, 
hirundo apus , Linn., qtii s’dcrit ring- swale en norwdgieu. 
(Ch. D.) 

RING- TAIL- EAGLE. ( Omith . ) C’eat, dans la Zoologie 
britannique, l’aigle commun r faloo fulvus, Gmel. (Ch. D.)* 

RINGAN-RINGAN. (Bat.) Suivant Burmnnn, on nomme 
ainai k Java Yhrdysarum strobiliferum de Linnaeus, qui eat l’os- 
tiy odium de M. Desvaux, le moghania de M. Jaumea. (J.) 

RINGAU. ( Omith. ) Nom picard du tadorne commun , 
anas tadorna , Linn. ( Ch. D. ) 

R 1 NGEL-BAHR. ( Mamm .) L’un dea noma allemands de 
lours. (Dbsmi) 

RINGEL-SPATZ. ( Ornith .) Lea Allemanda donnent ce nom 
et celui de Ringel- Sperling au moineau friquet, fringilla 
montana, Linn. (Ch. D.) ^ 

RINGENTE [Coeollb]. ( Bot .) Corolle dontles deux Idvres, 
dcartdes, imitent assez bien la gueule ouverte d’un animal; 
examples : salvia officinalis , lamium album , dracocephalum.' 
(Mass.) 

JUNGHOBK. (Omith.) Ce nom auddoia eat indiqud par 
Retains comme correspondant au fdlco rasticolus , Linn., ou 
collared falcon, Pennant, Arct. zoolog., tome a, page 2*2.1 
(Ch. D.) 

RINGUIA. (Omith.) Nom island ois, employd comme dpi- 
thdte par Brunnich, dans son Ornithologie bordale, pour 
ddsigner l’espece de guillemot indiqude sous le n.* 111, 
uria ringuia. (Ch. D.) '■ 

RINODINA. (BoL) Acharius donne ce nom a la premidre 
division de son genre Lecanora de la famille des lichens. 
EUe comprend les especea dont le thallus, uniforme, adhd- 
rent, porte des acutelles ou apothdciums a disque constath- 
ment noir et nu. Fries fait usage du mdme nom pour ddai- 
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gner da divisions dans ks genres Biatora , Leeitbea , etc. 
(Lem.) 

RINOREA. (. Bot .) Genre de pi antes dicotykddnes , a fleun 
completes, polyp Stakes, de la famille des berbdriddes (des vio- 
lacits, Dec.) , de la ppfUan^rie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour carackre essepiiel: Un cilice a cinq diyi^ons ; dix pe- 
tales: les inkrieurs pips petit*, opposes aux exkrieurs; cinq 
<tomines inkrle* sur ks oqglets des pltal?*; un ovnire sup*- 
xienr ; un style ; un stigmqte obtus. Le fruit n’p point did otb 
•enk. (Voyez Particle Rian a.) 

Rinorb dr la Quiane: Rinorea gfiiqnensif, AubL, Guian. , i, 
tab, 93; Lgmk. , III* gen., tab. i34* Arbre de moyenne gran- 
deur, #ev4 k six ou sept pkds de haul, sur un trouc dehuit 
ppuces de dianktre. Son dcorce est lisse et gris&tr? ; apn boii 
blanc , peu compacte. J1 produit k son somioet de$ branches 
drpites, divides on nunepu* alteynes, gikles, casern , garni* 
de feuilles p&ioke*, ajternes , ovales, liss.es et yertes a leun 
deux faces, tennindes par .unf longue poink, dentsenkes s 
leur contour; les petioles sont courts, accokp^gnda a la base 
de deux stipules caduques. Les flenrs sont diqposdes en longues 
grappes axillaires , termi Dales, dont les premieres divisions 
sont distantes, alternes : chaque division est muqie a sa base 
de deux p elites failles ovales. Le cqlice est velu, 4 divi- 
sions obloogues , aiguefe, courted, dlargie$ a leur base. Li 
corolle est blanche, a pdtales ovales, oblongs, concaves : let 
exkrieurs plus grands, les inkrieurs plus petits, opposes aux 
exkrieurs; les filament squI courts ; les autheres sagitkes, 
a’ojuyrant de has en haut ; Povaire est veil* , arroudi , sur- 
monte d un Style velu. Cette plante croit it la Guiaoe. 
(Poib.) 

RINTSJO. (Rot.) Voyez Rantsjooe. (J.) 

- RIO-TADE. (Rot.) No m japonois du polygonum barbalam , 
suivant Raempfer. (J.) 

RIOTSJO. ( Rot .) L'arbrisseau grimpant, ipdiqud sous ce 
nom par Kaempfer, est le bignonia grandiflora de Thun berg. 

(JO ' 

RIPA. ( Omith .) Nom suddois dp la geliootie blanche on 
lagopdde ordinaire , tetrao lag op us, Linn. , gu’on appelle 
ausst 4 not-ripa. Voyez Ricpa. (Ch. D.) 
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RJPARIOLA. f OrnUh .) Ce nom et ccux de drepahi* et de 
Juleula , sont donnas 4 l’hirondelle de linage , hirundo riparia , 
lion. (Ch. D. ) . ■ ; \ 

RIP 1 DIUM. (Rot.) Genre de la faraille dep fQpg^res , ^tabli 
^par Bernhardi sur la considdratioQ quo let capsule*, groupies 
fur une ligtfe, sontnufcs, HP* anneaux, pre«que turbines, 
strips concengriqwemeute* deasua, el s’onvraut par une rai- 
*ure lat^rale. Cep igrsafergt so*t, k t* 4 s-peu de chose pr£s # 
ccux du Sehhara de Swartz, genred^Bnitivemeot adopts, 
etauquel on rdnnit l^ripidium; celui-oi me contieot qu’une es- 
pece, le ripidium dichQtomum , Berph. i* &chrs d» v -Piwv *oL f 
.1802, a,p. fig. 3 , toqg^re 4 e*lles 4 c USeci^t^, 

^ui est V&croftichum. ifachotomum, Fqr®t«, JeiqlMjur* Fonstcri de 
-Sprengel , et fce schnara crisUUa de WUldenowv { Lb***) 
RIPIDIUM. ( BoL) L’androfqgQ* ftrietem de Heat, plante 
graroiole , a dtd sdpard sous ee nom par 11 Tripulti#, eojms 
genre nouveau , qui nous parol t devoir lire adoptd* (J«) 
RIPIPHQRE. ( r Entom .) Vayeg Rurnrae*** (C.J)r)- 
RIPOGONE, Ripogonum. (Bot.) Genre de.plaptes swots®- 
tylSdones, a fleurs incomplete®, cjelp thUtWe de$ aipqragindesj 
de rhrxandrie monogynie de Linnj£u« , off real pour csrattire 
essenliel : Des fleurs hermaphrodites ; un calice gccorapagnd 
de deux braetdei, 4 six division* prqfqodes ; poiptde e«r 
rolle ; six dtamines ; les filament tr4s- courts; up ovglre »t*p 
p^rieur; un style; un atigmate obfus; une bgie globqleuae 4 
trois logos j upe sentence. 

KiroGONE grim pants : Ripogonum scandens. Font* , Gen., tab* 
25 . Lamk., JM., tab, 284. Cette plapte a des tiges presque li- 
gneuses, grimpantes, qui s’el£vent quejquefoi* iusqu’au som- 
snet des plus hauls arb res: eUes sopt tenace*, cylindsjques, 
articuldes , noueuses aux articulations ; les omuds distant lea 
nos des autres d'environ un pied; les branches sont liases, 
eylindriques, peu nombreuse* , d’un brun verd&tre; lesra- 
sneaux diffus , munis k leur base de deux dcailtes vaginales et 
opposdes; les feuilles pdtioldrs , opposes , o vales, lancdoldet, 
acumindes, fisses , tr$s-entieres, longues de trois poupes,, 4 
cinq nervures; les petioles longs d’un demi-pouce. Les fleurs 
font disposes en grappes droites , composes, longues d’un 
pied ; les ramifications opposdes, Italics; phaque fleur est sou* 
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tenue par un pddicelle court, muni k sa base d’une glande 
axillaire. Le caliae cst fort petit, a six divisions aigucfs. il n*y 
a point de corolle. Les Itamines sont presque sessile* ; les an- 
thires vertes, tr£s-longues. Les fruits sont de petites baies 
rouges, globuleuses, k deux loges; dans chaque loge est une 
seme nee blanche , convexe d’un C6t£ , plane de l’autre. Cette 
plante croft dans les fie* dela mer do Sud: elle est radicante 
a ses articulations, d’oh il rdsulte qu’elle recouvre souvent 
one vaste dtendue de terrain. 

Ripooone Blanche; Ripogonurr i Mem, Rob. Brown., Nor. 
Hoil 393. Cette esptae est remarquable par ses tiges pour- 
vues d'aiguillons , mais qui n’exislent pas sur les rameaux. 
Les feuifles sont alternes, opposde* on terndes, veindes, rd- 
ticuldes, sou tenues par des petioles tors. Les fleurs sent dis» 
posdesengrappesaxillaires, terminales, trds-simples. Le calice 
tost k six divisions Cgales , dtaldes, caduques, accompagndes en 
dehors de deux braetCes. Les an theres sont un peu plus cOnrtes 
que les divisions du calice. Cette plante croft a la Nouvelle- 
'HoMande. ( Poia. ) 

- R1POTON. (Ornifb.) Un des noms vulgaires du petit plon* 
geon ou cdstagnenx , eolymbut minor , Gmel. ( Ch. D. ) * 

RIQUET. ( Entom . ) On donne, dit-on, ce nom an cri-cri 
Ou grillon des fours, peut-dtre comme diminutif du mot 
criquet. (C. D.) 

K RIQUEURIE, Riqueurie (Bot.) Genre de plan tes dicot jld- 
dones, k fleurs completes, polypdtaldes , dela Utrandrie tdtra- 
gynle de Linnssus , offrant pour caractdre essentiel : Un triple 
calice persistant ; quatre pCtales .* autant d’dtamines; un ovaire 
^updrieur; quatre styles courts; une capsule a quatre faces, a 
quatre valves, k quatre loges, couronnde par le style, con- 
tenant des semen ces nombreuses. 

* Riqueurie do Pdaou , Riqueuria avenia , Ruiz et Pav. , FL Per . , 
1 9 psg. 70. Arbrisseau d’environ quinze pieds, dontla tige se 
divise en rameaux nus k leur partie infdrieure, garni* Ten 
leur sommet de feuilles opposes, pdtioldes, glabres, oblon- 
gues, trds-ent iires , sans nervures. Les fleurs sont disposdes en 
grappes courtes, terminales; les pddicelles rameux , k troia 
fleurs. Leur calice est triple: les deux extdrieura sont d’une 
seule piece, k deux divisions; l’intdrieur k deux divisions 
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droites, concaves 9 arrondies. La corolle fit compose de 
quatre pdtales droits , concaves, presque roods; les filament 
sont des ^famines comp rim dB; les anthdres ovales ; l’ovaire 
est ovale; la capsule ovale. Cette plante croft au Pdrou, dans 
les for£ts de Auchao et de Cuchero. (Pouu ) 

. RIRJO. ( Bot . ) La plante de ce nom au Japon est I’ordfi- 
tium japonicum de Thunberg , que Ksempfer ddcrit sous celui 
d 'arum acre . (J. ) 

RIS. (Bot.) Voyez Riz. (Lem.) , > 

RIS SAOUVAGlL (Bot.) Gouan cite ce nom vulgaire de 
la trique, sedum album , dans le Languedoc. (J.) 

RISAGON. (Bot.) Voyez Cassumuniar. (J.) 

RISKA. (Omith.) Nom suddois du gros-bec a gorge rousse 
ou de montagne de M. Temminck , fringilla montium , GmeL 
( Ch. D.) , 

. RISPENFARN. .(Bot.) Willdenow donne ce nom allemaod 
aux fougires du genre Polybotiya. (Lem.) 

RISSOA. (Foss.) Voyez Rissoaire [fbssile]. (D. F.) 

RISSOAIRE , Rissoaria. ( Conchyl , ) Genre de coquilles , 
dtabli par MM. de Freminville et Desmarest, dans le Bulletin 
par la Socidtd philomatique 7 pour un certain nombre de pe- 
tites coquilles qu’ii dtoit assez difficile de placer d’une ma- 
fiiere absolument con venable dans aucun des genres dtablis 
par M. de Lamarck, quoiquon ne puisse nier qu’elles n’aient 
un grand nombre de rapports avec les phasianelles ; aussi est- 
ce un genre intermddiaire a ces phasianelles , aux sabots k 
opercule corad et aux paludines a ouverture ovale. Voici les 
caractdres qu’on peut assigner a ce genre : Animal spiral j pied 
trachdlien court, arrondi en ayant commeen arriere; tents* 
cules coniques, latdraux et distant, portant les yeux au c6td 
externe de la base; un mufle proboscidi forme. Coquille ob- 
longue outurriculde , non ombiliqude , le plus souvent gamie 
de c6tes longitudinales ; ouverture entiere, oyale, oblique, 
dyasde , sans canal , mi dents, ni plis ; les deux bords rdunis 
ou presque rdunis ; ie droit renfld et non rdfldchi *, opercule 
ealcaire ou cornd, rentrant profonddment, unispird, k spire 
latdrale. 

On connoit ddja dix ou douze espices de ce genre*. 
Toutes sont petites, marines! littorales et la plupart de la 
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Mdditerrande. On petit las ptortager en trots ou qualre tec- 
lions , d’aprds leur forme generate. 

* 

A. Espites turricuUes et c&teldtt. 

La RiSsoai*s Aictift ; R. aoutd , FfeminV. , Mbnog. ndUv. Bulk 
*ar la Societe phil. tome 4 9 n.° 76 , pi. 1 , fig. 4. Petite 
coquille turricuiee , aigucf, k ebtea longitudinales, inierrom- 
pues, de couleur d’un gris sole. 

Des cAteft de la Id^ditetrfand^. 

B. E spicts subturriculdes et c6telte&. 

La R. a cAtes; R. costala, id., ibid., fig. 1. Petite coqoflfe 
ovale -along^e ou subturricuiee , avec des cdtes longitudi- 
eales sur tOui les tours de spire , si ce n’est sur le dos do 
dernier, qui est a peii prAs lisse j ouverture grande, dvasde. 
Couleut d’ofl blanc rouss&tre. 

Des cAt ei de la Mddrterrande. 

La ft; ofcLOKCUB : R. oblongd , id., ibid . fig. 3. Coquille de 
tn6me grand eiir et de m€me forme que la prdcddente, mais 
don’t les eAfes dti dernier tour s’arVdtent dans la moitid de 
sa longnenr An desius comme en dessdus. 

Des mAmes mets. 

Ce n’est trie- probablement qii’une Varidte de la prdc^ 
dente. 

La R. vBntrdb; R. ventricesa, id., ibid ., fig. 2. Petite co- 
qtiille ovale, un peu ventrue, a spire arise* point tie , dgaburt 
le dernier tour; des eAtds stir tonte 14 riplFe At sur la moitid 
do dernier tour en d esse us. 

De la Kiev Mdditerranle. 

Cette £sp£ee pourroif Wen n'AtW cjfi’ufi indiVitfu femefie 
de la R; a cOtes. 

La Ri VibLEfrE; R. violated, id., ibM v, xL* Coquille 
oVAle* un peu aigu£, k spire propdrtronneileibeht encore 
plus cburte, coibpAretivement avec le dernier tour, qui est 
cbteie comme elle dans la plus grande partie de son etetadue* 
ouvertuVe large et erase?. CouleUt tiotaede. 

Des m£m*s 1 berri. 
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C. Espices subturricuUes , parfaitcment lisses. % 

La Rissoaire hyaline ; R. hyalina , id. , i&id., fig. 6. Petite co- 
quille ovale, uo peu ventrue, a spire k peine turriculde, ega- 
lant a peu pr£s le dernier tour, parfaitement lisse, mince et 
hyaline ; ouverture grande , a Jbord droit un peu rebordd. 

Dp la mer Mdditerrande. 

D. Espices sub glob uleuses. 

La R. cancellAe ; R. cancellata , id. , ibid. , fig. S. Petite COv 
quille subglobuleuse , ventrue, k spire un peti pointue, can- 
cellde par des sillons ddcurrens bien marques , traverses 
par des stries d’accroissement mains sensible* ; ouverture 
grande, k columelle courte, un peu tordue. Couleur presque 
noire en dehors, blanche en dedans* 

De la Mdditerrande. (Da B.) 

RISSOAIRE ou RISSOA. (Foss.) Les c'oquilles fossilel de ce 
genre ne se rencontrent que dans des coucbei plus nouvelles 
que la craie. 

Nous avions dit, p. 469, tom. XXIX de ce Dich, k Particle 
MAlanIe [fossile ], que nous pensions que la mclania cochlea- 
rtlla , La ink. , pouvoit depend re du genre Rissoa plutbt que 
de celui des Melanies, et plusieurs conehyliologistes se son! 
trouvds de cet avis. Dans son Mdmoire sur les fossiles des en- 
virons de Bordeaux , M. de Basterot a fangd cette espece dans 
le premier de ces genres, en annobgant qu’on la tronve a Md- 
rignac , et il ajoute qn’une variety a cbtes plus grosses se 
trouve aux environs de Dan. 

Rissoaire rbNAtSB : Rissod cimtx , de Bast. , I0C4 ait , , pag. S7 ; 
Turbo eimex , Brocc., Conch, fos$. subapp, f pag. 363 , Pi. 6 , 
fig. 3 . CoqteiUc courte , canfaelde , portant un bourrelet au 
bord gauche : longueur, deux lignes. On trouve cette espece 
fossile a Monte -Bianedno prds Bologne, dans Pile d’Ischia 
(Brocc.), aMdrignac, et a Grignon, ddpartement de Seine- 
et - Oise. On en d rccueilK des variety a Dax et a Thonged 
prds d’ Angers. 11 existe sur les cbtes d’Angleterre une 
espece a Petal vivant qui a les plus grands. rapports avec 
cclle - ci. 
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Rissoaire vaeiqueux $ Rissoa varieosa , dc Bast., toe. cit., 
pi. i, fig. a. Coquille turriculAe , eouverte de stries trans verses 
et de cAtes longitudinalea rariqueuses, k bord droit, dent* 
intArieurement s longueur, trois lignes. Elle a AtA dAcouverte 
k MArignac et k ThorignA. 7 

Rissoaire de Gratelouf; Ristoa GraUloupi , de Bast., t. c., 
mtme pi., fig. 3. Coquille ventrue, eouverte de cAtes longi- 
tudinales et a bords Apais: longueur, six lignes. Elle provient 
du gisement de MArignac. 

Rissoai&b alonc6; Ristoa elongata , Def. On trouve cette 
espAce k Grignon, k Hauteville, d Apart ement de la Manche, 
et a Fontenai-Sainto-Peres pres de Mantes. Elle n’a que trois 
lignes de longueur, mais elle a beaucouj> de rapports avec 
le ristoa cochlear ella, dont elle n’est peut-Atre qu’une variate. 

Rissoaire turbinA , Rissoa turbinata. Cette espAce est la 
m£me qui a AtA dAcrite , sous le nom de ' bulinus turbinatus, 
dans le tome V de ce Diet. , Suppl. , pa g. ia3. On la trouve a 
Pontchartrain prAs de Versailles. On en rencontre une va- 
ri^td un peu plus raecourcie k LAognan pres de Bordeaux , a 
ThorignA et dans la Touraine. Une espAce qui vit dans nos j 
knen a de tres-grands rapports avec celle-ci. 

Rissoaire dodteux : Rissoa dubia , Def.; Melaniadu\ia , Lamk., 
Ann. du Mus., tom. 4 , Valins, n.° 9 , fig. i. Coquille ovale* 
conique, eouverte de cAtes longitudinales et de trAs- fines 
•tries transverse* , et a ouverture un peu canaliculAe : Ion* 
gueur, cinq lignes. On trouve cette espece a Pontchartraia 
prAs de Versailles. M. de Lamarck, qui n’a pas reconnu le 
genre Rissoaire, avoit placA cette espece dans les mAlanies, 
mais en soupconnant qu’elle pouvoit appartenir a celui des 
Rochers. II semble qu*elle doive piutAt entrer dans celui des 
Rissoaires que dans tout autre. 

Rissoaire loisant; Rissoa nitida, Def. Cette espAce, qui n*a 
que trois lignes de longueur, a beaucoup de rapports avec le 
rissoa elongata ; mais elle est lisse et luisante. On la trouve a 
Hauteville, oA elle est rare. 

On rencontre aussi dans ce dernier endroit une coquille 
qui a les plus grands rapports avec le rissoa costata (Desm. ), 
qui se trouve k FAtat vivant sur les eAtes de Cherbourg. 
(D. F.) 
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RISUM. (Bot.) Nom latin du riz. (Lem.) 

RITA. (Bot.) Voyez Pala. (J. ) 

RITBOCK. ( Mamm .) Nom d’une esp^tfe de mammifere du 
genre des Antilopes. Voyez ce mot. (Dksm.) 

RIT1NOPHORA. (Bot.) Nom donnl par Necker au genre 
Idea d’Aublet. (J. ) 

RITO. (Ornith.) Nom languedocien du canard, dont la 
femelle ou la cane ^appelle rite. (Dksm.) 

R1TREBOCK ou ifljkoCK. (Mamm.) Voyez Particle An- 
tilope. (Desm. ) 

RITRO. (Bot.) La plante cit^e sous ce nom par Lobel, 
appartient a la famille des cinaroq^phales ou carduac^es, ou 
peut*-£tre a une famille nouvelle. C’estune esp£ce d’^chinope, 
echinops ritro de Linnaeus, qui est aussi le ruthrum de Th£o- 
phraste. Ces deux noins sont encore donnas a Yechinops sphar- 
rocephalus . (J. ) 

>RITTERA. (Bot.) Schreber, et apres lui Vahl et Swartz, 
ont substitul ce nom g£n£rique a celui de possira, donnl par 
Aublet a Pun de ses genres dans la famille des l^gumineuses. 
(Test le Swartzia de Willdenow. (J. ) 

R1TUR. (Ornith.) Ce nom est donn£, en Islande, a l’espece 
de mouette appel^e par Linnaeus larusrissa. (Ch. D.) 

RITZKE. (Bdt.) Voylez Rijik. (Lem.) 

R1U, AUJAKI. (Bot.) Nom japonois, suivant Thunberg, 
du salix japonica • ( J.) 

RIUNO-FIGE, MONDO. (Bot.) Noms japonois, suivant 
Kaempftr et Thunberg, du eonvallaria japonica de nos jar- 
dins, dont M. Desvaux a fait un genre distinct sous celui de 
slateria. (J.) 

RIUPA. (Ornith.) Ce nom est donn£ , dans le Voyage en 
Islande d’Olafsen et Povelsen, comme etant celui de la ge- 
linotte des bois, tetrao lagopus , Linn. ( Ch. D.) 

R1VACHE. (Bot.) Nom donn£ au selinum palustre , sui- 
vant M. Poiret. (J. ) 

RIVERAINS. (Ornith.) Ce terme, qui peut £tre employd 
comme tradudtion du mot grallae de Linnl, design e les oi- 
seaux de rivage, dont les principaux caract^res sont d’avoir 
les jambes hautes , gr£les , digamies de plumes au-dessus du 
talon , les doigts stfpartk , et le bee long en ggftlral. Le 
45 * 3 1 
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corps est petit ; le cou est alonge et la t£te comprim^e ; les 
plumes sont grandes Ct peu touffues; la queue est courte; 
roesopbage est susceptible d’une grande dilatation; l’estomac, 
quoique inusculeux, est grand, et ses parois sont minces, Le 
yoI des grandes especes est leger, £lev£ et long -temps sou* 
tenu ; ccs oiseaux ne nagent point, inais ils vont a gu£ dans 
les mar^cages, ou ils cherchent des poissons et des molliis- 
ques. La plupart sont inonogames etfont leur nid dans les 
endroits inar^cageux. 

On peut diviser cet ordre d’oiseau^en plusieurs families, 
dont la premiere contiendroit ceux qui ont le bee fort, 
plus mince a son extr£mit£ et plus long que la t£te. Les 
oiseaux de cette famille, dont le cou et les jambes sont ire- 
longs et dont les ailes ont une grande envergure , volent 
tres-haut et tiennent les pattes dirig^es en arriere. La tra- 
ctive - artere des m&les forme plusieurs circon volutions a 
son entree dans le sternum , et leur voix est forte. Tels 
sont le kainichi, la spatule, le savacou, le jabiru , le heron, 
l’ibis, 

Dans la seconde famille seroient les riverains d’une taille 
plus petite , a bee grele, cylindrique, plus long que la t^ete, 
dont le vol est moins elevV et plus court, qui cherchent des 
vers au fond de la vase et font leur ponte dans* les znarais. 
Ce sont les genres Avocette , Courlis, BVcasse. 

Dans la troisieme famille se trouveroient les riverains a 
bee couft, pointu, quelquefois un peu renflV a son extrV- 
mite, dont les doigts sont oourts et qui sont pourvus d’une 
queue, caracteres qu’offrent les genres Vanneau, Pluvicr, 
GlarVole, Huitrier. 

On formeroit la quatrieme famille des riverains casques, 
dont le bee est moyen, pointu , lp queue presque nulle, et 
dorit les doigts sont tres-longs, souvent hordes. Ces oiseaux, 
qui different surtout de ceux des autres families par leur 
peau grasse et Vpaisse; leur cou mince et leurs ailes courtes, 
qui leur domnent des rapports avec les palmipede*, vivent 
dans les maruis , nagept et plongent; ils* font un grand nombre 
d^ceufs, et leuTs. pe tits cou rent peu apr& leur nai&sa nee, Cette 
famille renferme le jacana,, le rile , 1 a poule d’eaq ou gal- 
ki*u le j 1«* fo ulq.ue. ( C h ; P . ) , 
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RIVIER-PAARD ou CHEVAL DE RIVIERE. ( Mamm.) 
Nom donn£ a rhippopctfame par les Hollandois du cap dfc 
Bonne -Esp^rance. (Desm.) 

RIVlfeRES. (Gtognos.) En continuant a consid^rer l’eau 
comme esp£ce minerale , il en r&ulte que tous les amas et 
tous les courans d’eau doivent £tre d^crits a la maniire des 
amas, des couches, des bancs et des filons des autres substan- 
ces minerales, quoique cette esp6ce differe essentieltement 
des autres par son £tat habituel de fluidity et par la plus 
grande abondance avec laquelle on la trouve repandue a la 
surface du globe terrestre, soit a l’^tat pur ou mriang^, soit 
a r^tat stagnant ou mobile. 

Les rivieres font partie des gisemens mobiles et tieiment 
le milieu entre les ruisseaux et les fleuves qui sont d’autres 
courans d’eau; les premiers sont plus foibles que les rivieres, et 
les seconds plus importans qu’elles, tant par leur volume que 
par le long trafet de leurs cours. En geographic , le fleuve dif- 
fere de la riviere en ce que le fleuve porte ses eaux directe* 
meat a la mer, apres avoir parcouru un grand espace de ter- 
rain sans changer de nom; tandis que la riviere se jetL? dans 
le fleuve, en perdant son nom, et avant d’avoir traVCrs^ un 
aussi grand d^veloppement de pays. On sent, au reste, com* 
bien il seroit difficile d’assigner des limites precises k l'accep- 
tion de ce« mots, et ccmtbien il seroit embarassant de decider 
irrevocablement si tel grand cou rant d’eau est uh fleuve oil 
une riviere, si te?l autre est un rttiss&iu oii un torrent, si tel 
filet est une source ou une fontaine, etc. HeUrCtisement ceS 
distinctions ont fort peu d’importance , mthne en geographic, 
et a plus forte raison en gdognosie; ce seroit done sous dei 
rapports d’un ordre plus relevd que nous* nou& oecuperions 
des rivieres, si tout ce qui tient a leur action nr^caniqtie, a 
leur petite, a leurs chutes, k tours debordemens p^riodiques, 
a leur lit, a leur fond, a leurs rives, au sable, au gravief* 
et au limon qu’elles chamepfe k leur embouchure dans les 
fleuves oudans la mer, aux barreS et aux atterrissemens q^ellCs 
y forment, a leur dfepapution partiellc, totale, eh Here ou mo- 
mentanee, et, en un mot, a tOu t ce qui a trait au rble quC 
ces courans d’eau remplissenfc par rapport k i’^tat actuel de 
la surface du globe terrestre, n’avoit decrit de la znanierl 
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la plus satisfaisante et la plus' complete a l’artice Eau , qui 
commence le tome XIV de ce Dictionnaire, et auquel nous 
renvoyons. (Brard.) 

RIVIERES. (Gtognos.) On appelle rivieres, dans certaines 
parties de la France, des valines ^troites et sinueuses dont le 
fond est gen^ralement occupy par des prairies, mais oil ii ne 
coule plus d’eau, si ce n’est quelques foibles sources qui s’e- 
chappent du pied des montagnes qui les bordeot de droite et 
de gauche. 

Ces petites valines ont en effet tous les caracteres de l’an- 
cien lit d’une riviere qui auroit Cesse de couler, les angles 
rentrans correspondent exactement aux angles saillans du bord 
oppose. Les bancs calcaires, au milieu desquels on observe le 
plus ordinairement ces especes de lits sinueux , semblent avoir 
4 t£ corrodes a diflerentes hauteurs, et paroitroient porter les 
traces successives de la retraite des eaux; mais quand on ex* 
mine ces pr^tendues traces de la riviere dess£ch£e , on sV 
per^oit qu’elles ne sont autre chose que l’effet de la gelee 
sur les lits on les bancs qui ij’ont pu resister a son action, et 
qui se sont creusds a la longue; tandis que les autres, plus 
compactes et plus solides ont r£sist£ et font saillie. On ne 
peut affirm er que les petites valines, dont il est ici question, 
n’aient pas reellement servi de lits a des rivieres antiques , mais 
il paroit a peu pres certain que leur disparution remonte a 
line ^po que ant^rieure aux temps historiques. 

La partie calcaire du d£partement du Lot et de la Dor- 
dogne, pr&ente plusieurs exemples de ces rivieres seches, 
parmi lesquels je citerai celle qui renferme les ruines pitto- 
resques du grand chateau de Caumarc. (Brard.) 

... R1VINE, Rivina. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl&lones , a 
fleurs incompletes, de lafamille des atriplicdes , dela tdtrandrie 
monogynie de Linnseus, offrant pour caractire essentiel: Un 
calice persistant, a quatre divisions; pointde corolle; quatre, 
huit ou douze famines ; les fi la mens, persistans; un ovaire su- 
p^rieur; un style court; une baie auneseule semence. 

Rivine velde : Rivina humilis , Linn. , Spec.; La ink. , III . gen., 
tab. 8 1 , fig. i ; Gaertn., De fruct, , tab. 77 ; Coinm el., Hort ., 
1 , tab. 66. Plante peu £levee, presque ligneuse. Sa tige est 
cylindrique, pubescente ; les romeaux alternes, velus, tres- 
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ouverts; les feuilles alternes, p^tiol^es, ^paisses, pubescentes, 
ovales, entieres, acumin^es. Les fleurs sont disposes en £pis 
alternes, along^s , un peu arques , sur lesquels les fleurs sont 
^parses, p£dicell£es, velues, un peu pendantes. Le calice est 
pubescent , d’un vert jaun&tre en dehors, un peu blanch&tre 
en dedans, a quatre divisions obtuses , refl^chies a la base des 
fruits. Le fruit est tine petite baie rouge, presque globuleuse, 
renfermant une seule semence un peu pubescente. Cette 
plante croit dans plusieurs contr^es de l’Amerique, a la Ja- 
znai’que, aux Antilles, etc. 

Rivine lisse : Rivina levis , Linn., Mant .; Lamk., Ill . gen., 
tab. 81 , fig. 2; Botan . Magaz . , tab. 1 78 1 . Toute cette plante 
est glabre; ses tiges peu ^levees; les feuilles minces, alternes, 
p^tiol^es, un peu rudes au toucher, entires, ovales, acu- 
minees, quelquefois un peu purpurines a leurs bords. Les 
grappes ou £pis sont droits, axillaires, obliques; les fleurs al- 
ternes, p^dicell^es, munies, a la base des p^dicelles, de pe- 
tites bract^es courtes , subutees , caduques. Le calice est glabre, 
vert ou un peu rouge en dehors, blanc en dedans, a quatre 
divisions concaves, obtuses; les famines sont au nombre de 
quatre; les baies sont petites et globuleuses. Cette plante croit 
aux Antilles. 

Rivine a hoit riTAMtNEs : Rivina octandra , Linn. , Amcen. ; 
Brown. , Jam . , tab. 23 , fig. 2 ; Jacq. , Obs., 1 , tab. 2 ; Plum., 
Arner . , tab. 241 ; Rivina dodecandra , Lamk., III., 1 , n.° 1599, 
vulgairement Liane a baril. Ses tiges sontligneuses, longues, 
flexibles, grimpantes, rameuses; les feuilles nombreuses , al- 
ternes, p£tiol£es , glabres , ovales, lanc^olees , acumin^es, tr£s- 
enti^res, quelquefois longues au moins d’un demi-pied ; les 
petioles de moiti^ plus courts; les grappes droites , simples, 
presque terminates ; les fleurs p^diceli^es; leur calice est par- 
tag£ en quatre d^coupures ovales, concaves , obtuses, de cou- 
leur purpurine a la maturity des fruits; les ^tamines sont au 
nombre de huit ou douze. L’ovaire est surmont£ d’un stigmate 
presque sessile, en forme de pinceau : il lui succede une petite 
baie d’un pourpre fonc£, de la grosseur d’un petit pois , pul- 
peuse, renfermant une seinence noir&tre. Cette plante croit 
dans les contr^es m^ridionales de l’Ameriqne , parmi les brous- 
sailles , sur les revers des montagnes. Ses rameaux, souplesfct 
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coriaces, servent, dans plusieurs contr^es, a fairc des liens et 
des cercles de tonneau. 

Rivjne du Brasil, Kivina brasiliensis , Willd. , Spec., l , p . 
6 g 5 . Cette piante a des tiges droites , ligneuses, longues, gla- 
bres , cannetees, divisees en rameaux alternes, garnis de 
grandes feuilles ovales, alternes, p^tiolees, glabres a leurs 
deux faces, ntediocrement echancr^es en coeur a leur base, 
ondutees et ridges. Les fleurs Torment des grappes ou plutftt 
des £pis tres simples , axillaires; chaque fleur est pddicellee 
et renferme quatre famines. Les baies sont remrirquables par 
leur grosseur. Cette piante croit dans l’Am£ri que. 

Hivine a larges feuilles t Rivina lalifolia , Poir., Encycl., n.* 5 ; 
Lamk. , ILL , * , pag. 324. Espece reraarquable par ses grandes et 
larges feuilles , parses baies bien moins succulentes que dans les 
autres especes. Ses tiges sont fistuleuses, herbacees, verditres, 
ram e uses , presque cylindriques, garnies de feuilles alternes, 
p&iotees, glabres, ovales, acumin^es, tres- larges, entieres, 
vertes a leurs deux faces; les petioles presque de la longueur 
des feuilles. Les ^pis sont axijlaires, grtHes, simples, un peu 
plus courts que les feuilles; le calice est court, d’un brun 
poufpre, a quatre divisions ovales, un peu aigues; il ren- 
ferme quatre famines, un style tres-court, auquel succede 
upe baie globuleuse , presque seche. Cette piante croit a Pile 
de Madagascar. 

Rivine a fleurs pnilat^rales; Rivina secunda , Ruiz et Pav. , 
FI. J?er., 1 , tab. 102, fig. 2. Ses tiges sont droites, ligneuses, 
hautes de deux pieds, un peu pubescentes vers leur sommeL 
Les feuilles sont alternes, petioles, ovales, oblongues, tres- 
entieres, glabres, acumin^es, denticqtees; les petioles un peu 
pubescens, de couleur purp urine. Les grappes sont solitaires, 
axillaires, terminates, simples, courtes et laches. Les fleurs, 
d’abord ^parses, devieqqent ensuite unilaterales; les pddi- 
celles munis a leur base d’une bractee concave, subutee. Le 
ca.iiee est blanch&tre, a quatre divisions: la sujterieure plus 
courte, enttere; les trois interieures ovales, in^gales: celle 
dp milieu plus longue* Quatre famines. L’ovaire a la forme 
d’une tentille : il lui succede un petit fruit sec, noir&tre, 
farineux. Cette piante croit au P£rou , dans les forets des 
Arntes. 
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Rivine acumin^e; Rivina acuminata , Kurtth. in Htimb. et 
Bonpl. , Nov. gen. , 2 , p. 1 84. Sa tige est ligneuse , tres- glabre , 
rameuse, haute de deux ou quatre pieds ; ies feuilles sont 
petioiees, elliptiques, terminees par une longue pointe, aiv 
-rondies a leur base, glabres, meinbraneuses, un peu pubes* 
centessur ieurs nervures inferieures, longues de trois a quatre 
pouces, larges d’un ponce et demi; les. petioles pubescens, 
longs d’environ deux pouces. Les epis sont gr£les, lateraux , 
inclines, longs de trois pouces; les fleurs accompagn6es a la 
base des pedicelles de bractees lin&iires, ciliep. Le calice est 
glabre et blanch&tre ; il renferme quatre etamines. Cette plante 
croit a la Nouvelle-Grenade. 

Rivine pubescente; Rivina puberula, Kunth , loc. cit. Arbrisr 
seau de deux ou trois pieds, divise en rameaux glabres, al- 
ternes, cylindriques, canneles : les plus jeunes pubescens. Les 
feuilles sont petioiees, oyales, acumin^es, mem bran euses , 
arrondies a leur base, veinees, reticuiees , a cr&ielures 
irregulieres , pubescentes a leurs deux faces, longues de 
deux pouces et plus, larges d’un ponce et demi. Les epis 
sont un peu inclines, longs de deux ou trois pouces; les pe- 
doncules et les pedicelles pubescens 4 les bractees lin&iires, 
pubescentes. Le calice est un peu velu, pourpre on blan- 
ch&tre; il renferme quatre Etamines. L’pvaire est glabre , ovale t 
le style court; le stigmate en t£te. Les baies sont glabres, se- 
ches, globuleuses, de la grosseur d’un grain de chenevis, ac- 
compagn^es du calice persistant. Cette plante croit dans les 
environs de Cuinana , aux lieux ddcouverts. 

Rivine glabre; Rivina g Lab rata, Kunth, loc . cit. Cet arbrbu 
seau est glabre, a tige canneiee. Les feuilles sont petioiees, 
ovales, acumin^es, un peu tronqu^es etinegales a leur base, 
tr^s-glabres , membraneuses, a cr^nelures irregulieres, vei- 
nees, reticuiees * longues d’un pouce et demi sur un de large; 
les petioles pubescens en dessus, canalicules, longs de quinze 
a dix-huit lignes et plus. Le$ v epis sont droits, pedoncuies, 
axillaires, longs de deux pouces et plus; les fleurs munies, sur 
leur pedicelle , de bractees lin^aires, ciliees, acuminees:le ca- 
lice est glabre , de couleur purpurine , renferniant quatre eta- 
mines. Les baies sont seches, glabres, globuleuses , verdures, 
entoureespar le calice, de la grosseur d’un grain de chenevis. 
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Cette plante erolt dans les plaines, au royaume de la Nou- 
velle-Espagne. (Poir. ) 

RIVULARIA, Rivulaire. ( Bot .) Genre de cryptogam es, 
de la famille des algues, institul par Roth, pour y place? 
des plantes confondues jusque-Ja dans les genres Tremella 
et UU>a , mais qui se convienrtent par leur nature mem- 
branO'Cartilagineuse, par leur forme diyersement lob^e, par 
l’enduit gelatineux qui les rev£t, et par l’absence de gel£e ou I 
de filamens int^rieurs. 

L’examen atlentif des especes mentionn^es par Roth fait 
reconnoitre qu’une grande partie d’entre elles sont des es- 
peces de nostocs (LincL'a, Mich,, non Lyng.), de chcetophora , 
Agardh , d ' alcyonidium, Lamx. Les aufres espeqes. assez nom- 
breuses, que les auteurs y ont ramenees, appartiennent aussi 
a d’autres genres voisins, ou m£me tres-£loignes. Ces rapports, 
trop longs a exposer ici, seront saisis en un coup d’ceil dans 
le Nomenclator botanicus , de Steudel , vol. 2 , article Kivu- 
laria. II ne reste qu’un tres-petit nombre d’ especes dans ce 
genre. 

Le Rivularia est maintenant plac£ pr£s du nostoc , et se 
irouve caracteris^ ainsi par Agardh, Fries, etc.: Plantessub- 
globuleuses, gelatineuses et solides, form^es de filamens qui 
naissent d’un m£me point central, rayonnans, continus, an- 
nules int^rieurement, tenant parla base a un globule distinct, 
et ayant a leur extr^mite une pointe hyaline. Dans le chceto- 
phora , Schrank, Agardh, etc., les filamens partent d’uoe 
base commune, mais ils sent Stales, cloisonnes et alternes a 
l’extrdmitd. Lyngbye nomine le rivularia , linckia; mais cen’est 
pas celui de Micheli ( voyez Nostoc ), chez lequel les caracteres 
sont donnas par les filamens moniliformes et entrem£les, qui 
sont dans la substance gdatineuse interne de la plante. MM. 
Bonnemaison et Bory de Saint-Vincent ont adopte le nom 
impose par Lyngbye. M. Bory fait remarquer que, dans ce 
genre, la mati£re colorante des filamens ne forme point des 
globules, mais comme des taches carries ou confuses. Tou tes 
ces plantes se rencontrent dans les terrains mar^cageux , sur 
les Lords des rivieres et des ruisseaux, dans la mer ou sur ses 
bords , attaches a la terre, aux pierres, au bois ou a dautres 
corps, ou m£me flottantes. Les rivularia ont des formes ar- 
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Toadies , presque giabuleuses; ils sont gdlatineux, d’une cou- 
leur olive ou olive fonc£, quelquefois presque ooirs. On ne 
connoit rien sur leur maniere de se propager. Leur structure 
ct leur analogie avec les nostocs et les genres voisins , annon- 
cent qu’ils appartiennent au meme groupe , a celui qui paroit 
devoir unirle rigne animal au regne v£g£tal mais cependant 
moinsbien que certains genres de conferves , et les oscillatoi- 
res, etc. ,• avec 1 esq uels leurs filamens , au reste, ont de la 

ressemblance. 

1. Le Rivularia anguleux: Rivularia angulosa , Roth, CataL 
bot . ; Tremella natans , Hedw. , Theor . , pi. 36, fig. 7 — 10 ; 
Linckia natans , Lyngb. , Hydr., p. 196, fig. 67 ; Viva prunU 
formis , Engl. Bot. y pi. 968. Sa fronde est globuleuse , de dix 
a do.uze lignes de diametre, creuse ou solide, bossue, in6- 
gale, olivitre. On trouve cette singuliere espece, qui res^ 
semble par sa forme et sa couleur a certaines prunes, sup 
les plant es aquatiques, dans les fosses, et aussi dans la mer, 
sur le fuc us vesiculosus ; ses filamens int&rieurs sont vert-jau- 
n&tre. 

2 . Le Rivularia noir : Rivularia atra , Roth, Catal . , 3, 
p. 34o; Engl . Bot. , pi. 179 ; Batrackospermum hemisphcertcum y 
Decand. ; Linckia atra , Lyngb., Tent. hydr . , tab. Sj ; Tremella 
hemisphcerica; Linn. , Weigl , Obs. bot . , *39 , pi. 2 , fig. 3. Petite 
plante h£misph£rique, d’une ligne au plus de diametre, soli- 
taire , rapprochle; fronde dure, luisante, d’un vert noir; 
filamens interieurs tres-denses , fascicules a la base , verd&tres, 
hyalins, concentriques. Cette espece croitsurles bords de la 
mer , sur les varecs et sur les pierres. 

Nous terminerons oet article en faisant observer: 

i.° Que le rivularia lubrica, Decand., est maintenant un 
ulva; que le rivularia tubulosa , Decand. ( ulva gelatinosa y Vau- 
cher), est 1 e tetraspora de Desv.; que le rivularia fatida, Dec. , 
est le bangia fcttida de Lyngbye ; enfin , qu’on y a ramen^beau- 
coup de plantes rameuses, qui sont des especes de gigartina 
et de batrackospermum , comme , par exemple , le gigantina 
opuntia , Valcyonidium vermiculatum , les batrackospermum vet - 
tieillatum , fasciculatum ( Conf. incrassata , Bose ) ; 

2. 0 Que le rivularia calcarea , Engl. Bot. y pi. 1799 , s’^loigne 
de ce genre par ses filamens, qui ne partent point d’un point 
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central eoxnmuti , mais d*une base dtendue, ce qui le ram£ne 
an genre Chcetophora ; 

3. p Que le rivularia natans , Roth, est Je linckia naian* dc 
Lyngbye ( Tent, hydrop . . pi. 6j , a) , et le gaillardotella natam , 
Bery, Diet, class. 11 se distingue g^n^riquement par ses fila- 
mens simples, attenuds en cils, muqueux, divergens, munis a 
leur base d’une sorte de bulbe ou d’article globuleux. Sa gros- 
seur est celle d’un pois ou d r une aveline. II croit au fond do 
eaux, surla terre et les plantes submerges, d’ouilse detachc 
avecl’&ge , et vient Hotter a la surface de l’eau , en pr&entant 
Tapparence d’une trdmelle. 

4. 0 Le rivularia tuberiformis , Engl. Bot. , pi. 1956, est forme par 
une fVonde tuberculiforme , creuse, s’ouvrant au sominetpar 
un dechirement. Une coupe perpendiculaire de cette fronde, 
vue a la loupe , s’ est montree form^e par un amas de filamens 
entremeles a leur base, mais paralleles en leur partie supe- 
rieure seulement, et se terminant au m£me\iiveau a la sur- 
face. L’extremite de chaque filament contient troia ou quatre 
seminules ou grains bruns, disposes a la suite les uns des au- 
tres. Ces caracteres, differensde ceux du rivularia et des genres 
voisins, paroissent autoriser a faire de cette plante un genre 
nouveau qu’ou pourroit nommer Leathsa, en l’honneur de 
Id. G. R. Leathes, qui ddcouvrit cette plante sur les c6tes de 
l’ile de Wight , et la communiqua a MM. Turner et Sowerby. 

Cette plante, lorsqu'elle est tres-jeune, ressemble, pour la 
forme et la couleur, a des pommes de terre naiss&ntes. Elle 
est vert-jaun&tre- ou brune dans son parfait develop pein dot, 
etde huit a douze lignes de diametre. Elle croit en groupea 
ou solitaire, sur les rochers submerges et les plantes ma- 
rines , sur les efttes du Cornouailies et aux lies Hdbrydes. 

( Lem. ) 

RIVUL1 jS£ES , Rivulinice . (Bot.) Raiinesque nonune ainsi 
un groupe de la famille desalgues, ou il rap porte les genres 
Rivularia , Nos toe us , Endosperma , Sclernax , Pezi&perma et Sper- 
mipole; son laconisme ne nous permet pas de juger de 1’exac- 
titude de ces rapprocheinens. ( Lem.) 

RIVURALES, Rivurales. ( Conchy l .) Denys de Montfort, 
dans son Systeme de conchyliologie, a propose de designer 
par cette denomination les coquillages qui habitent les plages 
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et les bords de la mer .et des rivieres, par opposition sans 
doute aux especes pllagienn^s. (De B. ) 

RIZ , Oryza. ( Bot .) Genre dfc plantes monocotylldones , a 
fleurs glumacees, de la famille des gramindes, de Vhexandrie 
digynie de Linnaeus , o Brant pour caractlre essentiel : Une 
lialle calieinale fort petite, bivalve, uniflore ; une ballecorol- 
laire , a deux valves naviculaires: l’extlrieure eannelle, ter- 
ininle par une longue arlte; deux petites Icailles caduqueS 
a la base de«l’ovaire ; six Itamines; un ovaire surmontl de 
deux styles; les stigmates plumeux, en massue : une semence 
comprimle , striee , enveloppee par la balle. 

Riz cotTivri: Oryza saliva, Linn., Spec.; Lamk., III., t. 264; 
Lobel., Icon., 33 , fig. 2. Lc riz est une de ces intlressantes 
graminees que l’industrie a multiplies dans tous les climats 
dont la temperature et le sol enpermettent la culture. Ses ra- 
cines sont fib reuses, capillaires et toulfues: elles produisent 
plusieurs chaumes droits, Ipais, cylindriques, hauts de trois 
a quatre pieds. Les feuiltes sont larges, fermes, tresdomgues, 
assez semblajblcs a "ellys de nos roseaux ; leur gaine , cylin- 
drique , fi cement stride , tres-longue, munie a son orifice 
d’une large membrane ferme , glabre , entiere ou bifide. Les 
fleurs forment une ample et belie panicule terminate, fort 
longue, un peu aerrle , peqdante a l’lpoque de la maturity. 
Les ramifications ou les rachis sont rudes, com primes , an- 
guleux,un peu flexueux. Chaque fleur est supports par un 
pedicelle court, renill au sommet; les valves du calice blan- 
chAtres; celles de la corolle bien plus grandes: l’extlfieure 
terming par une longue arlte. Les semences sont blanches, 
oblongues et varient par leur forme, leur grosseur, et four- 
nissent un assez grand nombre de variltls. 

Que d’immenses con trees seroientresteesen partie incultes, 
abandonees , si la nature n’e&t pas accordl a une simple gra- 
minee la faculty de croifre exclusivement dans les terrains 
converts d’eau au tres-humides ! Ces belles contrles de la Chine 
et des lndes, au)ourd 3 hui si populeuses, seroient rlduites a 
un tres-petit noqibre d’habitaus , sans la culture du riz. 11 y oc- 
cupe de vastes plages inond les, et ofifre a ces peuples les 
mimes ressources alimentaires que le seigle et le fromentaux 
habitans de i'Europe. On nepeut douter que ce ne soit a cette 
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prEcieuse gratninEe que cette partie He l’ancien continent 
doive sa tres-ancienne civilisation : aussi est-il impossible de 
pouvoir fixer, d’apres aucurie tradition historique , d’apres 
aucun monument, l’Epoque de cette heureuse dEcouverte. 

Le riz, dEs la plus haute antiquity, Etoit connu dans les 
Indes, dont il est originaire, bien long-temps avant qu’il le 
fAt dans TEgypte et la GrEce. II est ,* a la vEritE , mentionnE 
dans ThEophraste, Pline , Dioscoride; mais, d’apres le peu 
qu’en disent ces auteurs, il paroft que, dEs leur temps, le riz 
Etoit peu cultivE, qu’ilsle tiroient de l’lnde, qu’il Etoit plutdt 
employE en tisane ou en gruau que comme comestible ; ils 
n’ignoroient pas cep<ndant 1’usage qu’en faisoient les Indiens. 
Par la suite, il fut introduit enEgypte, en Grece, dans plu- 
fieurs provinces de PAfrique, en AmErique , puis en Europe, 
dans les contrEes que l’on jugea assez chaudes pour le con- 
duire a maturity, lei que dans le royaume de Valence en 
Espagne , dans le PiEmont, oil croit le meilleur, le plus es- 
time. Les Grecs donnoient au riz le nom d'oruza: les Latins, 
celui d'oryza, qui s’ est conserve jusqu’a nos jours. Son Etymo- 
logic est tres-obscure. M. Detheis croit qu’elle vient du mot 
arabe eruas. Quelques auteurs pensent que Yolyra et Yoryza 
des anciens dEsignoient la mime plante ; mais il est plus pro- 
bable que Yolyra Etoit une espece d’Epeautre. 

On ne connoit qu’une seule espEce de riz , qui produit plu- 
sieurs variEtEs trEs-remarquables. Ces variEtEs consistent par- 
ticulierement dans la forme du grain : on distingue le riz avec 
ou sans arEte,* a grains longs et plats, a grains longs et ronds, 
a grains rouges, etc.; enfin le riz barbu et vivace. Ce der- 
nier, dont quelques auteursont voulu faire une espece, pousse 
des drageons avant la maturite de ses graines, qui prennent 
raciue , se conserveut jusqu’a 1’annEe suivantc , et peuvent 
aervir a le multiplier. Il a EtE apportE de la Cochinchine a 
risle-de-France par M. Poivre; mais il est peu cultivE. Son 
grain est pelit, alongE, couvert d’une pellicule brune; il ne 
rEussit que dans l'eau. 

On a beau co up parlE du fiz sec ou riz de montagne, trans- 
portE Egalement par M. Poivre de la Cochinchine a l’lsle-de- 
France. On considEroit cette dEcouverte comme d’autant plus 
pirEeieuse, qu’on avoit l’espoir que ce riz pourroit prospErer 
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sans irrigation; mais on ne faisait pas attention que, prove- 
nant des hautes montagnes situ^es entre les tro piques, ces 
montagnes £toient tous les jours inond^esde torrensde pluies 
pendant lYt£; que ce riz exigeoit, comme les autres varies, 
un sol inondl, surtout lorsqu’il commence a croitre , et une 
chaleur suffisante pour miirir le grain. D’ailleurs il est bon 
d’observer que le riz n’est pas une plante des marais, mais 
seulement des lieux bas, sujets aux inondations pendant l’ete , 
d’oii il resulte que partout oil la chaleur est suffisante, le r*z 
est susceptible d’etre cultive, non-seulement dans les terrains 
qu’on peut inonder par des saign^es faites aux ^tapgs , aux ri- 
vieres j mais encore dans tousceux ou Ton peut conduire de 
l’eau par des machines, ainsi que dans ceux oil il pleut beau- 
coup. A la Chine on le cultive meme au milieu des riyi^res 
et des lacs, au moyen de radeaux de bambou cou verts de 
terre. 

11 seroit bien important d’avoir des notions exactes sur les 
nombreuses varies du riz, afin de pouvoir choisir celles qui 
conviennent le mieux aux terrains et aux locality. Les unes 
sont preferables a raison de la grosseur ou de la bont£ deleurs 
grains; les autres a cause de leur plus grand produit ou de 
leur prtfcocit^, de leur plus ou moins grande d^licatesse au 
froid, a la s^cheresse, etc. Les peuples qui se sont le plus ap- 
pliques a la culture du riz, sont les Indiens, les Malaies, les 
Chinois et les habitans des lies voisines. La quantity qu’on en 
r^colte chaque ann^e dans ces pays est immense. Lorsqu’il 
manque , la famine y exerce ses ravages : quelquefoispiusieurs 
milliers d’hommes en sont les victimes dans le eourt espace 
de quelques mois. 

« Le riz, dit Hasselsquist , est une des principales djenr^es 
« de l’^gypte, et fait par consequent la plus grande richesse 
« de ses habitans. Il ne croit que dans les environs de Damiette 
« et de Rosette , a cause de la facility qu’il y a a les inonder; 
it 11 y a toute apparence que les Egyptiens ont appris la ma- 
ce niere de le cultiver du temps des califes; carce fut sous leur 
ce r£gne qu’on y apporta, par la voie de la mer Rouge, quao- 
« tit£ de plantes utiles, qui aujourd’hui y croissent naturel- 
« lement et enrichissent cette contr^e. » 

. Le riz croit presque dans toute espece de terre, pourvu 
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que le sol soit humide , ou au moias susceptible d'etre inonde 
a volontE: il ne peut Etre cultivE avec profit que dans les climate 
chauds et tempErEs. On a essayE direrses fois d’en introduire 
la culture dans les contrEes mtridionales de la France ; mais 
on a EtE oblige d’y renoncer , a cause des vapeurs malfaisantes 
et meurtrieres quis’Elevoient des rizieres, etqui en rendoient 
le voisinage dangereux. On avoit Etabli des rizieres en Au- 
vergne , sous le cardinal Fleury ; mais le gouvernement fut 
forcEde les interdire, parce qu’elles infectoient Fair, et cau- 
soient des EpidEmies. 11 y eoaeu, pendant quelques aimEes, 
dans le Aonssillon , que Ton a EtE Egalexnent oblige de dEtruire. 

En Espagne il est dEfendu d’Etablir des rizieres , a mo ins 
qu’elles ne soient a plus d’une lieue de distance des villes. 
Quoique cette culture existe toujours dans le PiEmont aux 
environs de Navarre et d’Alexandrie , elle y offre les memes 
inconvEniens; les fiEvres intermittentes et malignes y sont 
trEs-frequentes, pour ne pas drre continuelles. 

Dons Flndc, a la Chinee ten £gypte , les rizieres n’exhalent 
point de vapeurs malfaisantes. On acru que cela provenoit 
de la chaleur du climat, qui occasionoit une prompte Eva- 
poration : il paroit plutbt que la vEritable cause est dans la 
situation des rizieres, et j£ans la mantEre dont on les dirige. 

En Europe ellessont toujours placEes dans des terrains bas et 1 
naturellement marecageux; Teau que Ton y fait entrer n’est j 
pas asses sou vent reaouvelEe ; elie eststagnante etse putrEfie . 
il faudroit qu’elle fftt, peur aiusi dire, couraute, et que le 
terrain ftit tellement dispose , qu’on ptit le mettre entierement 
a sec a volontE en peu de jours , dEs qu’on auroit supprime 
Peau. Dans l’lnde elle est courante, ou tres-souvent renou- i 
velEe pendant la croissance du riz. DEs qucle grain est forme, 
on ne met plus d’eau, on la laisse Ecouler, et Ton fait des- 
sEcher les riziEres; la chaleur fait Evaporer 'promptement Fhu- 
miditE de la terre : d’ou il rEsulte que, lorsque le grain est 
mftr, le chAmp est dessEchE; alors on fait la rEeolte a sec, 
et, lorsqu’elle est faite, on arrache les chaumesavec leur ra- I 
cine, on les expose a Pair et au saieil , et ensuite on les brOle 
pour engraisser le terrain. Dans les pays ou les rizieres infec- 
tent Pair, on laisse l’eau dans les champs, ou bien elle ne 
t’Eeoule pas en totalitE , et le terrain n’est pas mis enti&remen! 
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a sec: on y fait m€zne assez souvent la moisson, les pieds et 
les jambes dans l’eau ; il en r&ulte que la paille, les racines 
pourrissent, et que les miasmes putrides qui s’en exhalent, 
corrotnpent l’air. 

Le riz est un aliment tres-sain ; mais comme il se digere 
facileinent et donne peu de forces, seul, il ne pourroit con- 
venir aux personnes dont les travaux exigent Taction de leurs 
corps. Il adoucit T&cret£ du sang , et modere ie cours de ventre. 
On en fait une decoction qui est pectorale et astringcnte. Le 
grain du riz manquant de gluten, on ne peut en fabriquerun 
pain semblable a celui de frorpent; mais on en forme, apres 
qu’il a et£ cuit, des masses qui se conservent deux ou trois 
jours, et qui se coupent par tnorceaux. Sa famine, m£l£e avec 
celle de froment, lorsqu’eile riy est que pour la itioiti£, 
donne un pain tr£s-agr£able au godt, et qui reste frais plus 
long-temps. Le rizrlduit en farine cuit bien plus promplement 
que lorsqu’il est en grain. On le donne ainsi aux malades et 
aux convalescens, comme plus facile a digerer. En Chine on 
fait fermenter le riz en le mettant dans Teau avec quelque 
substance sucr^e ; on en tire, par la distillation , une liqueur 
alcoolique, qu’on appelle arrak ou rak. Cette liqueur y rem- 
place notre eau-de-vie; elle enivre tres-promptement on la 
charge de sucre et de divers aroma tes. Dans ce nreme pays on 
fait usage de la farine de riz en guise d’ainidon « etmeme on* 
en compose, en la comprimant dans des maules, apres>qu’elle 
a ete cuite , des ouvrages de sculpture d’une grande duretd et 
d’une grande blancheur. • 

Chacun qonnoit la plupart des operations que Ton* fait subir 
au riz de commerce, dont le grain, depouill^ de son enve- 
loppe, est blanc, tr^s-dur. Je me bornerai a en citer quel* 
ques-unes moins connues, et qui abr^gent belaucoup le tra- 
vail nlcessaire pour le convertir en aliment. La premi^reme- 
thode fournit le moyen d’en avoir toujours de tout pr£t a 
employer dans du bouillon ou du lait. Ou met du rk dans un 
sac de toile que Ton coud exacteinent: on le fait erever et 
cuire dans l’eau; on le retire , et on le laisse ^goufter pendant 
quatre ou cinq heures; puis on ouvre le sac et on etend le 
rizsur une nappe blanche ou sur une table, pour le faire s et- 
cher au mime au point ou il Itoit en premier lieu: ilacquiert 
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un gotit plus fin , plus agr&tble. Lorsqu’il est bien see , on le 
ramasse et on leserre; en cet £tat il se conserve tres -long- 
temps. II suffit, pour s’en servir , de faire chauffer le bouillon 
ou le lait, et d’en mettre dedans la quantity que Ton juge a 
propos, en couvrant le vase pendant un quart d’heure. 

Quand on veut faire cuire le riz sans aucune preparation 
antdc&lente, au lieu de le faire bouillir au feu pendant plu- 
sieurs fieures de suite, il suffirade le mettre dansune quantity 
de lait ou d’eau convenable, y ajoutant tout de suite les assai- 
sonnemens qu’on veut y faire entrer. D£s que le riz com- 
mence a bouillir, il faut enlever levase, le bien fermer, et 
le placer entre deux matelas : Jle cette maniere il achevera 
de se crever sans aucun autre soin. Au bout de quelques 
heures’il est bon a manger et tres-d^Iicat. Il faut avoir soin 
de ne mettre de liquide qu’autantque lerizen peut absorber. 

On fait encore avec le riz une boisson que lesN&gres nom- 
ment ddguel. On le fait cuire dans beaucoup d’eau , et on le 
laisse bouillir jusqu’a ce que l’eau soit toute dvaporee : il se 
forme, au fond du vase, un grattin que Ton mange comme 
des galettes. On met alors ce riz cuit dans une grande cruche 
ou dans un pot contenant huit litres ; on y jette deux litres de 
riz; on y ajoute cinq bonnes poign^es de farine de riz et un 
peu de levain; apr£s quoi on remplit la cruche d’eau , et on 
la laisse ainsi trois ou quatre jours sans y toucher ni la couvrir. 
Le riz fermente , et bout comme le vin nouveau dans le ton- 
neau. La fermentation achev^e , la liqueur est faite , et on 
•peut la boire; ellea ungotitagr&ible etsucr^e; elle rafraichit, 
conforte Testomac et engraisse. Le marc est aigrelet et sucr£: 
il n’est point mauvais a manger. Lorsqu’une cruche a servi 
une fois a faire cette boisson , il n’est plus besoin , quand on la 
r&tere , d’y mettre du levain : la premiere fois suffit pour 
toutes. 

Les matelots indiens pr^parent avec le riz une esp£ce de 
mets qu’ils nomment awols, etdont ils se servent a la place du 
biscuit. L’on met du nesly , c’est-a-dire du riz d^pouilld de sa 
balle, tremper dans del’eau un peu tiede. Ily reste vingt-quatre 
heures: on Intend ensuite a l’ombre sur des nattes, ou on le- 
laisse ^goutter pendant une heure ou deux: on jette ensuite 
quelques poignees de ce nesly dans un vase de terre bien 
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chauffe sur un feu ardent; on l’y remue jusqu’a ce que la 
cbaleur du feu le fasse crever. II faut aussitbt le retirer, etle 
piler pendant qu’il est encore chaud, non pas pourie r£- 
duire en farine, mais assez seulement pour faire detacher 
l’enveloppe du grain, et ecraser celui-ci de fa$on qu’il de- 
meure aplati. Telle est la preparation des awols. Une poignbe 
mise avec du sucre dans de l’eau , dans du lait chsud ou froid , 
renfle promptement , et fournit un aliment sain. 

Les Turcs preparent avec le riz un mets dontils font conti- 
nueliement usage , qu’ils appellent pilau . II consiste a faire 
cuire le riz avec de la volaille, d’y meier du jus de viandes, 
de l’assaisonner avec du sel et du safran : c’est un mets trbs- 
vante parmi tous les Orientaux. En Europe on ne consomme 
gu£re le riz que cuit avec du lait, soit en bouillie simple, 
soit en gateau sucre et aromatise, ou avec des viandes, des 
graisses, qui lui servent de condiment. 11 remplace souvent 
le pain dans les potages. 

Les balles du riz se donnent aux chevaux , et les grains de 
dechet a la volaille. La longue paille ne sert qu’a faire de la 
iitiere, encore n’est-elle pas tr£s-bonne pour cet objet,acause 
de sa roideur. On assure que les terres a riz rend ent six fois 
plus que les terres a froment: aussi £tabliroit-on des rizieres 
partout oil cela seroit possible, si les reglemens de police ne 
s’y opposoient pas. En Europe le riz n’est attaqub que par la 
rouille, que les Pi&nontois attribuent an vent qu’ils nomipent 
sirocco ; inais, ce qui nuit le plus a l’abondance des r^coltes, 
c’est la coulure, esp£ce d’avortement du grain plus ou moins 
complet, que l’on nomme en Toscane annebiato ( retrait). Le 
riz emmagasinb est attaqub par un charan^on qui ne differe 
de celui du froment que parce qu’il est un peu plus petit, 
marqub d’une tache rouge sur chacun de ses llytres. Iln’at- 
taque pas le grain quand celui-ci estpourvu de sesenveloppes; 
motif suffisant pourne le dbpouillcr qu’a mesure que cela de- 
vient nlcessaire. # 

M. de Choiseul-Gouffier a insdrd, dans les M dmoires de la 
socidtd d* agriculture de Paris , anode 1789, trimestre duprintemps , 
un memoire dans lequel il expose les details de la culture 
employ&dans le Pidmont pourie riz, ainsi que les machines et 
lesmoulins nlcessair.es pour ddpouillerle grain deson &orce, 
45. 3a 
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et le rendre tel qu’on le voit dans le commerce. Nous y ren- 
voyons le lecteur , nous bornant a quelques details generaux 
siir cet objet. 

Le riz n’est point une plante vorace ; elle ne consomme pas 
beaucoup deprincipes. Uoe terre quelconque en a toujours 
aasez pour favoriser la vlg&ation de cette plante, et la faire 
parvenir k parfaite maturity. Les terreslrfgeres lui sont prop res, 
pourvu que la coucbe inflrieure ne laisse point £chapper 
des principes de y£gdtation que les eaux dissolvent. II faut 
que le terrain destind a une riziere soit bien de niveau et 
expose au so lei l , afin qu’il retienne l’eau , et qu’on puisse , par 
une pente douce, la faire ^couler cheque ibis qu’on veut 
renouveler l’inoodation. Les eaux de rivibre sont prlfdrables 
aux eaux de source : les eaux des mares et des £tangs occu- 
pent le second rang; mais,si Ton n'avoit que de l’eau de 
ploie ou de fontaiue, il fa u droit avoir rattention de faire 
passer ces eaux a travers une fosse ou l’on xnettroit de la vase 
de riviere , une certaine quantity de fumier de cheval , et 
une £gale quantity de crottin de znouton. 

11 faut bien labourer le terrain : plus la terre est ameublie, 
et plus elle est favorable a la vdgdtation du riz; on la fume 
bien. On divise la riziere par espaces carrls , a peu pres 
comme les espaces des jardins ; on environne cheque espace 
d’une espace de petite levle ou chaussee de terre , exhaussde 
de quioze pouces et £paisse de deux pieds. Cette chaussde est 
destin^e k retenir l’eau dans la riziere : il faut qu’elle puisse 
soutenir un homme qui passe et repasse dessus pour l’arrose- 
ment. Ces compartimens doivent 6tre arrosds si commoddment 
que L’eau y d£coule avec facility, et y sejourne sans s’ extra - 
vaser par aucune crevasse. Il faut enfin qu’elle y soit retenue 
comme dans un petit dtang. On voit par la qu’il n’y a que les 
plaines qui soient propres k former des rizieres. On fait couler 
l’eau d’un espace a l’autre par de petites ouvertures, ou ce 
que ton appelle clefs pour les £tangs, de sorte que Ton peut 
y introduire l’eau et Ten faire sortir a volontl. 

On seme le riz au commencement d’Avril , a peu pres auasi 
£pais que le froment, et on JLe recouvre avec la charrue ou 
avec la herse. On observera surtout de faire tremper la se- 
ntence dans l’eau pendant l’espace d’un jour ou deux , et de 
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la rfyandre toute hum id e sur le terrain, m£me quand elle 
cooamenceroit a geriner $ elle ne pousse que plus facilement 
et plus vite. On couvre le terroir d’eau a la hauteur de deux 
doigts. On voit en peu de temps le riz s’dever au-dessus de 
la surface de l’eau , et quelquefois si vigoureusement , qu’il 
verseroit si on n’y apportoit remede. Lorsque l’on s’aper^oit 
de cet inconvenient , on n’a qu’a lui 6ter l’eau pendant quel* 
ques jours , jusqu’a ce que , faute d’humidite , il prenne plus 
de consistanee, plus de nerf, et se remette en bon etat. Des 
qu’on voit qu’il est fane par le soleil , on lui redonne de l’eau , 
mais en plus grande quantite qu’auparavant , c’est-a-dire au 
moins de quatre a cinq doigts , pour proportionner toujours 
l’eau au degr£ de l’accroissement de la plante ; on l’augmente 
lorsque l’on s’aper$oit qu’elle fleurit, et que par consequent 
elle va commeneer a grainer, et on ne 1’en 6te plus, tant pour 
favoriser son accroissement, que pour le preserver de la nielle, 
qui ne manqueroit pas de l’attaquer si on le privoit d’eau. 
On la fait ecouler pour ne plus l’y remettre , lorsque les epis 
commencent a blanchir. Si le riz produit beaucoup , il de- 
mande aussi beaucoup d’attentions journalieres. Le proprie* 
taire qui entreprend cette culture doit aller visiter tres-fr&- 
quemment tous les endroitsde la riziere, examiner les chaus- 
sees, les aqueducs, les eduses, afin que 1’eau ne manque 
point, et qu’elle ne s’^chappe pas par quelques l&ardes: il 
faut, au contraire , qu’elle y s^journe continuellement a 1% 
nbe hauteur; c’est pourquoi on en introduit tous les jours 
de nouvelle pour remplacer celle que la terre, 1’ Evaporation 
et le riz consomment. 

DEs que le riz a acquis sa maturity parfaite , ce qui arrive 
ordinairement au mois d’AoAt , et ce que l’on reconnoit a la 
eouleur jaune de sa paille, ou le coupe, apres avoir toute* 
fois fait dessEcher la riziere , pour donner au riz le temps de 
se dEpouiller de son humidity. Quant aux moyens employes 
pour le xnoissonner,Jls sont les mimes que ceux des autres 
grains , avec cette difference que dans certains cantons on 
coupe la paille aussi pres de l’Epi que faire se peut; il suffit 
qu’on puisne les lier en petites gerbes : elles donnent moins de 
peine a battre quand il s’agit d’en sEparer le grain. On con- 
serve le riz dans les greniers comme le bid, pouryu qu’on ait 
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soin de le faire archer avant de le renfermer, ctde le remuer 
de temps en temps jusqu’a la moiti£ de I’hiver, et plus, s’il est ne- 
cessaire. Lorsque le grain est bien sec, on le porte au moulin,en 
tout semblable aux moulins a bl£, a l’exception que lameule 
d’en bas est couverte de Itege par dedans, c’est-a-dire entre les 
deux meules, afin qu’elles n’£crasent point les grains, et , 
pour cet effet, on hausse un peu celle de dessus jusqu’a ce 
qu’il y ait le vide ntfcessaire pour que le riz puisse bien s’£- 
corcer. En Pi&nont et en Espagne , la machine est diflferente; 
ce ne sont pas des meules , mais des pilous. Quelquefois on 
se sert de chevaux pour battre le riz: pour cela on fixesolide- 
ment un poteau au milieu de l’aire , et on range autour des 
bottes bien senses, les £pis tourn&en hautp pui$ on dispose 
huit a dix chevaux sur une file, dont le premier est attache 
au poteau , et le dernier est dirig£ par un homme qui les fait 
tous tourner. Lorsque la paille est bien bris£e d’un c6te , on 
retourne les bottes et on recommence. Quand les bottes sont 
enti£rement lgrain£es, on retire les pailles , qu’on met en 
tas a part; puis on ramassele grain , on le vanne, ensuite on 
le porte sous le hangar, et on Intend pour le faire s£cher» 
On le remue de temps en temps avec des rateaux. Quelque- 
fois , lorsque le temps est beau , on le fait secher sur l’aire 
meme, en le remuant £galement : on le passe plus tard par 
difftrens cribles, afin de le nettoyer entierement. On a re- 
marque , dans les pays oil croit le riz , que celui qui 6toit an- 
ciennement ddpouille avoit perdu de *a d£licatesse. En con- 
sequence les personnes aisles le font depo siller a mesure 
qu’elles en ont besoin pour leur consummation; cependant , 
m£me depouilie, il se conserve un grand nombre d’anndes, 
pourvu qu’il soit tenu dans un lieu sec, et a l’abri des cha- 
ransons et autres insectes qui viventa ses ddpens. Dans quel- 
ques lieux on sale le riz , soit pour augmenter ou conserver sa 
saveur, soit pour frauder sur le poids. ( PorR. ) 

RIZ D’ALLEMAGNE, ( Bot . ) C’est l’orge faux-riz. ( L. D. ) 

RIZ DU CANADA. (Bot.) Selon M. Bose, c’est la graine 
de la zizanie clavelluleuse. (Lem.) 

RIZ DU P&IOU. (Bo/.) Graine d’une esp£ce d’anserirte , 
chcnopodium , qu’on mange au Plrou, et qui est plus coanue 
sous le oom de Quinoa. (Lem.) 
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RTZ SAUVAGE. ( Bot. ) Nom vulgaire de l'orpin blaoc. 
(L. D.) 

RIZEK. (Bot.) Voyez Rijik. (Lem.) 

RIZTK. (Bot.) Voyez Rijik. (Lem.) 

RIZOA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , a fleurs 
completes, monopelalees, de la famille des la bides , de la di - 
dynamic gymnospermic de Linnaeus, offrant pour caractere es- 
sentiel : Un calice persistant, tubule, a cinq dents £gales; une 
corolle labile; le tube tr£s-long; leslevres courtes, Igales ; la 
sup^rieure trifide, Pinferieure a deux lobes; quatre ^tamines 
didynames; un ovaire sup^rieur a quatre lobes; un style; deux 
stigmates setac&, divergens; quatre semences ovales au fond 
du calice. 

Rizoa a ferihes ovales; Rizoa ovatifolia, Cavan., Icon . rar., 
6, tab. 578 . Plante herbac^e, dont la tige est glabre, t£tra- 
gone, haute d’un pied et demi, divis^e en rameaux opposes, 
garnis de feuilles p^tiol^es, opposes, ovales, denies en scies 
les dentelures souvent obtuses et oblit^r^es, vertesa leur face 
sup^rieure, glauques en dessous, longues de douze a quinze 
lignes; les petioles a peine longs de deux. Les fleurs sont dis- 
poses en petites panicules axillaires, opposes, solitaires ou 
deux a deux, ramifies par dichotomies, munies a leur base 
de deux petites bract^es subul^es. Le calice est glabre; la co- 
rolle d’un rose clair, longue d’un pouce; les deux l£vres tr£s- 
courtes : lasup&rieure droite, l’inf<*rieure pendante; les fila- 
mens et les antheres couleur de rose; les semences ovales. 
-Cette plante crott au Chili. (Poir.) 

RTZOLE. (Bot.) Voyez Oryzopsis. (Poir.) 

RIZOL1THES. (Foss.) Des auteurs anciens ont donnl ce 
nom a des racines p^trifi^es, ou a ce qu’ils ont cru £tre des 
racines. (D. F.) 

RIZOPHORA. (Bot.) Voyez Rhizofhora. (Lem.) 

RO. (Bot. ) Suivant Kaempfer le p&asite, lu&silago petasites, m 
est ainsi noram^ an Japon. (J.) 

ROALO. (Bot.) Suivant Garidel, les Provengaux donnent 
ce nom ala plante du coquelicot, pap aver chaos , et celui de 
manduy a sa fleur. (J.) 

RO AZ. • ( Mamm. ) Nom du marsouin en portugais* (Desm.) 
i ROB. ( Chim . ) Nom qu’on donne aux extraits obteouis 
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des sues de pretque tous les fruits , et particuliirement de 
ceux du sue de groseille et du sue des baies de sureau. 
(Ch.) 

ROBAI. ( Bot .) Voyez Obai. (J.) 

ROBBAlJRE. ( Bot . ) Nom egyptieu de Valsine prostrata , 
scion Forskal. (J.) 

ROBBE ou ROBBEKENt ( Mamm .) Nonas hollandois du 
lapin. (Desm.) 

ROBE. (Mamm.) Ce nom est employ^ pour d&iguer le 
pelage d’un quadrupede. On l’emploie surtout , lorsqu’il s’a- 
git de dicrire les ceuleurs de I’aniinal^ (Desm.) 

ROBE. ( Conehyl .) Quelques conchyliologistes, et entre au- 
ires Denys de Montfort, ont employ^ ce nom pour designer 
1’ensemble de la coloration des coquilles, comme cela a lieu 
quelquefdis pour les maramifires, (De R.) 

ROBE BIGARR&E, (Conehyl.) Nom marchand d’une es- 
pice de volute, voluta cymbium , Linn. (De B.) 

ROBE DE PERSE. (Conehyl.) C’est la denomination que 
les marchands de coquilles donnent aussi a une espece 
de fasciolaire, F. trapezium de M. de Lamarck; mure x trape- 
zium, Linn., sans doute a cause de sa coloration blanche ou 
roussktre, bariolie de lignes rousses. (De R.) 

ROBE PERSIENNE, (Conehyl.) C’est encore un nom mar- 
chand d’une espice de c6ne , conus regius , mais rarement 
employ^. (DeB. ) 

ROBE DE SERGENT. (Bot.) Varieti de prune cultivee a 
Toulouse et dans quelques parties du Midi de la France, 
(L.D.) 

ROBERGIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones, a fleurs 
complites, polypetaiees , de la famill? des terdbinthacies , de 
la (Ucandrie penlagynie de Linnaeus , dont le caratere esse n tie l 
consiste dans un calice persistant, a cinq divisions; cinq pd- 
tales; dix etamines; un ovairesuperieur; cinq styles; un drupe 
a une semence revtftue d’une enveloppe fragile. 

Robeegia feutbscente : Robergiafruteseens , Willd., Spec . , 2 , 
pag. 75?; Rourea frutescens, Auhl. , Guian., 1, tab, 187. Ar- 
brisseau dont la tige est tortueuse , haute de quatre a cinq 
pieds; i’dcorce rouss&tre; le bois dur, compacte et blanch&tre; 
elle produit des branches tortueuses qui se ripandeyit sur les 
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arbres voisins. Les feuillessont altera es, pltiolles, ailles arec 
une impaire, com poshes de sept a neuf fotioles inlgales, op- 
posies, ovales, lisses, entilres, vertes en dessus, couvertes 
en dessous d’un duvet court et blanch&tre, munies k la base 
du pltiole common de deux stipules caduques et coriaces. 
Les fleurs sont disposees en panicules axillaires, terminates, 
mldiocrement Italics , plus courtes que les feuilles. Le calice 
est divisl en cinq folioles verd&tres, femes et velues; la co- 
roll e blanche , a cinq pltales arrondis , d’une odeur tres- 
agrlable, plus douce que celle du lilas; les Itamines sont fili- 
formes, un peu plus longifes que la corolle ; les anthlrei 
rondes , petites, a deux loges; l’ovaire arrondi ; les cinq 
styles de la longueur des Itamines; les stigmates oblongs, 
Ipais, sillonnls; un drupe ovale, noir&tre , renfermant tine 
semence verd^tre. Cette plante crott dans les fbrlts de la 
Guiane. (Poib.) 

Robeagia glabre : Rolcrgia glabra; Rourea glabra, Kunth in 
Humb., No^. gen ., 7, pag. 41. Ses rameaux sont glabres, cy- 
lindriques, d’un pourpre noiratre, couvcrts d’une poussilre 
cendrle. Ses feuilles sont Iparses , pltiolles , ailles avec une 
impaire, composles de trois a cinq paires de folioles oblon- 
gues, acuminles , arrondi es et un peu en coeur a leur base, 
tres-entieres, glabres, coriaces, un peu luisantes en dessus, 
longues, par gradation, d’un pouce a un pouce et demi, la 
terminate longue de trois pouces ; les panicules sont gl- 
minles, munies de petites bractles ovales, concaves, velues 
a leurs bords; les fleurs blanch&tres, pldicellles. Le caEce 
est glabre, ses divisions sont ovales , arrondies, un peu aigu&, 
frangles et velues a leurs bords; les pltales, en ovale ren- 
versl, arrondis et un peu concaves au so m met , sont inslrls a 
la base du calice; des cinq ovaires, quatre avortent tres- 
souvent; chaque ovaire off re deux ovules. Le fruit n’a point 
Itl observl. Cette plante croit sur les bords du fleuve de 
l’Orlnoque. (Poib.) 

ROBERT LE D 1 ABLE. (Entom.) Nom donnl par Geoffroy 
a un papillon de jour , qu’il appelle aussi gamma , et qui est 
une vanesse de Fabricius ; nous l’avons dlcrit dans ce Diction- 
naire , tome XXXVII, page 41 1 , sous le n*° no. Voyes Patio- 
ion. (C. D.) 
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ROBERTIA. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones „ a fleurs 
composes de l’ordre des chicorac^es, de la syngenesie po- 
lygamit eg ale de Linnaeus, off rant pour caractere essentiei: 
Un involucre compost de folioles egales , placees sur un seul 
rang; des demi-fleurons tous fertiles et hermaphrodites; cinq 
etainines syngeneses; le receptacle garni de paillettes metn- 
brdneuses., semblablesaux folioles deTiovolucre; lessemences 
couronnles d’une aigrette sessile et plumeuse. 

Riobertia dbnt-de-lioi* : Robertia taraxac aides , Decand., FI. 
fran£, , Suppl., 453 ;Seriola taraxacoides, Lois. , FL GalL , 53o. 
lab. 18 . Cette plante, tres-rappr5chee des seriola , en differe 
par son aigrette sessile et non ptfdicellde. Elle ressemBle par 
SOU port a quelques variety de la dent- de-lion. Sa tige est 
glabre, ainsi que toutes ses autres parties. Les feuilles naissent 
toutes immddiatement de la racine ; elles sont petiolees, roa- 
g£es; les lobes int^rieurs £troits, aigus, recourb^s du cdtede 
la base^ le lobe terminal plus grand , ovale ,ou.un peu ^chan* 
cr£ a sa base, de maniere a former deux petites oreillettes ai- 
gues; les hampes sont longues de deux ou trois pouces , a demi 
dtal£es , nues ou chargees de deux folioles lin£aires , tres- 
petites; chaque hampe se termine par une fleur jaune, plas 
petite que dans la dent-de-lion; l’involucre n‘est point irnbri- 
qud, mais compost d’un seul rang de folioles. Cette plante 
oroit dans File de Corse. (Poir.) 

ROBERTIA. ( Bot. ) Scopoli , sous ce nom , a voulu sdparer 
du genre Sideroxylum les especes qui ont dix et amines et nne 
baie a trois ou cinq loges. Plus rdeemment M. Merat , dans 
sa Flore parisienne, a donn£ le mime nom a Yhellehorus hye - 
malis , dont il fait un genre , caract<*ris£ par une sixiexne par- 
tie ajoutle au calice et a la corolle , et par une feuille for- 
mant un involucre autour de la fleur. Ce genre avoit d£ja &e 
fait par Boerhaave et Adanson, sous le nom de helleboroidet , 
et par M. Biria sous celui de ballet •, mais il n’a. pas encore 
M adopts. ( J. ) 

ROBERTSONIA. (Bot.) Genre de M. Haworth , qui ne 
parol t pas dififerer assez du saxifraga. ( J. ) 

ROBERY. ( Ornith .) Ce nom et celui de Roable sont aa 
nombre des denominations vulgaires.du troglodyte , matacilla 
troglodytes, Linn. (Ch. D.) 
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ROBET. ( Conchyl .) Adanson (Sdn^g. , page 248, pi. 18 , 
fig. 6) d^crit et figure une coquille bivalve du genre Arche, 
que Gmelin a nomm^ A. senegalensis. (De B.) 

ROBGI. ( Ichthyol .) Voyez Rabaji. (H. C. ) 

ROBIN. ( Ornith .) L’oiseau connu sous ce nom dans l’Am£- 
rique septentrionale, est la grive erratique ou litorne du 
Canada, turdus migratorius , Linn. , dont la description se 
trouve au- tome XXX de ce Dictionnaire , p. 146. (Ch. D.) 

ROBINE. (Bot.) C’eit une varied de poire. (L. D.) 

ROBINET. ( Bot . ) On donne ce nom , dans quelques cantons, 
a la lychnide dioique. ( L. D. ) 

ROBINET D£CHIR£. (Bot.) C’est la lychnide fleur decou- 
cou. ( L# D. ) 

ROBINIA. (Bot.) Voyez Robinier. (Lem.) 

ROBIN I ER , Robinia. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&- 
dones, a fleurs completes, papilionacees, de la famille des 
l ^gu mine uses , de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus , of- 
frant pour caract£re essential : Un calice fort petit, tronqud 
ou a quatre lobes peu marquds ; une corolle papilionacde ; 
dix ^ta mines diadelphes; l’ovaire oblong; le stigmate velu 
nntdrieurement ; une gousse oblongue, comprimde, k plu- 
sieurs semences. 

Parmi les nombreuses et belles especes renferm£es dans ce 
genre , on en trouvoit dont les gousses ^toient renfldes ou 
cylindriques et non com p rim £es , renfermant des semences 
presque globuleuses; un stigmate glabre. M. de Lamarck en a 
formi un genre particulier ddcrit dans cet ouvrage. (Voyez 
Caiagan.) 

Robinier faux acacia : Robinia pseudo-acacia, Liqn., Spec.; 
Duham.,‘Arbr., 4 dit. nouv., 2, tab. 16; Mich., Afb. amdr., 
3 y tab. 1. Grand et bel arbre de TAm^rique septentrionale, 
aujourd’hui glnlralement cultivd en Europe sous le nom vul- 
gaire d’acacia. Sa forme est tr£s- 41 £gante; ses rameaux sont 
armds, surtout dans leur jeunesse, de fortes dpines; son feuil- 
lage est transparent et l£ger, il est compost de feuilles alter- 
nes, p&iolles, ailles avec une impaire, a quinze ou vingt- 
cinq folioles, glabres, p£dicell£es, presque opposles, ovales, 
entires, d’une verdure tr£s- agrdable. Les fleurs sont d’une 
blanch eur de neige, d’une odeur tres-agr&ible qui se r^pand 
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au loin ; dies s’dpanouissent au prin temps, et sont rdunies en 
belles grappes nombreuses et pendantes; il leur succede des 
gousses planes, compritudes, relevdes en bosse, contenant des 
sentences un peu aplaties et en forme de rein. 

Le nom de robinia, appliqud a ce genre par Linnd, est ce- 
lui de Jean Robin, auquel on doit [’introduction en France de 
cet arbre prdcieux. 11 le cultiva, sous le regne de Henri IV, 
rer* Tan 1600 , de graines qu’il avoit revues de I’Amdrique: 
elles ont si bien rdussi, qu’aujourd’hui cet arbre est devenu 
nne acquisition assurde, et peut rivaliser avec plusieurs des 
arbres de nos fordts. «C’est, dit M. Desfontaines * un des plus 
« beaux que Ton puisse employer k l’ornement des jardins 
« et des bosquets. Les usages nombreux auxquels il peut ser- 
« vir , lui assignent un des premiers rangs parmi les vdgdtaux 
« utiles qui nous out dtd apportds des pays Strangers. Les trou- 
« peaux mangent avec aridity les feuilles du faux acacia nou- 
« vellement cueillies, et lorsqu’ellds sont seches, elles four- 
« nissent un excellent fourrage pour rhiver. Ses fleurs sont 
« employees en mddecine comme antkpasmodiques; elles en- 
« trent dans la preparation d’un sirop agrdahie et rafraichis- 
« sant que Ton boit ddlayd dans de 1’eau pour se ddsaltdrer. 
« On est aussi parvenu a en retirer une teinture jaune , par 
« un procddd dont M. Francois de Neufch&teau a donnd la 
* description. Le bois du faux acacia est dur, pesant, d’un 
« grain serrd , uni et susceptible d’un beau poli ; on en fait 
« des meubles et des ouvrages de tour. Sa couleur est jaune, 
« veinde de bandes brunes tirant sur le vert. En Amdrique 
« on l’emploie dans les constructions, et les Anglois le prd* 
« ferent^i tout autre bois pour des chevilles de vaisseaux. 
« Il rdsiste a l’humiditd, et est trds-bon pour des pilotis; 
cc il est excellent pour le cfcauffage. M. d’Ambournai dit 
« qu’en le faisant bouillir avec les laines, il leur cominu* 
« nique upe couleur jaune a la quelle on peut donner diffd- 
« rens degrds d’intensitd. On fait avec les jeuaes branches 
« des cerceaux et des dchalaa d’une longue durde pour sou- 
« tenir la vigne. 

« Le faux acacia se multiplxe de graines et de drsgeons* On 
« sdme les graines , en automne ou vers le commencement de 
« Mai , dans une terre ldgere et ombragde, que l’on arrose 
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« de temps en temps si la saison est s£che. Lorsqu’on s£me 
« au printemps, il est bon de laisser tremper la graine dans 
« l’eau pendant deux ou trois jours avant de la mettre en 
« terre, pour la ramollir et faciliter irruption du germe : on 
t< abrite les jeunes plants des gel^es de I’hiveren les couvrant 
« avec de la paille , et on peut les transplanter a demeurc 
« lorsqu’ils ont deux ou trois ans. Si on veut multiplier le 
oc faux acacia de rejets et s’en procurer une grande quantity, 
« il faut scier par la base de jeunes pieds, d^couvrir un peu 
« les racines, et leur fair' de petites entailles d’espace en 
« espace; aiors on verra paroitre au printemps des for£ts de 
« pousses nouvelles , qu’on pourra planter Fannie suivante. 
« Le faux acacia vient ^galement isote ou en massifs; il ne 
« craint pas le voisinage des autres arbres, et il r£ussit tres- 
« bien au milieu de jeunes chines et de ch&taigniers, aux- 
« quels il sert d’abrLcontre Tardeur du soleil. Son accroisfe~ 
« went est tres-rapide ; on en a mesur<£ des jets d’une annde 
« qui avoient jusqu’a deux metres et plus de longueur. Quoi- 
« qu’il panfriewne a une grande Elevation , on peut cependant 
« le tailler et le tenir a la hautenr que Ton veut, et comme 
« il pousse un grand nombre de branches 1 a t^rales armies 
<< de fortes epines , il est tr^s-propre a former des clbtures. Il 
« ne faut pas le planter sur la lisiere des champs cultiv&, 
« parce que ses racines tracent a une; grande distance. Lors- 
« qu’on veut en obtenir des cerceaux et des Ichalas, on lui 
« coupe la t£te a l’&ge de trois ou quatre ans. Jc suis persuade 
« que le faux acacia cultiv£ en taillis, seroit d’un grand pro- 
« duit : il vient dans presque tous les terrains, mais il aime 
« de preference ceux qui sont k*gers et exposes au nord ; peut- 
« £tre seroit-il possible d’employer cet arbre a fertiliser des 
« terrains sabionneux et incultes sur le bord de nos mers. 
« Les habitans de FAm^rique septentrionale en font le plus 
« grand cas et le cultivent avec beaucoup de soins^ Il est 
« commun dans les for£ts du Maryland, de New-York, dela 
« Pensylvanie, etc. On le regarde comme un des arbres les 
« plus prlcieux de ce continent. Les lecteurs qui d&irent 
« avoir des details plus etendus sur le faux acacia et sur sa 
« culture, peuvent consulter le Mlmoire int^ressant de M. 
« Saint-Jean Cr£ve-Coeur, imprint parjni ceux de la Soctete 
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« d’agricullure de Paris, annle 1 786 , et I’ouvrage de M. Fran- 
« $ois de NeufcbAteau , publie en 1 8 o 3 , sous le titre de Lettit 
« a un de ses amis sur le robinier; on y trouvera tout ce qu'il 
« importe de savoir relativement a cet arbre utile. On ciri- 
« tive dans les jardins une variltl de faux acacia, ou pent- 
« Itre m^me une esplce distincte qui n’a point d’lpines,qui 
« s’lllve beaucoup moins et qui est surtout remarquable par 1 
« ses rameaux inclines et extrlmement touffus; elle est moios 
« avantageuse que l’autre, mais elle est propre a former de* 

« omb rages impenltrables aux rayons du soleil. ^ (Dcsf., 
Arbr. , 2 , pag. 804. ) 

Robinier visqueux : Robinia viscosa , Vent., Jard. de Cels, 
tab. 4; Mich., Arb. amir. , 3 , tab. 2; Robinia glutinosa,Boi 
Magaz . , 56 o. Cet arbre, parsa grandeur etsa force, ressemble 
beaucoup an prlcldent : il en difflre par ses fleurs nuancfrs 
de rose et sans odeur, par ses epines plus courtes, et surtout 
•par une matilre visqueuse qui abonde dans les jeunes n- 
meaux. Son trohc s’lleve a douze ou quinze metres; ses jeune 
rameaux sont veius ; ses feuilles ailles avec une impaire, com- 
posies de dix-neuf a vingt-une folioles presque sessiles , 
males, obtuses, tercninles par une petite pointe , d T un vert 
foncl en dessus, plus p 41 es cn dessous, munies de quelquo 
poils rares et couchls ; la base des pltioles est garnie cfe deux 
aiguillons ou stipules roides, piquantes, subulles , dont une 
seule a Tinsertion de chaque pldicelle. Les fleurs sont disposees 
en grappes simples, solitaires , plus courtes que les feuilles. Les 
pldoncu les sont pubescens et glanduleux ; les calices rouge&tres. 
pubescens; les gousses oblong ties, comprimles. Cet arbre est 
originaire des hautes montagnes dela Caroline, sur les monts 
Alleghanys et vers les sources de 14 riviere de Savanah , ou ilfut 
dlcouvert par Michaux pere. II est aajourd’hni tres-rlpando 
dans les jardins; il mlrite d’y Itre multiplil pour l’ornement 
des bosquets. On le greflfe avec succls sur le faux acacia; on 
le multiplie de graines et de drageons enracinls. Son bois, 
peu different du premier, pourra lire employ l aussi utile- 
ment. 

Robinier hispibe : Acacia hispida , Linn., ManU; Du ham., 
Arbr., Id. nouv. , 2 , tab. 18 ; Bot. Magaz., tab. 3 i 1 ; Sebum., 
Arb ., 1 , tab. 3i , vulgairement Acacia rose. Cette esp£ce est 
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trls-distincte par ses belles et grandes fleurs, et par les poils 
roides dont sont garnis ses tiges et ses calices. Cet arbrisseau 
est assez fort , d’une grande Elegance ; il s’lleve a la hauteur 
de six ou dix pieds, quelquefois de vingt et plus. Ses rameaux 
sont Stales, un peu pendans , velus, rarement epineux ; les 
feuilles ailles, com poshes de treize a quinze folioles alternes, 
pldicell^es, larges, ovales , un peu arrondies, presque gla- 
bres, obtuses. Les grappes sont axillaires, presque simples , 
chargees de grandes et belles fleurs d’une couleur de rose trls- 
Iclatante , quelquefois mllangle de pourpre. Le caliee est 
court, d’un brun roussatre, tres-hispide , ainsi que le pldon- 
cule , a cinq dents tres-aigues; la corolle au moins une fois 
aussi grande que celle du faux acacia. 

Cet arbrisseau croit sur les hautes montagnes de la Caroline, 
C’est a Lemonnier, dit M. Desfontaines, que les amateurs des 
fleurs et des jardins doivent ce charmant arbrisseau, 1’un des 
plus beaux ornemens de nos parterres, lorsqu’au retour du 
printemps il est pari de son feuillage et couvert deses belles 
grappes de fleurs, qui sont inodores, mais qui brillent du plus 
yif Ida t. Il est trls-rare qu’il porte des graines dans nos cli- 
mats. On le greffe en fente ou en leusson sur le faux acacia; 
comrne son bois est cassant, il faut le greffer tres-bas, recou- 
vrirla souche de terre et l’appuyer avec des tuteurs, ou bien 
l’abriter contre un mur, sans quoi il court risque d’etre brisl 
par les vents, ou mime par son propre poids quand il est 
charge de fleurs. 

Robinier fanacoco : Robinia panacoco , Aubl. , Guian., 2, 
tab. 307 ; Robinia tomentosa, Willd. , Spec. Il est douteux que 
cette espece appartienne a ce genre. D’aprls Aublet, cet 
arbre est un des plus grands et des plus gros qu’il y ait dans 
la Guiane. Son tronc s’lleve k soixante pieds et plus, sur 
environ trois pieds de diametre , compost a sa base de sept 
a huit c6tes rlunies, tellement Icartles a leur partie infl- ; 
rieure , qu’elles forment des cavitls de six a huit pieds de 
profondeur sur autant de largeur, cavitls entre lesquelles se 
retirent les bites fauves. L’lcorce est brune et laisse Icouler 
une rlsine rouge4tre, liquide, qui se desslche et devient noi- 
rktre. Le bois est dur, compacte, rougeitre : il noircit en 
vieillissant; sonaubier estblanc. Lesbranchessont (res- fortes ; 
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les rameaux tortucux , tend res , moelleux , stries , cburerts 
d’un duvet roussAtre. Les feuilles soot alt ernes, ailles, com- 
poses de onze a quinze folioles sessiles, opposes, de gran- 
deur inlgale, o vales, riddes, glabres en dessus, revltues en 
dessous d’un duvet cendrd , entires a leurs bords , acumi- 
ndes; les petioles velus, munis de deux larges stipules , 4pais- 
ses , concaves , caduques , couvertes d’un duvet brpn. Les 
grappes sont simples, terminates; le calice a cinq petites dents 
aigu£s; la corolle rouge&tre; les ^taminessaillantes; les gousse* 
eomprim&s , along^es, aigufo a leurs deux extr&nit&, ren- 
fermant qua! re a cinq semencea anguleuses. Cette planie crcit 
dans Me de Cayenne* 

On emploie l’tcorce de cet arbre dans les tisanes sudorifi- 
ques. Son bois passe pour incorruptible. On s’en sert dans les 
constructions des Mtimens, et particuli&rement pour les cases 
qui sont entour^es de palissades, oil ii se conserve tr£s-long> 
temps. Lorsqu’on fait quelques entailles a P^corce de cet arbre, 
il en dlcoule une liqueur balsamique et r&ineuse tres-abon- 
dante. Les Indiens noiragues , venus du Para, appellent cet 
arbre palo~santo , nom que lui donnent les Portugais. II est ap- 
pel^ panacoco par les Galibis , et bois-dt-fcr par les habitans eu- 
ropeens qui sont a Cayenne. 

Robinier nicou : Robinia nicou , Aubl., Guian. , 2, tab. 3o8; 
Robinia scandens , Willd., Spec,; Lonchocurpus nicou, Dec., 
Prodr. ,261. Arbrisseau dont la tige est Ipaisse de deux ou 
trois pouces , divis^e en grosses branches sarmenteuses et 
en rameaux qui s^tendent sur les arbres voisins et en cou- 
vrent la cime. Les feuilles sont ail£es , composes de sept 
folioles oppos&s, p^dicell^es, lisses, vertes, entieres, o vales, 
tres-acumin^es au sommet, fort grandes, r^ticul^es, munies 
a leur base de deux petites stipules caduques. Les fleurs sont 
axillaires, disposes en £pi; le calice est d’une seule pi&ce, 
a cinq dents aigu&s, in^gales; la corolle purpurine; l’ovaire 
nn peu arqul : il lui succede une gbusse plane, oblongue, 
tftroite, aigug a ses deux extr&nites, renfermant trois ou 
quatre semences roussitres. Cette plante croit dans la Guaane 
a' Orapu. Elle est nominee nicou par les Gajibis , et lianc 
h enivrtr Us poissons par les habitans. Ils se servent des 
sarmens fend us, nouvellement coupes et mis en paquets. 



Digitized by LjOOQle 




ROB 5n 

pour battre Feau des ruisseaux, ce qui occasionne une 
espece d’engourdissement aux poissons qui s’ y trouvent ; alors 
ceux-ci viennent au - dessus de Feau et y restent immo- 
biles. 

Robinier des haies ; Robinia scpium , Jacq. , Amer . , 211“, 
tab. 179, fig. 101. Arbre d’environ trente pieds, d^pourvu 
d’aiguillons , dont le port approche de celui du faux acacia. 
11 se divise en rameaux £tendus, along^s, cylindriques, gar- 
nis de feuilles composes de onze ou treize folioles ovales, 
obtuses, entieres, r£tr£cies vers leursommet, opposes, lui- 
santes a leurs deux faces , longues de deux pouces. Les fleurs 
sont disposes en grappes axilla ires ; le calice est campanula, a 
cinq petites dents, les deux sup^rieures plus rapproch^es, la 
corolle inodore , couleur de rose ; les gousses brun&tres , pla- 
nes, oblongues. Cette plante croit en Amlrique, a Cartha- 
g£ne. On Femploie, dans son pays natal , pour former les 
haies des jardins : elle croit par rejetons avec beaucoup de 
rapidite et resiste tres-bien aux intemplries de Fair. Les na- 
turels l’appellent raton ou maXa-raton. 

Robinier ambigu : Robinia ambigua , Poir., Encycl. , Suppl.; 
Robinia dubia y Foucault, Journ.bot., 4, pag. 204. Cet arbre , 
dit M. de Foucault , paroit £tre une espece hybride , mi- 
toyenneentre le robinia viscosa etle pseudo-acacia; il naffecte 
poiot la forme debuisson comme le robinia viscosa . Son tronc, 
rev£tu d’une ecorce d’un vert fonce, se divise en branches 
alternes; les jeunes rameaux, les petioles sont manifestement 
glanduleux, mais tres-rarement visqueux, ^fme dans les plus 
grandes chaleurs. Les feuilles sont composes de quin/e a dix- 
sept folioles ovales, arrondies, d’un vert un peu sombre, plus 
p41es en dessous, couvertes de quelques poils a peine sen-> 
sibles ; deux stipules courtes , epineuses , triangulaires. Les 
fleurs sont disposes en grappes simples, exillaires, Inches, 
pendantes, along £es, odorantes; les corolles couleur de rose; 
les p£dicelle$ glanduleux; les calices rouge&tres, pubescens, 
a trois dents aigues et une qudtri£me bifide; les bract£es colo- 
r£es, concaves, un peu d&hiquetles, termin^es par une lon- 
gue pointe $£tac£e. Cet arbre paroit £tre une espece hybride. 
(Poir.) . 

ROBINSONIA. { Bot .) Genre de plantes dicotytedones, a 
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flettrs completes, polypltalles, de V icosandrie monogynie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Uo calice persistant, 
a cioq dents; cinq pltales; des etamines nomb reuses, inserts 
sur le calice; un ovaire adherent avec le calice; un stigmatr 
sessile; une baie charnue, a deux loges, contenant chacune 
une semence couverte de poils. 

Kobinsonia a fedilles de m^lianthe : Kobinsonia melianthifr 
lia, Willd., Spec., 2 , pag. 999; Touroulia guianensis , Aubl., 
Guian., 1, tab. 194; Lamk. , III. gen., tab. 424. Grand arbre 
de quarante a cinquante pieds, d’un diametre de deux piedsr 
le bois est rouss&tre ; l’lcorce Ipaisse et ridle ; les branches soot 
trls-ltalles ; les rameaux noueux, quadrangulaires, garnis a 
chaque noeud de deux feuilles opposes , pltiol£es , ailees 
avec une impaire , composes d’environ quatre paires de fo- 
lioles sessiles, opposes, vertes, lanclolles, glabres , denies, 
acuminles, longues de quatre a cinq pouces sur un pouceet 
demi de large , dont les nervures se terminent au bord de 
folioles en un filet aigu ; le petiole commun est canalicnfc. 
bordl entre les folioles d’une tnembrane courante, muni a 
sa base de deux petites stipules intermldiaires et caduques. 
Les fieurs sont presque sessiles, disposees en grappes termi- 
nates, paniculees; les ramifications opposes, munies de dev\ 
brae tees courtes, concaves, jaun&tres; le calice est de forae 
conique; la corolle jaune, a cinq pltales arrondis, concaves, 
onguiculls; les Etamines inslrles sur le calice, plus courtes 
que la corolle; les anthlres a deux loges divergentes. L’ovaire 
se convertit en ^e baie de la grosseur d’une cerise , row* 
sitre, stride, couronnle par les dents du calice, d’une sa- 
veur agreable, acidulle, bonne a manger, divisle en plusieun 
loges, de deux a sept, slparles par des cloisons memb ran ea- 
ses. Chaque loge renferme une semence dblongue, comprimee 
a ses deux faces, revltue d’un duvet rouss&tre. Cet arbre 
croit dans les forlts dlsertes de la Guiane, proche la riviere 
de Sinlmari. Les Galibis le nomment touroulia. (Poir.) 

ROBLE. ( Bot .) Nom du chine, quercus robur , dans les en- 
virons de Bayonne, suivant Clusius, in Aquitanid cantabm 
finitima. (J.) 

ROBLE ou ROB RE. (Bot.) On donne ces noms au chine 
dans les Pyrlnles orien tales. ( L. D.) 
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, ROBLE DE DUELA. ( Bot. ) Dans Je Mexiqufc , pris de 
Xalapa, on donne ce nom a un ch€ne, qutrcus xalapensU, de 
.la Flore Iquinoxiale. ( J. ) 

RQBLOT. ( Ickthyol . ) Un des noois vulgaires des petits 
Maquereaux. Voyex ce motet Scombre. ( H. jC.) 

ROBOLO. ( Ichthyol , ) Nom sp^citique d’ua L£pisost£e, d4- 
crit dans ce Dictionnaire , tome XXVI , page 56. ( H. C.) 

ROBULE, Rob ulus. (Conchy l.) Denys de Montfort (Conch., 
syst. , t. i, page a vS) a £tabli sous, ce nom un genre dif- 
tinct de coquilles polythaiames , microscopiques, pour une 
esp^ce qui rentre dans le genre Lenticuline de M. de La- 
marck, dont le dos est caren£ et arme , les centres mamelonr 
a&, les cloisons simples et la derniere triangulaire £tant perc^e 
a Tangle dorSal par une ouverture pyriforme. C’est peut-£tre 
une simple variate du nautilus calcar , figurde dans von Fichtel, 
t. i3, fig. e,/, g, et que Denys de Montfort noAime le R. 
trenchant, Jl. cultratus. Cette coquille, qui a trois quarts de 
ligne de diametre , se trouve , dit celui-ci, a la Coroncine en 
Toscane. (De B.) 

ROBUR . (Bot.) Nom latin du ch£nerouvre, quercus robur 9 
espece la plus commune dans nos bois. Plusieurs autres sont 
cities sous le m£me nom par Clusius et C. Bauhin , et parlicu- 
lierement celles qui sont chargees de galles ou excroissances 
produites par des piq&res d’iosectes. ( J. ) 

ROBUS. (Pot.) Columna etDodoens citentcenom comma 
appartenant au bl£ barbu. ( J.) 

ROC. (Ornith.) Cet oiseau , si fameux dans les contes 
arabes, qui est aussi appel£ ruck par les Orientaux, est le 
condor , vultur gryphus^ Linn. ( Ch. D.) 

ROCAIREUL. (Ornith.) C’est en Piemont un des noms du 
gu£pier commun, merops apiaster , Linn. (Ch. D.) • 

ROCAMA. (Bot.) Ce genre de Forskal est le trianthema 
jpentgndra , qui a cinq £ taurines et deux styles. (/.) . 

ROCAMBQLE. (Bot. ) Espece d’ail , allium sgorodoprasum 9 
cultiy^e dans les pothers et intUde dans les alimens. Voyex 
Au*(J.) 

ROCAME. (Bot.) Voyez Triantheme. ( Poir.) 

JVOCAR. (Ornith.) Le merle du cap de Bonne *-Esp£rance, 
auqnel LevpiUaat a donni ee nosq, eat le iurdus 
45 . 33 
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Vieill. , dont la description se trouve an tome XXX de 
ce Dictionnaire, p^ge 1 57. (Ch. D.) 

ROCCARDIA. ( Bot .) Le genre de composes, fait sous ce 
nom par Necker, £toit auparavant con nu sous celui de ver* 
nonia , donnd par Schreber, adopts par Michaux, WiHdenow 
et tous les mod ernes. ( J.) 

ROCCELLA, Orseille. (Bot-) Genre de^la famille des li- 
chens, £tabli par M. De Candolle, adopts par Acharius etlt 
plupart des botanistes, except^ Meyer , qui le rdunit an Pae- 
melia , genre dii il en ramene beaucoup d’autreS qui, cepen- 
dant, sont g^n^ralement admis (voyez Ramalina). Achariui 
anssi avoit M d’abord de cet avis. 

Le Roccella est distingu^ , i.° par son thallus coriace et car- 
tilagineux, divis£ en tiges raraeuses et decouples, a rameaux 
along^s, aplatis on plans, quelquefoiscylindriques , redress6 
ou pendans, pleins et cotonneux interieurement; 2 V ° par les 
apoth£ciums ou scutelles epaisses, sessiles, d’abord h&ni- 
sph^riques, puis planes, colorles, entour^es par un rebord 
form£ par le thallus lui-fh£me, dans lequel les scutelles se 
trouvent logees; 3 .° par des paquets £pars sur le thallus, et 
formes d’une poussiere blanche, comme on l’observe dans le 
Phy&cia et autres genres; 4. 0 par des tubercules noirs, £pan 
et rares. 

Les especes sont peu nombreuses , au nombre de six 01 
sept; elles se font remarquer par leur roideur , leur couleur 
gen^ralement blanc-grisatre ou verdAtre avec les scutelles 
noires , toujours glauques. Elies croissent sur les rochers , par- 
ticulierement sur ceux maritimes : elles tirent m£me leur 
nom g£n£rique de cette maniere de rroltre. 

1. L’Orseille des teintdriers: Roccella linctoria , Decand., 
FI. fr., n.° 906 ; Ach. , Synops ., p. 243 ; Lichen Roccella , Lino.; 
Sowerb., Engl . Bot. f pi. 21 1; Dill., Muse., pi. 17 , fig. 39, 
vulgairement Orseille et Orceille , Orseille des Canaries. 
Thallus en tige redress^e* cylindrique ou a peu pres, blan- 
ch&tre ou d’un vert glauque , simple ou peu rameuse; scutelles 
^parses, £lev£es, a disque plan, d’un noir bleu&tre ou noir, 
et comme givreux ; tubercules noiratres , £pars. Cette plante 
croit sur les rochers des bords de la mer, partout dans l’Eu* 
rope mdridionale , aux Azores 7 aux lies Canaries , a Bourbon, 
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fete.; elle forme de petiles touffes ou bouquets d’un a trois 
pouces de longueur, qui couvrent quelquefois les rochers. 
Cependant elle varie beaucoup , et il est possible que les bo- 
tanistes confondent en elle plusieurs especes. 

Depuis long-temps cette plante est employee, dans l’art 
du teinturier, pour donner a la soie et a la laine diverses 
teintes roses ou purpurines. Ces teintessont tr£s-riches , mais 
fugaces, de sorte qu’elles sont peu en usage maintenant : ce- 
pendant on est parvenu a en fixer quelques-unes. Elle entre 
aussi dans les compositions qui donnent la couleur nominee 
carmdlite. 11 paroit que les Anglois teignent d’abord en orseiile x 
les laines qu’ils destinent a la cuve d’Inde, et que e’est de 1&, 
que procede le chatoyant deleurs bleus fonc&. (VoyezDam- 
bournej, Traits desteint.) Les marbritrs emploient Porseille 
pour colorer le marbre blanc, et y faire des veines et des 
laches bleues agr^ables. 

L’on recueille ces lichens et plusieurs autres especes, en 
grattant les rochers, ensuite on les fait s^cher, puis on les 
met dans des sacs ou des tonneaux , et on les livre au com- 
merce sous les noms d 'orseiile ou orceillc, et d'orcelle, qui pa- 
roissent des derives de roccella , nom donn£ a cette plante, 
en Italie, sans doute parce qu’elle croit sur les rochers. 

L’orseille qu’on tire des Canaries est la plus estim^e: on 
la prepare du reste comme la parelle, en la r^duisant en 
poudre et en la faisant mac^rer dans l’urine. On en compose 
une p&te molle, rouge-violette , qui est proprement P orseiile 
d'herbe ou Vorseille des Canaries . On nomme orseiile de terre 
ou d’Auvergne, la m£me p&te, pr£par£e avec la paralle ou 
perelle. 

On a a vance que la pourpre des anciens avoit pu £tre donn£e 
par Porseille, mais celan’est pas ; cependant elle a pu £tre rem- 
plac£e quelquefois par la teinture d’orseille. On a attribu£ la 
m^me chose a quelques plantes marines, ou fucus , de la fa- 
mille des algues, encore employees en leinture ; et ce sont 
elles qu'Imperato a nominees roccella : il en a <5t£ question a 
Particle Ceramianthemum. Il ne faut pas les confondre, a cause 
de la similitude de leur nom 6e roccella, avec les lichens dont / 
nous traitons. Toutes ces plantes croissent sur les rochers, 
roccia et rocca , en italien, et elles out re 9 u de Ik le nom de 
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roccella , qui leur a did donnd bien avant qu’il fut appliqud a 
1’orseille. 

On trouve, au cap de Bonn e-Esp drance , use varidte du 
roccella tine tori a, remarquable parson thallus filiforme , cy- 
lindrique, tres-long, presque simple, couchd et pendant. 

2. Le Roccella faux varec : Roccella phjeopsis , A char.; 
Pill., Muse . , pi. 22, fig. 60. Cette espece est cylindrique- 
eomprimde , un peu anguleuse, d’un vert cendrd, tres-ra- 
jneuse, a rameaux, et leurs divisions disposes presque en 
petits faisceaux; les scutelles sont dparses, a disque d’abord 
plan et givreux , puis nu, noir, avec un rebord irrdgulier, 
qui finit par disparoitre. Cette espdee croit commundment 
sur les roches maritimes, en Angleterre, en France, en Ita- 
lie, et, dit-on, dans les Indcs orientales. ElLe est d’une pe- 
tite stature, et a ete souvent confondue avec l’espece pre- 
eddente. 

3 . Le Roccella varec : Roccella faciformis , Decand. , FI. fir.; 
Ach. , Lichen faciformis, Linn. ; Sowerb. , Engl . Bol ., pi. 728 ; 
Dill. , Muse . , pi. 2 3 , fig. 61 , et pi. 22 , fig. 61. Thallus com- 
primd-plan , trds-coriace , ferme, d’un gris on bianc cendre, 
glauque, couvert d’une poussiere fine , rameux, plusieurs fois 
dichotomes, a ddcoupures lin Zaires ou lancdoldes $ scutelles 
situdes sur les bords tranchans du thallus hdmisphdrique , 
noir&tre. Cette espece est plane, longue de deux a quatre 
peuces, et quelquefois plus; on la trouve sur lesrochers , au 
l>ord de la Mdditerrande, de l’Ocdan, en France, en Angle- 
terre , et mdme dans les Indes orientales. Acharius indique 
une varidtd dont les ddcoupures sont rdtrdcies, presque li- 
ndaires, blanches ou glauques, bordees de tubercules fari- 
neux. Elle se trouve en Espagne eta Sumatra. 

Enfin, une varidtd d’une petite stature se trouve sur les 
decrees des arbres. Elle est indiqude par M. de Candolle. 

Nous ne ferons que citer ici le roccella Boryi , Delis. , Fee, 
Essai, p. 101, pi. a, fig. 25 , trouvd, sur les rochers, aux 
lies de Bourbon et de Maurice, par Bory de Saint -Vincent. 
(Lem.) 

ROCELLA. (Bot.) La plante nonamde ainsi par Cardan est, 
selon C. Bauhin , un groseiller dpineux , ribes uva crispa . L’or- 
aeille des Canaries, employd dans les teintures, espdee de lichen, 
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est aussi nomm^ roccella par Impera lo etBauhin; c’est le lichen 
roccella de Linnaeus. Voyez Roccella ci-dessus. (J. ) 

ROCH. ( Ichthyol .) Nom hollandois de la raie bouclde. Voyez 
Raie. (H.C.) 

ROCHAM. (Ornith.) Nom arabe du percnoptere d’Egypte, 
vultur percnopterus , leucocephalus et fuscus, Gmel. ( Ch. D.) 

ROCHASSlfeRE. ( Ornith . ) Magne de Marolles dit dans sa 
Chasse au fusil , page 523, qu'on connoit en Dauphind trois 
esp^ces de perdrix rouges, dont la plus grosse est appel^e 
perdrix de roche, et vulgairement rochassiere , parce qu’elle 
n’habite que les montagnes arides et escarp^es. (Ch. D.) 

ROCHAU. (Ichthyol.) Un des noms vulgaires^ du spare 
claviere. Voyez Spabe. (H. C.) 

ROCHE. (Min. ) Voyez Roches. (B. ) 

ROCHEA. ( Bot .) C’est sous ce nom ou sous celui de laro - 
chea, que quelques auteurs ont slpare du genre Crassula les 
especes dont les pltales, r£unis par le bas, forment un tube 
divis£par le haut en cinq lobes. Elies paroissent devoir appar- 
tenir au cotyledon, dont eiles different cependant parle nombre 
des famines , reduit k cinq au lieu de dix. (Voyez Laro- 
chea.) 11 y a encore un Rochea de Scopoli, genre non admis, 
qui est le mantodda de l’Hort. Malab . (J.) 

ROCHEFORTE, Rochefortia. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
Ildones, a fleurs completes, monop&al^es , de la famille des 
rhamndes ? de la pentandrie digynie de Linnaeus, offrant pour 
caract^re essentiel : Un cilice a cinq divisions, une corolle 
infundibuliforme ; le tube court; le limbe a cinq lobes; cinq 
diamines; un ovairesuperieur; deux styles; le fruit globuleux, 
k deux loges polyspermes. 

Rocheforte a feoilles en coin; Rochefortia cuneata, Swartz, 
FLInd.occid ., 552. Arbrisseau de trois ou quatre pieds, dont 
la tige est chargee de branches droites , divis^es en rameaux 
flexueux, lisses, cylindriques, £pineux ; Ics Opines sont solitaires, 
proche l’insertion des petioles. Les feuilles sont petiolees, idu- 
nies par fascicules ordinairernent au nombre de trois, ovales, 
presque cun&formes, glabres, ^chancrees au sommet; les pe- 
tioles courts. Les fleurs sont petites, d’un vert blanchAtre, dis- 
poses en cimes plus courtes que les feuilles ; les pedoncules 
presque dichotomies. Le calice est d’une seule piece, a cinq 
.v 
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divisions droites , ovales, pubescentes. La corolle est en en- 
tonnoir; le tube court, a cinq pouces; le Iimbe a einq decou- 
pures ouvertes, ovales, oblongues; les famines sont inscrees 
i.J’orifice du tube de la corolle ; les antheres oblongues; 
1’ovaire est supdrieur, velu , a stigmates velus, presque plu- 
meux. Le fruit est arrondi, a deux loges, renfermant plu- 
sieurs semences petites, anguieuses. Cette plante croit sur les 
rochers arides, a la Jamaique. 

Rocheforte a feuilles ovales ; Rochefortia ovata, Swartz , loc. 
cit . Petit arbrisseau, dont les rameaux glabres, cylindriques, 
garnis de feuilles p^tioldes, alternes, entieres, ovales, echan- 
crdes au sommet, un peu velues, longues d’un pouce; les pe- 
tioles courts. Les fleurs sont rdunies deux a deux en petits co- 
rytnbes axillaires; le calice est divis£ jusqti’a la base en cinq 
dlcoupures ovales, droites, velues a leurs bords. La corolle 
a un tube campanula, ouvert, de la longueur du calice. le 
Iimbe a cinq divisions oblongues, obtuses, un peu plus lon- 
gues que le tube; les filamens sont plus courts que les divi- 
sions du Iimbe; les antheres grosses, oblongues, un peu pen- 
dantesj l’ovaire est glabre, comprimd, arrondi, surmonte de 
deux styles coniques, subulds, a stigmates aigus. Cette plante 
se trouve dans les buissons aux lieux pierreux, ala Jamaique. 
(Poir.) 

ROCHELIA.(BoL) MM. Roemeret Schultes ont, sous cenom, 
sdpard du myosotis les especes a fruits charges d ’asp Writes. La 
xn^me separation avoit ete faite, par d’autres, sous les noms 
de lappula et echinospermum qui de meme n’ont pas encore 
etd admis. (J. ) 

ROCHER, Murex . ( Conchyl .) Genre de coquilles dtabli par 
Linnd d’une maniere assez large pour renfenner la plupart 
des especes que Ton comprend maintenant dans la famille 
des siphonostomes , mais qui a dte successivement elague , 
d’abord par Brugui^re , qui ne comprenoit sous ce nom 
que les especes qui ofifrent des bourrelets persistans, ce qui 
en eloignoit les fasciolaircs , les fuseaux, les pyrules; ensuite 
par M. de Lamarck, qui en a retird encore les especes qui 
n’ont qu’un ou deux bourrelets, comme les struthiolaires, 
les ranelles et les tritons; et surtout par Denys de Montfort, 
Schumacher, et quelques autres conchyliologistes , qui en ont 

* 
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retranchd celles qui ont un canal fort long, et droit, et qui 
m6me ont M jusqu’a former des genres d’apres le nombre 
des varices. Quoiqu’on puisse sans inconvenient r^unir dans 
ce genre toutes les especes qui ont des bourrelets, comxne 
le faisoit Bruguiere, nous adoptons la maniere de voir de M. 
de Lamarck , comme facilitant davantage la connoissance des 
especes, et nous definirons ce genre ainsi qu’ilsuit : Animal 
trachclipode, a man teau digits ou lobe au c6te droit, pounNi 
d’un long canal respiratoire ; la tete , avec deux tentacules, , 
portant les yeux sur leur c6te externe ; une trompe a la 
bouche; pied rond ou ovale, court, avec un opercule corne, 
rond ou elliptique, a elemens imbriques, ayantle sommet a 
une extremite; sexes separ&; lorgane excitateur male exserte. 
Coquille ordinairement ovale, quelquefois oblongue ou cla- 
viformej la spire constamment assez peu eievee, herissee de 
bourrelets longitudinaux ou de varices, au moins au nombre 
de trois; ouverture petite, ovale ou subarrondie, symetrique 
par l’excavation egale des deux bords, et terminee en avant 
par un canal plus ou moins long, quelquefois ferme; bord 
gauche forme par une lame calleuse, appliquee sur la colu- 
melle; bord droit plus ou moins garni de varices. Ainsi, pour 
distinguer unrocher, suivantM. de Lamarck, il faut soigneu- 
sement considerer le nombre de ces varices ou bourrelets sur 
le dernier tour de la coquille. Quelquefois, par leur corres- 
pondance avec ceux des autres tours, il en resulte que la co~ 
quill e est triquetre ou polygonal^ tandis que dans les ra* 
nelles , qui n’en ont que deux bout a bout, elle est comme par- 
tag^e en dos et en ventre. Dans les tritons, qui n’en ont £ga- 
lement que deux, comme ils ne se correspondent pas sur les 
tours de spire, on distingue aisement ces coquilles des rochers 
v£ritables. Les struthiolaires s’en distinguent encore plus ais^- 
ment, parce qu’il n’y a de bourrelet qu’au bord droit. 

On connoit encore un assez grand nombre d ? esp£ces de ro- 
chers ainsi dlfinjs : il en existe dans toutes les mers ; mais 
' elles sont toujours plus grosses, plus rameuses, plus chico- 
rac^es dans les mers des pajs chauds que dans les nfttres. Nous • 
allons en donner la caract^ristique en les distrifcuant, autant 
que nous pourrons, en sections correspondantes aux genres 
proposes par les conchyliologistes. , 
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A. Esp&ccs A tube grele , fort long et tpineux. 

LeRocHFR forte- itpiNE : M urex crassi spina , de Lamk., Anim. 
sans vert., t. 7 , p. i 5 j , n.® 5 ; Murex tribulus , Linn., Gmel., 
p. 3525 , n.° 2 ; Martini , Conch . , 3 , t. 1 13 , fig- 10^2 - io 54 ; 
vulgairement la grande B£casse £hneuse. Coquille un peu 
ventrue , aspire assez saillante, stride et sillonnOe en travers; 
a canal tres-long, garni dans toute sa longueur d’un triple 
rang d’dpines longues , Opaisses : couleur d’un fauve pile. 

De l’ocean des g *andes Indes. 

Le R. fi.ne-epine: M. tenuispina , de Lamk., loc . cit • , n.® 4 ; 
M. tribulus , var. / 2 *, Chemn. , Conch . , j 1 , fab. 189 , fig. 1821, 
Ct tab. 190, fig. 1822. Coquille de m£me forme que la pn*- 
c^dente, inais dont les epincs sont beaucoup plus fines, plus 
longues, plusserrees, et formant des rangOes plus Ol^gantes. 

De Poc<*ah des grandes Indes et des Moluques. 

Le R. rare - £pine : M. rarispina , id., ibid., n.° 5 ; Martini, 
Conch. , 3 , t. ii 3 , fig. io 56 . Coquille de m^me forme que 
les prOc£dentes; sillon$ tfansverses, submuriques ; Opines an- 
tin' eu res IongtieS, rarcset subcourbOes, lesautres pluScourtes 
et inOgales , nulles k l’extremifO gr£le du canal : couleur d’un 
gris viofdtrfc. 

DCs mers de Saint- Domingue. 

Le R. triple-epine ; M. ternispina , id ., ibid. , n.° 6. Coquille 
a spire courte, muriquOe , a trois fangs d’Opines , dont trois 
sont beaucoup plus grants que les auttes , qtfi sont sub- 
courbOes : couleur blanche. 

Patrie inconnue. 

Le R. courte-^pine ; M. brevispina, de Lamk.. loc. cit., p. 159, 
n.® 7. Coquille de mOipe forme que les prOcedentes, tres-fine- 
ment stride Cn travers, a spire courte, muriqtiOe, avec trois 
sOries d’epines , touies tres-courtes , et deux rafigOes trans- 
versales de tubercules distans les uns des autres; canal sub- 
Opineux dans sa moitiO anterieu rfe seulement : couleur d’un 
blanc bleuitre en dehors; ouver ture rousse. 

Patrie inconnue. 

Jc n’ai vu aucune de ces qualre derniercs especes de ha- 
rasses Opineuses qui faisoient partie de la riche collection 
de coquilles deM.de Lamarck , maintertaiit en la possession 
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dti fils du marshal Massena; tnais je ne suis pas dloignd 4e 
penser que ce ne sont que des varies du murex tribulus de 
Linn£. 

B. Espdces a tube fort long et sans Opines* ( Genre 
Bronte ? Den. de Montf.) 

Le Rocher t£te-de -b^casse : M. haustellum , Linn., Gme 1., 
p. 35^4 , n.° i ; Martini , Conch . , 3 , t. i i 5 , fig. 1 066 ; vulgaire- 
znent ia T£te-de-b£casse. Coquille ronde ou ventrue, a spire, 
courte, garnie de bourrelets mutiqucs et de trois series de 
tubercules entre eux; canal tres-long et grele ; ouverture 
mince, ronde, form^e a gauche par une lime d^passant la 
columelle; couleur d’un fauve rouge&tre, lln££ de bai-brun 
en dehors; 1’entree couleur de chair et sillonn^e. 

De l’oc^an des grandes Indes et des Moluques. Gmelin dit 
aussi qu’elle se trouve dans la mer Rouge et m£me dans lea 
xners de l’Amerique meridionale. 

Le R. t£te-de-becassine; M. tcnuirostrum , de Lamk. , loc • cit, % 
pag. i 5q , n.° 9. Coquille de mthne forme que la pr^c^dente; 
corps mediocre, entour£ de stries transveraes neduleuses; 
canal extrlmeinent long, fortgr£le; ouverture a lame coltt* 
mellaire peu relev^e : couleur uniforme, d’un blaqc jaun&tre 
en dehors, blanche en dedans. 

Patrie inconniie. 

C’est une espece fort voisine de la pr^c^dente et peut-£tre 
une simple variete. 

C. A tube long et subit , et a trois varices . 

Le R. motacille : M. molacilla , Linn., Gmel., pag. 353o, 
n.° 1 65 ; Chemn., Conch,, 10, p. 368, t. 1 63 , fig. 1 563 ; viil- 
gairementle Hoche- queue. Coquille ventrue, submufiqude, 
garnie dans son corps de plis longitudinaux , noueux, a canal 
nu, assez long, ascendant; bord droit crenel^ et sillonn^i 
couleur blanche , cercl^e de bai-brun. 

De 1'ocean Indien. 

Chemnitz , dans la caract^ristique qu’il donne de Cette 
espece, dit qu’elle est triangulaire, noduleuse , a trois va* 
rices , et sillonnle en t ravers. 
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D. Espices multidpineuses , et a tube long , droit et 
sub it. 

Le Rocher cornu : Af. comutus, Linn. , 6m», p. 3525 , n .*3 
Martini, Conch . , 3 , t. 114, fig. io 5 y ; vulgairement la granm 
Massue d’Hercule. Coquilie subclaviforme , ventrue , striee en 
travers, a spire tres-courle , h£riss£e de deux rangees de tu- 
bercuies cornus , canalicules , assez epais et courbes ; canal long, 
arml d’^pines ^parses : couieur blanch&tre , zopee de jaune 
ou de brun. 

De l’Oc&m des grandes Indes et des Moluques. 

Le R. DROiTE - ^pine : M. brandaris, Linn., Gmel., p. 3526, 
n.° 4; Chemn., Conch . ,10, t. 64, fig. 1 57 1 ; vulgairement 
ia petite Massue. Coquilie subclaviforme , ventrue , striee ass« 
fortement en travers et h£riss£e de tubercules £pineux , droits, 
canalicules , sur un rang a la spire et sur trois au dernier 
tour, dont l’anterieur est a la racine du canal : couieur d’ui 
brun cendre, plus souvent d’un brun marron en dehors , jaune 
en dedans. 

De la mer M^diterrande et de l’Adriatique. 

C’est cette espece de murcx qui fournissoit plus particn- 
lierement la pourpre des anciens, suivant M. Cuvier* 

E. Espices a tube mddiocre, non subit, et a trois variety 

Le R. chicor£e-renfl£e : M. inflatus , de Lam k. , foe. cit., 
n. # 1 1 , p. 160; Murcx ramosus, Liu n. , Gmel. , p. 3528 , n.°i 3 , 
Cbemn. , Conch . , 3 , t. 102 , fig. 980 , et t. io 3 , fig. 981. Co* 
quill e ovale-oblongue, ventrue, sillonnee et striee en travers, 
hdrissde de trois rangs de varices divis^es en digitationsgrandes, 
courbes, canalicules, incisdes etserrdes, sublacinides et d’unc 
rangde de tubercules entre les varices; ouverture arrondie, 
avec une lame relevde sur la columelle et un canal un peu 
recourbd : couieur nu^e de brun et de blanc en dehors , rose 
sur la columelle. 

Des Indes orientales. 

Le R. chicor^e- longue; M. elongatus , id., ibid., n.° 12. Co- 
quilie fusiform e, alongde , a stries transverses, rudes ; trois 
raqgs de varices, a digitations assez courtes, erdpues, incl- 
ines, serrdes et h^rissdes du cbtd du canal ; un tubercule assez 
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gfros cntrc chaque varice; point de lame sup la columelle: 
couleur d’un roux tres-brun en dehors, blanche a l’entr^e. 

De l’ocdan Indien. 

Cette esp£ce, qui paroit ne jamais atteindre tout-a-fait la 
taille de la pr^Sdente, est en general plus along^e, et ce- 
pendant avec des digitations plus courtes. 

Le Rocher palme de rosier : M. palmarosa , id., ibid ., n.°/i3; 
Bonnani , Recr. merit. , 3, fig. 276. Coquille fusiforme, alon- 
g£e, £troite, stride en travers; les digitations des trois varices 
tres-courtes, crispees, dentdes; les tubercules des interstices 
tres- petits et inlgaux : couleur fauve, ray^e de brun, avec 
du rose vioIaS a l’extr&nit^ des digitations ; ouverture blanche. 

De l'ocdan Indien ? 

Le R. laitue- sanguine : M. brevifrons , id ., ibid., n.° 14 > 
Martini, Conch. , 3 , t. io3, fig. 983, et t. 104, fig. 984-986. 
Coquille Ipaisse , pesante, sub fusiforme, ventrue, sillonSe 
etstriee en travers; digitations des trois varices courtes, avec 
un tubercule interm^diaire fort grand : couleur quelquefois 
toute blanche, et plus souvent avec des lignes rouges, trans- 
verses. 

De l’oclan Am^ricain. 

LeR. chausse-trape : JVf. calcitrapa , id. ,ibid. , n.°i5;Mart., 
Conch., 3, t. io3 , fig. 982. Coquille fusiforme, sillonn^e en 
travers; digitations anterieures des trois varices tr&s-longues , 
arquees au sonimet , muriquees et denies , avec des tuber- 
cules ^ntre elles : couleur d’un jaune rouss&tre, cercte de 
lignes brunes; ouverture blanche. 

Patrie inconnue. 

Le R. chicor^e-brul^e : M. adustus , id., ibid., n.° 16 ; M.ra^ 
mosus , Linn., Gmel. , var. B; Martini, Conch., 3, t. io5; 
fig. 990 et 991. Coquille £paisse , fusiforme, raccourcie, sub- 
ovale, ventrue, sillonnee en travers; digitations courtes, re- 
courses, denies, muriquees, avec un tubercule interstitial 
tres -grand : couleur g^n^rale tres - noire , avec une raie 
blanche etroite au c6te gauche des trois varices; ouverture 
tres- blanche; columelle teinte de jaune. 

De l’oc&m des grandes Indes. 

Le R. chicor|6e-rousse; M. rufus, id. ibid., n.° 17. Coquille 
ovale , subfusiforme , sillonnee et striee en travers ; les digi- 
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fations des trois varices grandes, droites, comprim^es, Tes 
ant^rieures plus grandes; tubercules interstitiaux mediocres 
couleur rousse en dehors, blanche en dedans. 

Pafrie inconnue. 

Le Rocker bois d’axis : M. axicornis , id. , ibid . , n.° j 8 ; Marl.. 
Conch., 3 , t. io 5 . fig. 989. Coquille ovale, fusi forme, stride 
eft trrtvers; digitations des trois varipes <?cart£es , menues, di- 
Jaimes et subrameuses a l’extr^mit^; deux tubercules intersti* 
liaux : couleur rouss&tre en dehors, blanche en dedans. 

De Tocean des grandes Indes et desMoluques. 

Le R. bois de cerf-, M. cervicornis , id., ibid., n.° 19. Co- 
quille assez petite (17 lig.) , ovale , striee en travers ; digitalions 
des trois varices ^troites, droites, assez rares, bifurqueesau 
sommet pour les ant^rieures; tubercules interstitiaux presque 
effaces : couleur d’un blanc jaun&tre en dehors, blanche en 
dedans. 

De la Nouvelle-Hollande. 

C f est une espefee fort rare. 

Le R. a aiguillons ; M. aculeatus , id., ibid., n.° 20. Assei 
petite coquille oblongue , striee en travers; digitations des 
trois varices courtes, rameuses, aculdiformeS au sommet; un 
tubercule interstitial, plissd en arri^re : couleur blanche , rosde 
aux deux extr£mit&. 

Le JL petites feuilles : M. microphyllus , id., ibid., n.° 21; 
Encycl. m£th., pi. 4 1 5 , fig. 5 . Coquille subfusiforme , aaex 
dpaisse, sillonnee en travers, a spire saillante ; digitations des 
varices tres- courtes; les posterieures sbbrameuses; deux tu- 
bercules interstitiaux : couleur blanch&tre, lindde de brun. 

Palrie inconnue. 

Le R. capucin : M. capucinus, id ibid. , n.° 22; Chemn., 
Conch., 11 , tab. 192 , fig. 1849 et i 85 o , d’apres un jeuoe 
iridividu. Coquille ^paisse, pesante , afongee, fusiforme, tur* 
rictdtfe, sillonnee en travers; a trois varices subd^primdes, 
scabres; bord droit crtfneld : couleur d’un brun roux en de- 
hors, blanche en dedans. 

Patrie inconnue. 

Le R. raeoteux : M. asperrimus fid., ibid.; M. pomum, Linn., 
£mel., p. 3527 , n.° 6 . Coquille assez grande (4 p. 2 lig.), fu- 
liforme, tres-ventrue, tr^s-scabre, stride en travers, a troi* 



Digitized by LjOOQle 




ROC M 

Yariccst hlriss&s de lamelles compliqudes el courses ; ouveiv 
ture assez grande, a lamelle columellai^e , droite , dent^e ef 
sillonnle au bord droit, et a canal large, aplajti et ascen- 
dant : couleur fauve ou roussktre. 

De 1 ’oclan Atlantique. 

Le Roc her phyxxoptere: M • phyllopteru? , id., ibid., n.° 24, Cn- 
quille oblongue, fusiforme, silionn^e en travers, a trois ailes 
membraneuses , larges , incises et fimbrides a leur bord j deux 
petites c6tes tuberculif£res dans les interstices ; pu venture 
ovale, Itroite, tr^s-deot^e a son bord droit, et a canal assez 
long et un peu relev£ : couleur blanche, teint^e de rose. 

Patrie inconnue. 

Cette coquille tres-rare , dit M. de Lamarck , a £t£ figure 
dans les dessins posthumes et in&iits de Chemnitz. 

Le R. acanthoptere : M. acanlhopterus , id . , ibid . , n.° 2S ; 
Rnc. mdth. , pi. 417, fig. 2, a, b. Coquille oblongue, fusi- 
forme, sillonn£e et stride en travers, a trois ailes membra* 
neuses, incis^esa leur bord, interrompues a chaque tour de la 
spire, qui sont anguleux ; ouverture ovale, arrondie , cr^ne- 
l£e au bord droit : couleur blanche. 

Le R. triptere : M. tripterus, Linn., Gmel. , p. 353 o, o.° 21 $ 
Chepan., Conch., jo, tab. 161 , fig. 1 538 et 1539. Coquille 
oblongue, subfusiforme , sillonnee en travers, a trois ail e$ 
membraneuses, cr^nel^es et incis^es k leur bord , interrom- 
pues a chaque tour de spire ; deux cargoes interstitiales , 
chacune avec un seul tufiercule : couleur blanche , avep une 
eu deux zones rousses , d^currentes. 

De l’oc&n des grandes Indes. Gmelin, qui cite la m&ne 
figure que M. de Lamarck , dit qu’elle est fossile en Cham- 
pagne. 

Le R. trigonolaire : M. trig onu lari s , de Lamk., loc.cit., 
n.° 17; Martini, Conch., 3 , t. 110, fig. io 3 i et io 3 a? Co- 
quille oblongue , subfusiforme , assez lisse , a trois ailes fort 
dtroites, continues sur toute la coquille, avec deux tuber- 
cules interstitiaux ; ouverture ovale : couleur bianc-}aun&tre. 

Ocdan Indien? 

Le R. a crochets : M. uncinarius, id. , ibid., n.° 28 ; Martini, 
Conch., 3 , t. 111 ,fig. io 34 et io 35 ? Coquille ovale, triailee; 
les ailes lat&rales partagtfes en avant en divisions aigwiis, xe? 
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courbdes en dessus ; ouverture ovale -arrondie : couleur d’un 
blaoc fauve. 

Patrie inconnue. 

Le Roher b^mitript^re : Af. hemitripterus , id,, ibid ., n. m 29; 
Enc. mdth., pi. 418, fig. 4, a, 6. Petite coquille oblongue , 
subdaviforme , sillonnde en travers, a spire courte , triailde 
sur son dernier tour seulement , pourvu decfttes tuberculeuses 
interstitiales : couleur d’un blanc sale. 

Patrie inconnue. 

Le R. ciBBEDX : Af. gibbosus , id,, ibid., n.° 3 o$ M. satonus , 
Enc. mdth., pi. 418 , fig. 1 , a, b; le Saton, Adans. , Sdneg., 
pi. 9, fig. 21 ; vulgairement la Langue-de-mouton. Coquille 
ovale, trigone, triailde sur le dernier tour seulement; la spire 
gibbeuse et calleuse ; varices calleuses et assez obtuses en 
avant; un tubercule interstitial assez grand : couleur rousse, 
avec les varices, les tubercules et l’ouverture de couleur 
blanche. 

Des mers du cap Vert. 

Le R. thiquetre : Af. triquetcr , de Born, Mus., t. 1 1 , fig. 1 
et 2 ; M. trigonulus , Enc. mdth. . pi. 417, fig. 4 , a , b. Coquille 
oblongue, subfusi forme, trigone , sillonnde en travers, piissde 
dans sa longueur; varices mutiques, arrondies sur le dos; ou- 
verture ovale- arrondie : couleur blanche, quelquefois tachde 
de rouge. 

De l’ocdan Indien? 

Une varidtd plus petite (Enc. hidth., pi. 417, fig. 4, a, b) 
est plus ventrue , plus piissde et teinte de rouge. 

Le R. trigonule; Af. trigonulus , de Lamk., loc, cit n.° 32 . 
Coquille oblongue, subfusiforme , plus dtroite que la precd- 
dente, stride en travers, a peine piissde dans sa longueur; les 
trois varices subanguleuses : couleur nude de blanc et de roux. 

Patrie inconnue. 

F, Espices a tube mediocre, non subit , et pourvues 
de plus de trois varices ou bourrelets . 

Le R. feojlle de scarole : Af. saxatilis , Linn., Gmel., p. 352 9 , 
n.° 1 5 ; Martini, Conch., 3 , t. 108 , fig. 1011-1014; vulgaire- 
ment la Pourpre de Gor^e. Trds- grande coquille (7 p. 4 1.) 
subfusiforme, trds- ventrue, stride et rugueuse en travers. 
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avec six rangdes de lames foliac&s , assez droites , canalicu- 
lus, non- lacini^es et un peu ponctu^es an sommet ; canal 
ombiliqu£ et comprim£ : couleur blanche, zon^e de rose oil 
de pourpre dans l’^tat adulte , d’un roux brun dans la jeu- 
nesse; ouverture grande, d’un rose pourpre. 

De l’oc£an des grandes Indes. Gmelin la dit aussi de la M<- 
diterran^e. 

Le Rocher pomme-de-chou ; M. brassiea , de Lamk., loc.cit 
n.° 33 . Coquille tres-ventrue, tubercul^e et sillonn£e en tra- 
vers; six rangles de varices aplaties, tombantes , lamelli- 
formes , quelquefois serr^es; ouverture grande , a canal ombi- 
liqu£ , a bord droit, dent£ en scie : couleur blanche, rose 
sur les varices et anx bonis de l’orifice. Longueur, six pouces 
deux lignes. a 

Patrie inconnue. 

Ne seroit-ce pas une simple vartete de la pr^dente? 

Le R. endive: Af. tndivia ; M. cichorium , Linn., Gmel. , 
p. 353 o, n.° 17 ; Martini, Conch. , 3 , t. 107 , fig. 1008; vul- 
gairement la Pourpre imf£riale. Coquille mediocre (3 p. 9 1 .) , 
ovale, subglobuleuse , ventrue et sillonn^e en travers, a six 
rangs de franges foliac£es , un peu courtes, tres-laeioi£es, 
znuriquees ; canal d£prim£ et ascendant; bord droit derit6 : 
couleur blanche, quelquefois fasciae de brun, les franges 
presque noires. 

Patrie inconnue. 

Le R. hErisson : M. radix , Linn., Gmel., p. 3527 , n.° 10; 
d’Argenv., Append., pi. 2 , fig. K. Coquille ovale, globuleuse, 
arrondie, a spire tres-courte, h^riss^e d’un grand nombre 
de ramifications foliacles, lacini^es, muriquees, assez courtes; 
canal court et ombiliqu£ : couleur blanche, les ramifications 
noires. 

De la mer Pacifique , sur les c6tes d’Acapulco. 

Cette coquille paroit £tre fort rare. 

Le R.£chidn£ : M. melanomathos , Linn. , Gmel. , pag. 3 5 7 , 
n.° 9; Enc. metb. , pi. 418 , fig. 2, a, b. Coquille obovale , 
globuleuse , a spire courte , h^riss^e de six varices garnies 
d’^pines simples , subfistuleuses et closes : couleur blanche } 
Varices noires. 

Patrie inconnue* - 
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Le Rochbr 8 colo pend a e : M. hexagonus , de Lamk., /. c. , p. 1 69, 
p.° 38 ; Encycl. in£th., pi. 418, fig. 3, a, b. Coquille subfusi- 
jorme , sillonnle en travers , hexagone , a spire saillante , hE- 
xissle de six rangs d’lpines fines , simples , assez courtes et 
nombreuses : couleur blanchatre ou fauve , les Ipines rousses. 

Patrie inconnue. 

Cette coquille paroit £tre extremement rare. 

Le R. scorpion : M. scorpio , Lion., Gmel., p. 3 5a 9, n.° 14,* 
Martini, Conch., 3, tab. 106, fig. 998*1003; vulgairemeni 
la Paite-de-crapaud. Coquille oblongue, aspire tres-courte, 
subcapit£e dans la partie antErieure de son dernier tour; la 
derniere suture Etant tres-rEtrEcie ; cinq rangs de varices fo- 
liacEes, subpalmEes, dilatEes au sommet, denies , surtout au 
bord droit : couleur d’un blanc roussatre; les varices noires. 

De 1’ocEan des grandes Indes et des Moluques. 

Le R. unilateral ; M. uni lateral is , de Lamk. , loc . cit. 9 n.° 40. 
Coquille obovale, sillonnEe en travers, a spire courte; la su- 
ture d\i dernier tour subrEtrEcie, comme dans Pespece prece- 
dent^ ; six rangEes de varices , dont celle du bord droit 
beaucoup plus large que les autres; les ramifications simples, 
planes , serrEes , non palmEes a PextrEmitE. 

Patlie inconnue. 

Est-ce une simple variety de la prEcEdente? 

Le R. quaternE; M. quadrifrons , id., ibid., n.° 41. Coquille 
ovale, ventrue, sillonnEe en travers , a spire saillante et rude; 
quatre rangEes de ramifications courtes, inEgalement muri- 
quEes, avec des tubercules interstitiaux obtus, subsolitaires; 
bord droit dentE, a limbe interne crEnelE : couleur rousse, 
ouverture tres- blanche. 

Patrie inconnue. 

Le R. fasciE : M. trunculus, Linn. , Gmel. , pag. 3526 , u.° 5 ; 
Martini, Conch., 3, tab. 109, fig. 1018-1020. Coquille sub- 
fusiforme, ventrue, sillonnEe et stride en travers, a spire 
?aillante, muriquEe; les tours anguleux et couronnE? de tu- 
bercules sur leur angle six varices peu prononcees; ou ver- 
dure ample, a canal subombiliquE et subascendant : couleur 
aonde de blanc et de brun. 

De la MEditerranee et de PocEan Atlantique. 

C’est cette espece, suivant F. Columna, qui fruraissoLt la „ 
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pourpre desanciens; eneffet,elle est tres-commune , et 1’ani- 
mal rend beaucoup de matiere pourpr^e. 

Le Rocher turbin^j M. turbinatus , de Lamk. , l. c., n.*42. 
Coquille subturbin^e, ventrue, sillonn^e en travers, a spire 
courte, conique, couronn^e; sept rungs de varices, terminus 
sup^rieurement par un tuberculeaigu , coinplique, assez grand: 
couleur blanche, cerctee de bandes brunes interrompues. 

Patrie inconn ue. 

Le K. angulifere : Af. anguliferus , id . , ibid., n.° 44; M. cos- 
tatus , Linn., Gin el. , pag. 3549, n.° 86, et M. senegalensis , 
p. 3537 , n.° 40 ; le Sivat , Adans. , Sdn6g. , pi. 8 , fig. 1 9. Co- 
quille ^paisse , pesante, fusiforme, racourcie, tr£s- ventrue, 
stride en travers, subtrigone, a trois ou quatre varices, ter- 
minxes antlrieurement sur le dernier tour par tin gros tuber- 
cuie conique ; un grand tubercule interstitial , se terminant 
en pli en arri^re ; spire pointue, muriqu^e; canal ascendant, 
^galement muriqu^ : couleur d’un blanc jaunAtre; ouverture 
rosee sur les bords. 

De l’oc&in Atlantique, sur les cfites d’Afrique. 

Le R. c6te de melon : M. melonulus , id.\ ibid . , n.° 45 ; M. ro- 
sarinus , ChemO., Conch., 10, t. 161, fig. >528 et 1629. Co- 
quille ovale, subglobuleuse', ventrue, sillonnde en travers, a 
spire coxioide; sept Varices noueuses, tuberculeuses en avant: 
couleur blanche , rose et orn£e de larges taches carries , 
noires sur les cfitls. 

Patrie inconnue. 

II paroit que cette esp£ce est fort rare. 

Le R. feuillet£ : JVf. magellanicus , Linn., Gmel., p. 3548, 
n.° 8; Enc. mdth., pi. 419 , fig. 4 , a , b ; et M. peruvidnus , ibid., 
fig. 5, a , b; vulgairement le R. feuillet£. Coquille ovale, 
subfusiforme , ventrue, a tours de spire anguleux et aplatis 
en dessus, garnie d*un grand nombre de varites simples la- 
melliform£s, dontjes interstices sont strides; ouverture ample, 
a canal ombiliqul et ascendant, a bord simple : couleur blan- 
chAtre en dehors, a ouverture rouss&tre. 

Du dltroit de Magellan. 

Cette espece de coquille a ses varices quelquefois extrSme- 
ment ^troites et constitue la vari£t£ figurde dans l’Encyciop6> 
die mdthodique so ui le nom de M. peruvianas. 

45. 34 
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Le Rocher fouac£: M.lameUosug, Lino., GmeL, pag. 3556 , 
n«°i74; Chemn., Conch., u, 1. 190, fig. 1823 et 1824 ; vulgaire- 
rnent le Buccin feuillet^. Coquille ovale, oblongue, mince, 
l^gere , a tours de spire anguleux a leur partie sup^rieure , 
gamis d’un grand n ombre de varices lamelliformes , a pea 
pr£s droites, tronqu£es au sommet, sublpineuses a leur angle 
externe , a intervalles iisses ; canal assez court : couleur blanche, 
l’ouverture fauve roussAtre. 

Des lies Falkland ou Malouines. 

Celle esp£cc differe-t-elle r^ellement de la pr^cddente? 
J’en doule beaucoup. Un individu, queje dois h lag^ndrosild 
de M. Lesson, de l'expldition du capitaine Duperey, et qui 
vient des lies Malouines, a des stries transverses entre les va- 
rices, comuie le rocher feuilletl. 

Je regarde aussi comme une simple variltd un plus petit 
individu , provenant de la m^me expedition, et qui a tout-a- 
fait la m^me forme , la mime couleur en dehors et en dedans , 
avec cctle difference, que les stries decurrentes , alternative- 
men t plus grosses et plus fines, ne sont pas traversees par 
des varices , en sorte qu’on pourroit en faire un fuseau. 

Le R. £aiNAcri : M . erinaceus , Linn., Gmel. , p. 353 o, n.° 19; 
Encycl. mlth. , pi. 421 , fig. 1 , a, b , c; M. dec us sat us , Linn., 
Gmel., p. 3527 , n.° 7. Coquille ovale , subfusiforme , tres- 
scabre , sillonnee en travers, avec quatre ou sept varices tr£s- 
eievees, frond oso- mu riquees; la spire contabuiee etlchinle; 
canal court et ferme : couleur d’un blanc jaunktre. 

Dans toutes les mers d’Europe. 

Cette esplce , tres- commune dans la Manche, offre un 
grand nombre de variltls. M. de Lamarck en signale une plus 
petite et dont les interstices des rugositls sont squameuses, 
imbriqules. 

Le R. de Tarentej M. tarentinus, de Lamk., loc . cit . n.° 49. 
Coquille ovale- oblongue , sillonnle transversal ement , a six 
rangs de varices mutiques, poduleuses antlrieurement; canal 
plus court que la spire, recourbl; bord droit, crlneld a 
l’intlrieur : couleur fauve rouss&tre en dehors, blanche en 
dedans. 

Du golfe deTarente, dans la Mlditerranle. 

Le R. scabre : Af. sealer , id. Hid., n.° 5 o ; Encycl. method. f 
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pL 419, fig. 6 , a, b, et pi. 458, fig. 5 , a, l . Petite coquille 
ovale -conique, ventrue, scabre , sillonn^e en travers, a tours 
de spire anguleux suplrieurement, a huit rarigs de varices; 
canal assez court, subombiliqul : couleur grise en dehors, 
blancbe en dedans. 

Patrie inconnue. 

Une vari£t4 est plus petite et moins scabre. 

Le Roche a costulaire: M, costularis , de Lamk. , l, c. 9 n.° 5i ; 
Encycl. m£th. , pi. 419 , fig* 8 , a 9 b, Coquille assez petite (16 1.), 
ovale , ventrue en avant de son milieu , sillonnde profond&nent 
en travers, de mani£re a rendre le bord droit subdent£ ; sept 
varices; spire plus longue que le canal : couleur grise en de- 
hors, violette dans l’ouverture. 

Patrie inconnue. 

Le R. polygonule; M. polygonulus, id,,ibid. 4 n.° 5s. Coquille 
ovale, subfusiforme , ventrue, sillonn£e et stride en travers 
a tours de spire anguleux etaplatjs suplrieurement , a spire 
pro&ninente et couronnde de tubercules; neuf varices; ou- 
verture grande et ovalaire : couleur blanche. 

Patrie inconnue. 

Le R. rape : M. miUaris, linn., Gmel., pag. 3556, n.° 39s 
M. vitulinus , de Lamk., Epc. ( m^th. , pi. 419, fig. 1 , a, 5, et 
fig. 7, a, b; vulgairement la T&te-db-veau. Coquille ovale- 
oblongue, ventrue, un peu scabre, & spire mediocre, £mous« 
sde au sommet ; sept varices obtuses , un peu rudes ; canal 
dtroit, subaigu; Oliver tare a bord droit, dentd int^rieure- 
ment : couleur blanche dans les intervalles des varices, qui 
sont d’un roux rougektre , l’int^rieur blanc* 

Patrie inconnue. • 

Le R. ANCULAiRE : M. angularis , de Lnmk. , toe. cit. , n.° $44 
le Copar , Adans. , S£n^g. , pi. 9, fig. 12 P Coquille ovale , 
tris- ventrue, striee et sillonn^e en travers; sept varices £le~ 
v£es , anguleuses , tuberculiferes ; ouverture arrondie ,.Wg£re- 
ment crlnel£e en dedans, k canal assez court, subombiliqu^e: 
couleur blanche, dans les intervalles des varices, d’un rouge 
orangl. 

Patrie inconnue. 

Le R. CRisPE : M. crispatus , id,,, ibid,; Enc. m&h. , pi. 419, 
fig. 2 mauvaise. Coquille ovale, turriculle, ventrue en avant, 
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h^nsstfe de rttgositls tratisvefsales et de varices nombreusa, 
lamelleuses , eardniformes et crisp^es canal tres- court; bold 
droit liste : cotileur d’un jaune roussAtre. 

Cette espAce, dont on ignore la patrie, a le port dWcao- 
celiaire. Eile me paroit tres- voisine du M. erinaceus, 

Le RocUer. crois£: M .fenestratus , Chemn. , Conch,, io,t.i 6 i, 
fig. 1 556 et i55? ; vulgairement le Cul-de-dA. Coquillcfusi* 
iortne) assez Apaiase, cancellAe par des sillons transverses et 
sept varices, formant ainsi des aires carries enfonc^es; canal 
assez long ; bord droit dehtA en dedans t couleur blanche sur 
lCs parties saillantes et rousse dans les creux. 

Patrie inconnue. 

C’est tine espece fort rare et tres-prAcieuse. 

Le R. cerclA; Af* cingulatus , de Lamk., loc, cit . , n.* 5;. 
Coquille ovale-Higue , ventrue , cordon n^e en travers, a toon 
de spire 1 angnleux supArieu resent , le dernier couronnHe 
nodo 6 it&; huit varices; canal tr As- court, ombiliqul ; bord 
droit trea^ siltonng en dedans : couleur d’un bfanc faure. 

Patrie inconnue. 

Le R. cingulifAre ; M. cinguliferus , id ibid,, n/ 58.0 
quille ovale, fusiforme, subrefctVue , sillonnAe en travers,! 
tours de spire anguleux en dessus, & six varices; canal coart, 
elm i couleur Tbusse, avec uoeligne blanche, dActirrentcsur 
Tangle des tours 4e spire. 

Patrie sneonnue. ' 

Le ft. se&CAfcma ; Af. subtarinatvs , id . , ibid, , n.° 59 . CoquiUe 
ovale f ventrue au tniiieu , sillonrtde en travers,! 

tours de spire car£tt£s a leur partie supArieure, aplatis; un 
sillon au-dessous de Tangle du dernier tour; neuf varices, 
cadal asset long, dtfOil; bord droit sillonnd en dedans : coo- 
leur goisCv 

Patrie inconnue* 

Le H. coRoo^nA : M. torosus, id . , ibid. , n. a 6 o; Enc. indth., 
pi. 441 , fig. 5, a, b; vulgairement le Faux caEEstan. Coquille 
ovale^ oblongue, vCntrue au milieu, finement cordonn&,a 
tours de spire Anguleux et noduleux dans leur partiesupA 
rieure, aplatie ; interstices des cordons tr£s-profonds ; sept 
varices; canal plus long que la spire : couleur rousse. 

■ > Patrie inconnue. 
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LeRocHERTURRicuL^iM, lyratus, deLamk .,!.<?•, n.®6i ;Enc, 
meth., pi. 458 , fig. 4, a, b. Coquille turricutee, fufiforme, mince, 
a tours de spire con vexes, a varices nombreuses, minces, la* 
melliformes , separles par des interstices lisses; canal court,* 
bord droit simple. 

Patrie inconnue, 

Le R. enchain^ : M. concatenate , id., ibid,, n.°62; Martini, 
Conch, , 4, tab. 124, fig, iiSB-n5y. Coquille OYale, tres* 
finement stride en travers, avec huit varices form^es par au* 
tant de series de tubercules, qui la rendent tuberculo-nodu* 
leuse; canal court; bord droit assez £pais , dent 4 en dedans: 
eouleur jaune ou rouge&tre, 

Des liters de PJsle-de- France, 

Le R. chagrin^ : M, granarius, id,, ibid,, n,° 63 ; Martini, 
Conch., 4, t. i22, fig, 1134 et 1 1 2 5 ? Coquille ovale, aigug, 
avec des sillons en travers, crqisant des varices nombreuses, 
parses par des sillons nombreux et lisses; puverture dtroiie, 
a bord droit dpais, dent£ int^rieurement , 4 canal asses court? 
eouleur jaune orangle, les sillons blancs, 

Patrie inconnue. x 

Le R. cbTEs-AiGufts; M.fimbriatui , id. , ibid, » n.° 64. Coquille 
ovale, aigue, scabre, sillonmr en travers, avec sept varices 
aigufo, subridles; canal tres- court; bord droit denticuld et 
sillonnd en dedans : eouleur cendrle , pQuyerture d’un rose 
viola cd. 

Des mers de la Nouvelle-Hollande, port du roi George, 

Le R, 6 l6gant; M. pulchcllus , id., ibid., n.° 6$. Petite co- 
quille (6 lig.), ovale, turriculle, striee en trayers, avec un 
grand nombre de varices fines, a tours de spire convexcs: 
eouleur blanche, d’un brun roussAtre a\tx varices, le dernier 
tour avec une zone blanche. 

Patrie inconnue. 

Le R. AcicuLg; M. acic Hiatus , id., ibid., n.° 66. Petite co* 
quille (6 1.) ^troite, turriculle, subaciculle, avec neuf ou 
dix varices fines et lisses ; ouverture tkroite , a canal assez 
court : eouleur de corne bleu&tre , lin£e transversalcment. 

Des cbtes de Bretagne. 

On trouve dans Gmelin un bien phis grand nombre d’cspeccs 
que dansM. de Lamarck, eten effetle nombre en est dc cent 
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le calcaire grossier ou dans les couches qui le repr&entent. 

Roches tript^roide : Murex tripteroides , Lamk., Anim. sans 
vert., tom. 7, p. 177; Murex tripterus , Ann. du Mus. , t. 2 , 
pag. 222, n.° 1, et tom. 6, pi. 45 , fig. 4; Enc. m&h., pi. 4 17, 
fig. 3. Coquille alongle , trigone , stride transversalement , 
portant sur chaque tour trois ailes membraneuses, entre cha- 
cune desquelles il se trouve un tubercule assez £lev£. Quand 
la coquille est parvenue a toute sa grandeur, le bord droit 
est large, cr4nel£, et compost de dix a douze feuillels; mai* 
il n’est pas dent4 int^rieurement, couune M. de Lamarck l’a 
annoncl : longueur , plus de deux pouces. On trouve cette 
espece a Grignon, dlpartement de Seine-et-Oise- Ce savant 
avoit cru trouver beaucoup d’analogie entre elle et le murex 
tripterus , mais depuis il a reconn u qu’elles avoient des carac- 
tires diflfcrens. 

On trouve a Hauteville , d^partement de la Manche, de 
petiles coquilles qui n’ont que huit a neuf ljgnes de longueur; 
le bord droit de leu,r ouverture est dente inttfrieureipcnt , et 
du reste elles ressemblent a P espece ci-dessus, dont elles ne 
sont probablement qu’une vartet^ modifi^c par le lieu oil elles 
ont v^cu. Il semble que c’est cette varied qui se trouve re- 
present^ dans l’ouvrage de Brander (Foss. Hunt . , pi. 3 , fig. 
79 et 80). Il est tres-remarquable que se soit la seule espece 
qui repr&ente, dans la faluniere de Hauteville, le murex trip- 
teroides des environs de Paris. 

Roches tricarin^ Murex tricarinatus ? Lamk.. Anim. sans 
vert., ibid.; Ann., ibid.; Enc. m^th., pi. 418., fig. 5; Murex 
asper? Brand., m£me pi., fig, 77 et 78; Sow., Min . conch., 
tab. 416, fig. 1. Coquille ovale-oblongue , trigone., transver- 
salement stride, portant sur chaque tour trois varices cr^pues 
ct Ipineuses a leur partie sup^rieure, et a bord droit un peu 
dente int^rieurement. 

Ces coquilles ,.un peu plus raccourcies que le murex triple - 
roides , et avec lequel on les rencontre » qnt tant de rapports 
avec lui, que je soupgonne qu^lles dependent de la m^me 
espece et qu'elles peuvent £tre seulement de sexe different, 
pqisqu'il est reconnu que les animaux de ce genre sont dioi* 
q^e^ .* longueur, dix-huit ligues. On en trouve a Parnes, d&» 
partement de Seine-et-Oise r qui pont d’une taiile un peu plua 
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grande, et dont les s tries transyerses sont znoins marquees. 
On rencontre a Valmondois, meme dlpartement, uneesp&cc 
de rocher qui a beau coup de rapports avec celles qui pre- 
cedent : elle en difftre en ce que, au lieu d’un tubercule qui 
se trouve entre cbaque varice, celle-ci porte une c6te lon- 
gitudinale qui s’£ten4 depuis la suture jusqu’a la base. 

M. Brongniart a trouv^ dans les coliines calcar£o-trap- 
peennes du Vicentin, une espece qui a de si grands rapports 
avec le M. tricarinatus , qu’il n’a pas cru devoir les s^parer. 
Les varices sont plus grosses et les sillons transverses sont 
moins nombreux (Brong. , Terr, du Vicent., p. 67). 

Les coquilles figures par Brander et Sowejrby, dont il est 
question ci-dessus, et qu’on trouve dans le Hampshire, por- 
tent une forte £pine a la partie sup^rieure de chaque tour; 
jnais, quoiqu’elles s’eloignent un peu de la forme de notre 
murex carinatus , je pense qu’elles en sont une varidt^, modifi^e 
par la c6te vaseuse 011 elle a vdcu. 

On trouve a Thorign^, pres d’ Angers, une espece qui se 
rapproche beaucoup du M. tricarinatus , mais les stries trans- 
verses sont moins nombreuses; les varices sont moins saillan- 
tes, et la spire est moins ^pineuse. II existe, a 1’etat vivant, 
une espece qui a les plus grand s rapports avec elle. 

Op rencontre au m£me lieu une petite espece de rocher 
qui n’a que huit lignes de longueur, dont Touverture est ar- 
rondie, et qui a de tres-grands rapports avec le murex hemi- 
tripterus figure dans l’Enc. meth., pi. 418, fig. 4 - 

On trouve dans la Touraine une petite espece de rocher 
qui n’a que sept lignes de longueur, quoiqu’il paroisse £tre 
parvenu a toutesa grandeur. II a beaucoup de ressemblance 
avec le rocher tricarin^, dont il pourroit £tre une vari<£t£. 

Rocher frondicule : Murex frondosus, Lamk., Anim. sans 
vert., pag. 576 , n°. 4 '- 9 Velins du Mus. , n.° 5 , fig. 4, 5 ; Sow,, 
loc. cit, , tab. 4 1 G% fig. 5 ; Anp. 4 u Mus. , ibid,, n.° 6. Coquillp 
ovale-oblongue, portant sur chaque tour sept a neuf bourre- 
le(s £I£gamment feuillet^s, pliss^s et comipe cr^pus ou frisks, 
ainsi que toute sa super£cie. Elle est couverte de rides trans- 
verses, et le canal de sa base est along£. Les individus de 
cette espece que j’ai trouves a Grignon , n’ont pas plus de 
cinq lignes de longueur; cependant yen. possede un qui a 
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quatorze lignes de longueur , et qu’on m’a assure avoir Hi 
trouve dans le Plaisantin; mais, ayant vu qu’il contenoitdo 
ovulites, je pourrois affirmer qu’il provient d’une couche do 
environs de Paris. On trouve aussi cette espdce a Barton, ei 
Angleterre. 

Rocher calcitrapoide : Murex calcitrapoides , Lamk., Anin. | 
sans vert., ibid., n.° 2; Veiins du Mus., n.° 6, fig. 10; Mura 
calcitrapa, Ann., ibid., n.° 4; an Murex cristatus? Sow., lot. 
cit . , tab. 23 o. Coquille ovale, portant sept a huit bourrcleb 
tres-minces et epineux a leur partie superieure ; elle est ridec 
transversalement, et toute sa superficie est legerement feuii- 
letde et cr^pue : longueur, quatorze lignes. On la trouve i 
Grignon et dans les couches du calcaire grossier des enviroas 
de Paris. Le murex cristatus , figure par M. Sowerby, se trouff 
a Highgate pres de Londres, et acquiert jusqu’a deux ponces 
de longueur. 

Rocher ca£ru : Murex crispus , Lamk., Anim. sans verteb., 
n.° 3 ; Murex crispus , Ann. du Mus., ibid. , n.® 5 ; Veiins dn 
Mus., n.° 5 , fig. 6. Cette coquille a de si grands rapports 
avec la pr^c^dente , que M. de Lamarck a cru qu’elle n’en 
tftoit qu’une variete. Elle n’est presque pas epineuse; sa spire 
est plus along^e; son ouverture est plus courte, ainsi quclf 
canal de sabase, et elle devient un peu moins grande. Toutes 
ces differences ne proviennent peut-£tre que de cell es du sexe. 
On la trouve a Grignon et a Orglandes, departement de la 
Manche. 

Rocher grille : Murex clathratus, Lamk., Anim. sans vert., 
ibid., n.° 5 ; Ann. du Mus., ibid., n.° 7; Valins, n.° 5 , fig. 7. 
Coquille ovale, stride transversalement, a bord dente int^ 
rieurement et a canal court. Ce rocher avoisine les buccins 
parson aspect. II a sur chaque tour de spire dix a douze c6tes 
longitudinales, entre lesquelles on voit des rides transverse* 
qui le font paroitre grille ou cancels. CellA de ces coquilles 
que j’ai recueillies a Grignon , n’ont que quatre a cinq lignes 
de longueur; mais on en trouve a Nehou, departement de 
la Manche, qui ont sept a huit lignes de longueur. 

Rocher subanguleux ; Murex subangulatus , Lamk. , Anim. 
sans vert., ibid. , n.° 6. Coquille ovale - oblongue , subangu- 
ieuse , couverte de rides transverses , dcailleuses et a canal 
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ferm£. Fossile de Courtagnon , ou il estassez commun (Lamk.). 
II a quelques rapports avec le murex craticulatus de Linn6j 
xnais il est mo ins grand, moins charge de varices, et les in- 
terstices de ses rides transverses sont ecailleux , ce qui Fen dis- 
tingue fortement. Longueur, un ponce et demi. 

Rocher striatule : M urex striatulus, Lamk., Anim. sans vert., 
ibid . , n.° 7; Valins du Mus., n.° 5 , fig. 2. Coquille oblongue, 
presque lisse, portant des stries transverses in^gales , et quel- 
ques bourrelets longitudinaux rares et con vexes. Le bord droit 
de son ouverture est dent£ int^rieurement : longueut, neuf 
lignes. Fossile de Grignon. 

Rocher pyrastre: Murex pyraster , Lamk., Anim. sans vert., 
ibid. , n.° 8 ; Valins du Mus. , n.° 4, fig. 9. Coquille ovale, por- 
tant un assez long canal un peu retrouss^, transversalemen| 
stride , couverte de c6tes longitudinales un peu noduleuses 
etmal exprim^es, et a ouverture arrondie. Ce rocher se rap- 
proche beaucoup du murex pyrum de Linn£ {triton pyrum ) ; 
inais ses varices ne sont point alternativent interrompues. Fos- 
sile de Grignon : longueur , seize lignes. On trouve dans le 
Pilmont une esp£ce qui a les plus grands rapports avec celle- 
ci, dont elle n’est peut-£tre qu’une vari£t£. 

Rocher tricot£ : Murex textiliosus , Lamk., Anim. sans vert., 
ibid., n.° 9; Valins du Mus., n. 45 , fig. £. Coquille ovale-fusi- 
forme, portant huit a dix cbtes longitudinales sur chaque 
tour, couverte de stries transverses , in^gales et ^cailleuses. 
La columelle porte une dent a sa base : longueur, un pouce 
et demi. Fossile de Chaumont, dlpartement de FOise. 

Rocher r&ticuleijx : Murex reticulosus , Lamk., Anim. sans 
vert., ibid., n.° 11; Valins du Mus., n.° 45, fig. 8. Coquille 
ovale, pointue des deux bouts, r£ticul£e, ayant de petites 
cbtes longitudinales nombreuses, et des stries transverses qui 
se Croisent avec ses cbtes. Elle a des rapports avec le murex 
mdgellanicus de Gmelin ; mais elle n’a que quatre lignes de 
longueur et pourroit btreun jeune individu d’une plus grande 
espbee. Fossile de Grignon. ' 

Rocher t£te - de - couleu v r e. Nous croyons que cette espece 
est du genre des Tritons, comme M. de L&mark Fa soup$onnd 
(voyez Triton possiib). 

Rocher tubifere : Murex tuhifer, Lamk. , Ann. du Mus*, ibid. ., 
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u.° 12; Murex pungens , Brand. , loc. cit pi. 3 , fig. 8 i et 8 ?; 
Murex fistulosus ? Brocc. , loc . cit . , tab. 7 , fig. 13; Murex ho* 
ridus? Brocc., ibid., m£mepl., fig. 17; Murex fistulosus , Sow., 
Jjpc. cit., tab. 189, fig. 1 et 2; Murex tubifer , iiid. , m£me pL, 
fig. 3 — 8 ; Murex tubifer , Brug. , Journ. d’hist. nat. , n* 1. 
pag. 28, pi. 2, fig.. 3 et 4 ; Typhis tubifer , de Bast., Mlm. 
g£olog. sur les enyir. de Bord, Coquille ovale, attdnu^e en 
pointe aux deux bouts, garnie de qu^tre rang^es de bourn- 
lets fyineux, a opines montantes, arqu£e$ et fistuleuses. Dans 
les interstices de ces bourrelets on voit, ala partie sup^rienre 
de chaque tour, des tubes courts, isoles dans chaque inter- 
.yalle, et dont le dernier seule men t est ouvert. Quand cette 
coquille a acquis toute sa grandeur , elle p resent e trois co- 
vertures, savoir : la boiiche, qui est arrondie, la base ou le 
bout du canal, et le tube, quise trouve entre les deux der- 
Biers bourrelets. Quelques-unes des coquijles de cette espece, 
qu’on trouve a Grignon, ont jusqu’a un pouce de longueur. 
Celles auxquelles M. Brocchi a donn 4 le nom de murex her • 
ridus , et qui proviennent du Plaisantin , sont beau coop 
plus raccourcies et ont 1’euverture plus ronde et plus petite. 
Je n’ai jamais vu. celles qu’il a nominees murex fistulosus, mais 
r je pense quVlles be sont que des vari&ds de la m£me espece. 
modifies par les locality oil elles qnt y^cu. On les trouve ausn 
a l’dtat fossile a Barton , a High gate , a L^Ognan (de Basterot), 
et a Dax. 

11 est surprenant qu’on ne trouve pas. cette espece a Haute- 
ville, dans la Touraiae, dansl’Anjou etdans d’autres locality, 

Brugui£re a annonc£ que 1 ’analogue 3 l’dtat fraia de cette 
espece existoit a Londres, dans le cabinet de M. Hunter. 

Rochbr TORULAias ; Murex torularius , Lamk. , Anim. sans 
vert., ibid. , n.° i 5 . Coquille ovale, dpaisse , ventfue et elar- 
gie antlrieurement comme ceJle despy rules, a sept ou huit 
rang£es de varices; a spire depraiqdti , , presque mutique et 
znucronee au centre; le dernier tour offre sup&ieurement 
deux rangles de grarids tubercules bien slparls et fort dpais. 
La queue est un peu alongle, subombiliqu£e, h^rissde de tii- 
bercules presque spiniformes. La surface de la coquille est 
sillonn^e transversal ement . longueur, deuxpouces neufligoes. 
Fossile du Pi^mont. 
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Cette description pourroit convenif au mure 1 Srandaris , qu’on 
tfouve fossile dans le Pi&nont , si cette espice se rapporte, 
comme 2e dit M. de Lamarck, a la figure de d’Argenville , 
Zoomorph., pi. 4, fig. C, et acelle de Favannes, pi. 71, fig. N 1, 
itiais rion a cello do mtme auteur, pi. 38 , fi£. E 1 , qui a aussi 
£t& cit£e pat* M. de Lamarck, a mo ins qu’elle ne porte quel- 
quefois pliis de deux rangges d^pines a la partie sup^rieure 
du dernier tour. 

Murex coronatus , Sow., loc, cit ., tom. 5 , pag. 5 a, tab. 23 o, 
fig. 3 . Coquille oblbngue , tranSversalement stride , portant 
sur chaque tour sept a huit varices feuillel£es, termin^es a 
leur partie sup^rieilre par une £pine dont la pointe est di- 
rig^e du c6t£ du sommet de la spire, k bord droit dentd 
int^rieurement , a spire et a canal courts : longueur , onze 
lignes. Fossile de Highgate en Aogleterre. 

Murex carinella, Sow., loc, cit. , tom. 2, pag. 196, pi. 187, 
fig. 3 et 4. Coquille treS-along^e , couvefte de cbtes longitu- 
dinales et de stries transverses, dont une au milieu est plus 
grosse et plus Olev^e que les autres, a canal tres-long et a 
ouvertti're ovale : longueur , plus de deux pouces et demi. 
Cette esp£ce, dont M. Sowerby n’indique pas la patrie, mais 
qui parol t avoir 6 t 6 trouvde a Barton-Cliff, a de tr^s- grands 
rapports avec le murex craticulatus de Linnd , figure dans l f ou- 
vrage de Brocchi, tab. 7, fig. 14, et peut-€tre avec le murex 
polymorphus du m£me auteur, dont il sera parlO ci-apris. 

M. Sowerby a donnl, dans la m£me planche, la figure du 
murex regularis trouvd a Barton -Cliff, et du murex coniferus , 
trouvO a Highgate ; mais nous croyons que ces coquilles pour- 
roient ddpfendre de la mlifie esp£ce dont elles ne seroient que 
des varidtds ou des individus de sexes difforens. 

Murex argustus, Sow., loc. cit., tom. 4, pag. 59, tab. 344 $ 
Murex argutUs, Brand., loc. cit., n.° i 3 . Coquille ovale-poin- 
tue, c6teL£e , couvOrte de stries transverses tr£s-dlev£es et 
chargdes de no6uds disposes par rang^es longitudinales, a va- 
rices rares, a ouvertiire dent^e et k canal retroussd: longueur, 
quinze lignes. Fossile de Barton-Cliff. 

Murex calcar , Sow. , loc. cit., tom. 5 , pag. 7, tab. 4 to, 
fig. 2. Coquille ovale -pointue, transversalement stride, por- 
tant des c6tes longitudinales armies de deux ou trois pointes 
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sur le milieu du dernier tour; a ouverture ronde et a caoal 
un peu retrouss^ : longueur, dix lignes.. On trouve cette ei- 
pece dans le sable vert a Blackdown en Angle terre, ou eile 
est souvent chang£e en silex. 

Murex aUeolatus , Sow., loc • cit ., tom. 5 , pag. 9, tab. 
fig. 1. Coquille ovale-pointue , dont la surface est couvertc de 
•tries transverses et de c6tes longitudinales qui se croiseotet 
forment de> petits enfoncemens quadrangulaires. L’ouverturt 
est ovale et un peu dent£e intdxieurement sur le bord droit: 
longueur , un pouce et demi. On trouve cette esp£ce a Nor- 
folk et a Suffolk en Angleterre. 

Murex defossus , Sow., loc. cit,, me me pi., fig. 1. Cette es- 
p£ce n’est pas aussi grande que la pr^c^dente , ses stries et 
] ses c 6 tes sont moins grosses, son ouverture est plus dentde; 
mais du reste elle parott avoir beaucoup de rapports avec elle. 
Op la trouve a Hordwell en Angleterre. 

Murex sexdentatus , Sow., loc, cit,, m£me pi., fig. . 5 . Co- 
quille ovale-pointue, portant sept 4 huit varices minces sur 
cbaque tour; rintervalle quiless^pare estretnpli par des stries 
longitudinales, crois&spar d’autres qui sont transverses; i’ou- 
verture est along£e et garnie de cinq a six dents sur le bord 
droit : longueur, dix lignes. On trouve cette espdce a Colwell- 
Bay, ile de Wight. 

Murex bispinosus, Sow., loc • cit., pi. 4169 fig. a* Coquille 
DYale-oblongue , portant trois varices foliac£es sur cbaque 
tour; au milieu de chacune d’elles il se trouve deux epines 
fistuleuses; le canal est droit : longueur, treize lignes. Fossile 
de Barton. 

Murex peruvianas, Sow., loc, cit, , pi. 434, fig- i- Cette co- 
quille, quia trouv^e a Voodbridge, en Angleterre, paroit 
avoir les plus grands rapports avec le murex magellanicus qui 
vit dans les mers du P£rou. M. Brongniart ep a rapport^ de 
Udevalla- Gotheborg, et qui ont < 6 t£ recueillies a une tr£s- 
grande hauteur au-dessus du niveau actuel de la mer. Elies 
paroissent £tre identiques avec celles qui sont figures dans 
l’ouvrage de M. Sowerby. 

Murex tortuosus , Sow., loc, cit,, m&ne pi., fig. 2. Coquille 
turricutee, subfu si forme , portant trois varices fallacies et tor- 
tu euses sur chaque tour; la partie sup£rieure des toyrs est 
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anguleuse : longueur, un pouce et demi. Cette espece a £td 
trouvee k Woodbridge, avec la pr^c^dente. 

Murex cristatus , Brocc. , loc. cit . , pag. 394, tab. 7, fig. i 5 « 
Coquille turricul£e, portant sur le dernier tour sept varices 
Icailleuses et crlpues; couverte de stries transverses, muri- 
qules; a bouche ovale, dontle bord droit est dent£ : longueur, 
quinze lignes. Fossile du Flaisantin. 

Murex doliare, Brocc., toe. cit., pag. 098; Murex doliaris , 
Brongn., Terr, du Vicent., pag. 67, pi. 6, fig. 5 ; Knorr, 
Petri/, tom. 2 , tab. C, II, fig. 5 . Coquille ^paisse , portant des 
stries transverses tr£s-profondes et chargees de noeuds, a spire 
alongle, portant une seule varice au bord droit de l’ouver- 
ture , qui est dentle intdrieurement, et a canal retrouss^ : lon- 
gueur, pres de trois pouces. On trouve cette espice dans le 
Flaisantin , a Sanese dans la colline de Pise , et a Banyul-des- 
Aspres dans les Pyr£nles orientales. 

Cette espece, ne portant qu’une seule varice au bord droit, 
ne rlunit pas tons les caracteres assign & par M. de Lamarck 
au genre Rocher, qui doit avoir trois varices ou davantage. 

Une espece qui a les plus grands rapports avec celle-ci, 
ja’est pas rare a l’dtat vivant dans les collections. 

Murex intermedius , Brocc. , Iqc. cit . , tab. 7 , fig. 10. Coquille 
ovale, stride transversalement, portant de tegires c6tes lon- 
gitudinales avec un bourrelet au c6t£ droit de l’ouverture* 
a bord dent 4 int^rieurement , et a canal droit : longueur , 
quatorze lignes. Fossile de la valine d’Andone en Pi^mont. 

Murex heptagonus , Brocc. , loc . cit . , tab. 9 , fig. 2. Coquille 
oblongue, couverte de stries transverses, cr£nel£es , a tours 
prismatiques et distans, canaliculus a leur partie sup^rieure, 
k ouverture dentle, a canal retrouss£ et portant une varice 
au bord droit : longueur, un pouce et demi. Fossile des envi* 
rons de Panne. 

Cette espece n’ayaiit qu’une varice , il est douteux qu’elle 
doive entrer dans le genre des Rocbers. 

Murex scalaris, Brocc. , loc . cit, tab. 9 , fig. 1 . Coquille ovale- 
oblongue, couverte de efttes longitudinales et de stries trans- 
verses , 4 lev£es, un peu cr^nel^es, de deux grosseurs diff&- 
rentes alternant entre elles, k tours rentes, a bord droit sil- 
lonntf intlrieurement , k ouverture ovale, k canal poqrt et 
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clos dans sa longueur : longueur, dix lignes. Fossile de Saint- 
Miniato dans la Toscane. 

Murex fusulus, Brocc., loc. cit. , lab. 8, fig. 9. Coquille ob- 
longue, couverte de fines stries transverses et de petites cdtes 
Ion gitud inales, a tours carings dans leur partie superieure, oil 
il se Irouve de petites Opines, a bord dente interieurement , 
et a canal un peu alonge et retrousse : longueur , huit lignes. 
Fossile de la valine d’Andone et d’autres lieux du Pi£mont. 

Murex angulosus, Brocc., loc . cit., tab. 7, fig. 16. Coquille 
oblongue, couverte de stries transverses et de c6tes longitudi- 
nales noduleuses, a tours cenvexes, et a ouvertures denies 
sur les deux cAtes : longueur, deux pouces. M. Brocchi n’in- 
dique pas oil cette espice a ete trouv^e. 

Murex inflatus , Brocc. , loc. cit . , tab. 9 , fig. 6. Coquille ovale- 
pointue, portant des cAtes longitudinales peu marquees, un 
peu epineuses vers le milieu des tours et des stries trans- 
verses, ayant le dernier tour £pais et subglobuleux, a otiver- 
ture lisse et presque ronde, a columelle tortueuse, a canal 
court : longueur, un pouce. Fossile du Plaisantin. 

Murex polymorphus, Brocc., loc. cit., tab. 8, fig. 4. Coquille 
subfusiforme , portant sept a huit varices foliages sur cbaque 
tour, couverte de stries transverses fortes et £cailleuses, dont 
une, plus grosse que les autres, estsitu^e a la partie superieure 
de chaque tour; le bOrd droit est strie interieurement, et le 
Aanal, assezlong, est un peu retrousse : longueur, un pouce et 
demi. Fossile du Plaisantin et de la colline de Pise. 

M. Brocchi a annonc£ que cette espece devoit appartenir au 
genre des Fuseaux; mais nous croyons qu’elle depend plutAt 
de celui des rochers , et qu’elle a des rapports avec le murex 
carinclla , dont il a M question ci-dessus. 

Cet auteur anrionce dans l’ouvrage ci-dessus cite, que dans 
le Plaisantin et le Piemont on trouve a l’£tat fossile le mure t 
cornutus de Linh£, qAi vit dans l’Ocean africain ; le murex trun- 
c ul us , Linn., qui vit dans la Meditefrranee et a la Jamaique ; 
le murex decussatus , Linn., qui vit dans la mer (TAfrique; le 
murex ramosus, Linn., qui se trouve & l’£tat frais dans la met 
de Russie, dans le golfe Pefsique, en Afrtque et dans l’Am£- 
rique australe; le murex saxatilis, Linn., qui Vit danS la M£- 
diterrauee et dans la mer qui baigue PAsie meridionale ; le 
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mutex tripterus, Litin. , qui habife, k F&at vivant, pres de 
Batavia; le mutex erinaeeus , Linn., qu’on trouve vivant dans 
la M£diterran£e(Linn.) etdans l’Adriatique; le mutex pileare, 
Linn., qui vit dans la M&literran^e ; le mutex lampas, Linn., 
qui vit dans leslndes; le mutex reticularis , Linn. , qui babite 
la Mlditerrande; le mutex cancellinus, Linn., qui vit dans l’O- 
c£an austral; le mutex plicatus, Linn., qui se trouve vivant 
aux lodes; le murex magellanicus , Linn., qui habite pr£s du 
detroit de Magellan; le murex cotneus , Linn*, qu’on trouve 
vivant dans TOc&ri septentrional et dans la mer Adriatique; 
le murex tritonis , Linn., qui se trouve k l’&at vivant dans la 
Mlditerrande , dans les Indes, etc. (Linn.), et le murex crati- 
eulatus , Linn., qui vit dans la M£diterran£e (Linn.) et dans 
la mer Adriatique (Renieri). A regard de cette derniere es- 
pece, je trouve qu’il y a bien peu de rapports entre la figure 
que M. Brocchi en a donn^e dans son ouvrage, tab. 7, fig. 14, 
et cefle de la vari£t£ figure tab. 16 , fig. 3 . Je possede ces 
deux coquilles, qui paroissent d^pendrede deuxespices dif- 
f^rentes. 

Rocher incertain; Murex sublavatus, de Bast., /oc. cit pag. 
69, pi. 3 , fig. 23 . Coquille ovale-oblongue, couverte de stries 
transverses et de c6tes longitudinales peu saillantes, lamel- 
leuses et imbriqu^es, k ouverture un peu quadrangulaire et 
a bord droit, dent* int^rieurement : longueur, onre lignes. 
Fossile de M^rignac, de L^ognan et de Saucats. Cette esp£ce 
a des rapports avec le fusus excisus , Lamk., le murex dtfossus 
de Sowerby, et avec le fusus lavatus de Brander. 

Rocher turriccl6 ; Murex reticulatus, Def. Cette esp£ce est 
beaucoup plus turricul^e que la pr£c£dente; les stries trans- 
Verses son! plus rares et plus grosses; la derniere varice est un 
peu cr£pue, du reste, elle a beaucoup de rapports avec elle: 
longueur, sept lignes. Fossile de Sainfc*Cl£inent et deThorign£ 
en Anjou. 

Rocher rustique; Murex rusticus , Def. Coquille ventrue, 
qui a encore beaucoup de rapports avec le murex sublavatus , 
mais qui est plus grossiirement stride : longueur, dix lignes. 
Fossile de la Touraine. 

Rocher langue-de-b<euf; Mutex lingua-bovis > de Bast., loc . 
cit., pi. 5 , fig. 10. Coquille ovale, couverte de points *lev&, 
45 . 
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portant neuf k dix c 6 tes longitudinals ou varices iamelleuses 
sur chaque tour, k columelle aplatie, a ouverture dilate et 
no peu dent£e : longueur, deux pouces, Fossile des environs 
de Bordeaux, 

Rochfr h^risson; Murex suberinaceus , de Bast, , Zoe. cit. f 
pi, 4 , fig. i5. Coquille a c 6 tes loogitud inales a rr on dies, stride 
transversalement, portant un bourrelet au bord droit, qui est 
dentd int^rieurement : longueur, un pouce et demit Fossile 
des environs de Bordeaux, 

M, de Basterot annonce (toe. eit,) que dans les environs de 
Bordeaux , on trouve a l’dtat fossile le rocher pomme , murex 
pomvm, Lipn,, Gmel.; murex asperrimus , Lamk., Anim, sans 
vert*, qu’on trouve a l’dtat vivant dans Toedan Atlantique, 
dans la Mdditerran 6 e , l’Adriatique et les mers de l’Afrique 
occidentale, M, Brocehi annonce dgalement qu’on le trouve 
dans le Plaisantin, Nous ne connoissons aucun fossile qui puisse 
se rapporter a )’esp 6 ce d^crite sous ces noms par MM. de La- 
marck et de Basterot, dontl’un des caract^res est d’avoir troip 
varices sur chaque tour, et qui se trouve repr&entde dans 
l’ouvrage de Favannes, pi. , fig. B a ( Lamk.) ; mais nous en 
possldons plusieurs, tan t des environs de Bordeaux que du 
Plaisantin, des environs de Sienne et de laTouraine, qui ont 
de tr^s-grands rapports avec une espece de rocher qui vit dans 
la M^diterrande, Celle ■'Ci est ventrue, chargee de fines stries 
transverse* , granules , et porte six a sept varices lamelii formes 
et noduleuses sur chaque tour; sa queue est aplatie, large et 
ascendante* File est si cqmmune dans la M£diterran£e , que 
nous croyons bien qu’elle a dfi (tre ddcrite et nommde; mais 
nous n’avons vu aucun e description ni aucune figure qni puisse 
s’y rapporter, Dans celles de ces coquilles qui sont fossil es, 
ilv^gne des Opines canaliculdes sur chacune des varices, a la 
parti e sup^rieure de chaque tour, 

Celles qu’on trouve aux environs de Bordeaux ont le plus 
de rapports avec Pesp^ce vivante $ celles du Plaisantin sont 
les plus grosses et pnt plus de trois pouces de longueur, sur 
plus de deux pouces et deuii de diam£tre; celles des envi- 
rons de Sienne ont les varices plus cr^pues et plus saillantes 
que celles du Plaisantin. f 

Le mure. t Brandarh, Linn., qui vit dans la Mdditerrande 
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dans la mer Adriatlque, se. trouve ausai a 1’dtatfossile dans 
le Plaisantin,, a Sienne, k Rome et dabs Y Anjou * mail dans 
ce dernier endroit il est.d’upe taille bifen moina grande que 
dans les autres locality 

Murtx angidosusy tBrocc., Iqg, cit., pag. 4u 9 tab* 7, fig* 1 6. 
Coquilie oblongue, transversalement stride, eouvertede c6tes 
longitudinales noduleuses, k tours convexes et a ouverture 
dentdedes deux cbtds : longueur, deux pouces; largeur, sept 
lignes. Fossile du Plaisantin. Une varidtd, qui differe peu 
de la coquilie ci-dessus, a dtd trouvde, par M. Maraschini 
dans les collines du Vicentin; elle est plus petite, plus fu- 
si forme , et le canal est plus prolongd ( Brong*, loc . cit . , 
pag. 67). 

Rocher cordonn£; Mur ex funiculalut , Def. Coquilie ovale, 
dpaisse , stride transversalement , portant sur chaque tour 
cinq a six grosses c6tes longitudinales arrondiea en cordons , 
k queue large et un peu ascendants ouverture stride intd- 
ri e u remen t sur le bord droit : longueur, deux pouces; lar- 
geur, treize lignes. Fossile de la Touraine. Ces coquilles pour- 
roient ddpendre de I’espece qu’on trouve en Touraine, dont 
nous avons parld ci-dessus a Particle murtx pomum , et donf 
elles ne seroient qu’une varidtd peut dtre ddpendante du 
sexe. 

Rocher gentil ; Murtx pulcher , Def. Coquilie subglobuleuse , 
portant cinq a six varices celluleuses sur chaque tour, k ou- 
verture arrondie et k canal court; elle porte sept a huit stries 
transverses assez grosses , qui forment chacune dix k douze 
petites cellules en passant sur les varices. Cette espdce est 
remarquable et trdHolie : longueur , sept lignes. Fossile de 
Thorignd. 

Rocher raccourci ; Murtx abbreviates, Def. Cette espdce a 
beaucoup de rapports avec la prdcddente, dont elle n’est peut- 
dtre qu’une varidte modifide par la localitd ; elle est un peu 
plus grossse et plus longue , et ses varices sont un peu dpi- 
neuses. 

On la trouve dans le Plaisantin. 

Rocher frang£; Murtx jimbriatus, Def. Coquilie oblongue, 
couverte de strifes transverses fines et granuldes, portant quatre 
a cinq varices crepues sur chaque toui*7’et * bord droit sil- 

' ' ; * . .1 . ‘ . * 
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ferial intdrilurement : longuettt, prls d'un ponce. Fostile de 
Thorignl. Cette etplce a qtttlque* rapport* avec le march 
patch*-, qu'oa trouve avec elle. (D. F.) 

ROCHERA 1 E. ( Omith .) Un des noms doonri an pigeon de 
Mohe 00 biaet, talumia livta, Linn, et Lath. (Ch. D.) 
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